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TT 

E tableau  que  préfente  l'Hiftoire 
de  Ruffie  eft  pour  le  moins , aulïi 
intéreflant  que  celui  des  autres  na- 
tions. La  Ruffie , comme  l’ancienne 
Rome  , fe  forme  d’un  aflemblage  de 
différens  peuples  ; de  gradation  en 
gradation  elle  monte  à un  tel  point 
de  grandeur  , qu’elle  devient  le  plus 
vafte  & le  plus  puiflant  Empire  de 
l’univers.  Ses  premiers  Souverains ,, 
plus  occupés  du  foin  de  conquérir 
que  de  policer  leurs  fujets , les  laif- 
fent  dans  la  barbarie.  Après  des  guer- 
res fanglantes , ils  font  alliance  avec 
les  Grecs  : les  Ruflès  fe  policent  : les 
guerres  civiles  s’allument  chez  eux  ; 
ils  retombent  dans  la  barbarie.  Elle 
eft  augmentée  par  l’invafion  des  Ta- 
tars , commandés  fucceffivement  par 
Zingis-can  ôc  Tamerlan.  Les  géné- 
raux de  ces  deux  conquérans  forcent 
tour-à-tour  les  Rufles  à recevoir  des 
Monarques  de  leur  main  : la  barbarie 
continue  en  Ruffie.  Ivan  III.  fecoue 
le  joug  odieux  des  Tatars,  Sc  leur 
Tome  IL  A 
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donne  des  Rois  à eux-mêmes.  Son 
fils  Bafile  IV.  n’eft  point , comme  plu- 
lieurs  écrivains  l’annoncent , un  Prin- 
* ce  foible.  Il  porte  fur  le  trône  de 
Faillie  un  courage  égal  à celui  de 
fon  pere  , & en  foutient  la  gloire  : 
les  Sciences  & les  Arts  commencent 
à renaître.  Ivan  IV , qu’on  appelle 
mal-à-propos  le  Tyran , 5c  que  je  , 
nommerai,  à plus  jufte  titre, le  Con- 
quérant , joint  à fon  Empire  les  Ro- 
yaumes de  Cafan  & d’Allracan  , ÔC 
le  vafte  pays  de  la  Sibérie.  Il  police 
fon  peuple,  établit  des  loix  fages  : 
comme  fon  pere  & fon  ayeul  il  pro- 
tège les  Savans.  Un  Tyran  détruit  la 
famille  Impériale  , les  defcendans  de 
i Rurich  : les  guerres  civiles  fe  rallu- 
ment , les  Arts  ceflent , les  fciences 
s’oublient , les  orateurs  fe  taifent , 
la  rudefle  fe  répand  encore  parmi  le 
peuple  \ elle  gagne  les  grands  ; les 
courages  s’amolliflent  : ce  ne  font 
que  des  étrangers  qui  commandent  les 
troupes.  La  nation  Ruiïè , comme  fi 
elle  eut/ait  de  trop  grands  efforts  pen- 
dant les  guerres  civiles  , tombe  dans 
l’engourdiffement.  Pierre  J.  paroît  ; 
il  réveille  les  elprits , les  anime  du 
fien  J les  Arts  rénaifîènt  j les  villes  ' 
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s’embelliflent  j les  fciences  font  cul- 
tivées ; les  efprits  font  ornés.  Char- 
les XII.  s’arme  contre  la  Rulîie , 
comme  Annibal  s'étoit  armé  contre 
Rome  : Pierre  , comme  un  fécond 
Fabius , fauve  fon  Empire  par  foa 
courage  & par  fa  prudence.  Les  fuc- 
ceffeurs  de  ce  grand  homme  , excités 
par  fon  génie  ÔC  par  fon  zèle  , font 
tout-à-coup  fortir  les  Rudes  de  la 
barbarie.  Catherine  II , leur  augufte 
Souveraine  , fe  voyant  heureufement 
fécondée  par  fes  fujets,  redouble  tous 
les  jours  fes  efforts  ^ & les  conduit 
rapidement  à la,  grandeur. 

Par  ce  précis  de  l’Hiftoire  Rude , 
on  doit  voir  le  plan  que  je  me  fuis 
proppfé.  Les  voyageurs  préfentent 
un  tableau  fingulier  du  Gouverne- 
ment , des  loix  ÔC  des  mœurs  de  cette 
nation  : mais  ils  nej  l’ont  tracé  que  fur 
ce  qui  étoit  arrivé  après  les  guerres 
civiles  , occafionnées  par  les  faux  Dé- 
métrius.  Tout  eft  changé.  Pourroit- 
on  juger. des  François , ‘des  Anglois 
d’aujourd’hui  par  ceux  des  fiécles 
palfés  ? Non.  La  nation  Ruffe  a même 
un  .îvantage  fur  celles  que  je  viens  de 
citer:  elles  ne  ,fe  font  policées  qu’ar 
près  une  fuite ^ de  plufîeurs  fiécles. 
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Si  il  n*en  a pas  fallu  un  entier  pour 
policer  les  Ruffes.  Les  voyageurs , en 
cherchant  à déprimer  les  derniers , 
ont  au  contraire  travaillé  à leur  gloire. 
C’eft  d’après  eux  que  j’ai  fait  le  ta- 
bleau qui  précédé  la  narration , & 
l’on  verra  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage , que  les  Rufles  font  fortis  plus 
rapidement  de  la  barbarie , que  tou- 
tes les  autres  nations. 

Lorfque  l’on  écrit  l’Hiftoire  d’un’ 
peuple  , il  faut  toujours  chercher  la- 
vérité  , craindre  autant  de  louer  que 
de  blâmer.  Tite-Live  étoit  Romain  , 
il  fait  cependant  un  tableau  ridicule 
des  premiers  Romains  : Denis  d’Ha- 
licarnafle  , Dion  , Caflîus , le  fage 
Plutarque , augmentent  encore  ce  ri- 
dicule. 

Pour  prouver  jufqu’à  quel  point 
la  rudefle  s’étoit  emparée  de  lai  nation 
Rufïè , je  rapporte  le  mépris  qu’un 
Prince  Galitzin  faifoit  des  lettres.  On 
ne  doit  pas  penfer  de-là  que  j’aie  vou- 
lu manquer  de  refpeâ:  à cette  illuftre 
Maifon , dont  l’origine  fe  perd  dans 
l’antiquité  , comme  je  le  prouverai 
dans  la  fuite.  Les  anciens  Romains 
méprifoient  les  lettres , & n’en  étoient 
pas  moins  illullres.  Coriolan  u’avoit 
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aucune  idée  de  littérature  , ÔC  étoit 
cependant  Coriolan.  Les  ancêtres  de 
Lucullus  n’ouvrirent  jamais  un  livre, 
& Lucullus  fonda  une  Bibliothèque 
publique  à Rome.  Un  Prince  Galitzin, 
defcendant  de  celui  dont  j’ai  parlé , 
cultive  la  littérature  au  milieu  de  Pa- 
ris , eft  l’ami  des  gens  de  lettres , ÔC 
engage  fa  Souveraine  à leur  prodi- 
guer fes  bienfaits. 

On  m’a  reproché  de  n’avoir  pas 
annoncé  dans  le  premier  volume  de 
l’Hiftoire  des  RulTes , que  Henri  I. 
Roi  de  France  . avoir  époufé  en  fé- 
condés noces  Anne  , fille  de  Jaroflas , 
Duc  de  Ruflie,  de  laquelle  il  eut 
Philippe  qui  lui  fuccéda.  Il  eft  vrai 
que  ce  fait  eft  rapporté  par  beaucoup 
d’hiftoriens  François,  principalement 
par  les  modernes.  Voici  ce  qui  m*a- 
voit  engagé  au  fîlence  à ce  fujet  : 
1°.  Les  hiftoriens  Ruftes  n’en  parlent 
point  j z°.  Le  fils  aîné  de  l’Eglife 
Romaine  auroit-il  époufé  une  Prin- 
ceflê  d’un  rit  différent  du  lien?  3°.  Les 
Rufîès  étoient-ils  alors  affez  connus 
en  Europe  pour  qu’un  Roi  de  France 
s’alliât  avec  leurs  Souverains  ? Ce 
fait , j’ofe  l’alTurer  , me  paroît  fort 
douteux.  Je  crois  que  Henri  époufa  , 
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quelque  Princefle  du  Nord , mais  du 
rit  Romain  , & que  les  hiftoriens  fe 
font  mépris. 

Il  eft  difficile  qu’un  ouvrage  plaife 
à tout  le  monde,  J’en  donnai  , il  y 
a quelque  tems , un  fous  le  titre  de 
grands  événemens par  les  petites  caufes  ; 
il  fut  approuvé  par  quelques  Ledeurs, 
il  fut  blâmé  par  d’autres  : M.  l’Abbé 
de  la  Porte  en  fit  une  critique  amere  : 
je  lui  aurois  répondu  ; mais  M.  de 
Voltaire  étoit  alors  aux  prifes  avec 
M.  le  Franc  de  Pompignan  , ÔC  fi 
nous  étions  entrés  en  lice  M.  l’Abbé 
, de  la  Porte  & moi,  nous  aurions 
imité  ces  deux  mouches  qui  luttoient 
fur  les  murs  de  Rome  , lorfqu’Annibal 
vainquoit  les  Romains  à Cannes. 
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Gouvernement  de  Rujjîe  fous  la  première 
Race. 

L paroît , félon  la  Chronique 
manufcrite  de  Ruffie,qu’il  n’y  a 
eu  aucune  forme  de  Gouverne- 
ment déterminé  fous  les  Grands 
Ducs  & fous  les  premiers  Czars. 
La  volonté  feule  du  Souverain  faifoit  les 
Loix.  Ce  fut  Iwan  IV.  qui , comme  nous 
l’avons  dit,  forma  un  corps  de  Droit  écrit. 

Pendant  que  les  defcendans  de  Rurich 
occupèrent  le  trône  , le  fils  aîné  du  Mo- 
narque fuccédoit  à fon  pere  , fans  faire 
de  capitulation  avec  l’Etat.  Il  ne  paroît 
pas  qu’ils  fe  foient  feit  proclamer  & cou- 
ronner folemnellement  avant  Iwan  IV, 
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cjui  prit  le  titre  de  7^<ïr,que  nous  écri- 
vons , & prononçons  mal-à-propos  C^ar, 
& qui  fignifie  Roi.  Le  Monarque  avant 
fa  mort  avoit  prefque  toujours  foin  de 
partager  fa  fucceflion  entre  fes  fils.  II  dé- 
fignoit  l’aîné  pour  fon  fucceffeur,  & don- 
noit  des  appanages  aux  autres.  Comme 
ces  appanages  portoient  le  titre  de  Du- 
ché , ceux  qui  les  pofledoient  étoient  ap- 
pellés  Ducs , & celui  qui  fuccédoit  au  pe- 
re  étoit  défigné  parle  titre  du  Grand  Duc, 
comme  étant  lupérieur  aux  autres.  Le 
Grand  Duc  de  Ruffie  étoit,  à l’égard  des 
autres  Ducs  , ce  qu’eft  l’Empereur  d’Al- 
lemagne à l’égard  des  Elefteurs.  11  arri- 
voit  fouvent  que  les  fimples  Ducs  fai- 
foient  la  guerre  au  Grand  Duc.  Les  freres 
jprenoient  toujours  parti  pour  l’un  ou 
pour  l’autre  , félon  que  le  caprice  les 
guidoit.  La  Rulfie  , s’afFoibliffant  de  plus 
en  plus  par  les  guerres  civiles,  fe  trouva 
à la  fin  hors  d’état  de  réfifter  aux  Tatars, 
qui  la  ravagèrent , la  fournirent , & la  tin- 
rent long-tems  fous  le  joug.  Iwan  III.  fe- 
coua  ce  joug , féqueftra  tous  les  appa- 
nages & les  abolit.  Ses  fuccelTeurs  mar- 
chèrent fur  fes  traces , & tinrent  toujours 
les  Tatars  en  bride. 

Lorfqu’Iwan  fe  fit  proclamer  Czar  , il  . 
imita  fes  prédécelTeurs , & ne  fit  aucun  ac- 
cord avec  la  nation. Le  Métropolite,  avant 
de  lui  placer  la  couronne  fur  la  tête,  lui  fit 
feulement  une  légère  exhortation.  Le  Mo- 
narque ne  répondit  point  ; lorfqu’il  fut  cou- 
ronné , le  peuple  cria  vive  la  Czar.  Théo- 
dore fon  fils  , l’ufurpateur  Godunou  , 
Théodore  IL  Grifcza  fuivirent  en  cela 
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{bn  exemple  : mais  Bafile  Suiski  , étant  à 
l’Eglife  pour  fe  faire  couronner  , fit  un 
accord  avec  le  peuple , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

11  paroît  que  l’ufage  de  faire  afiembler 
les  plus  belles  filles  de  l’Empire  , lorfque 
le  Monarque  vouloir  fe  marier  , afin  qu’il 
choisît  celle  qui  lui  plairoit  le  plus , n’a 
été  adopté  que  vers  la  fin  de  la  race  de 
Rurich.  Prefque  tous  les  prédéceffeurs  d’I- 
waii  III.  épouferent  des  filles  ou  des  fœurs 
de  Princes  Souverains  , ou  des  PrincelTes 
de  leur  fan  g. 


Gouvernement  Eccle'fiaftique  de  Rujjîe. 

L’Eglise  de  Ruffie  ayant  cefîe  de  re- 
lever de  l’Eglife  Grecque  , & ayant  eu 
un  Patriarche  particulier  fous  le  régne  de 
Théodore  I , je  crois  devoir  faire  connoî- 
tre  ici  quel  étoit  fon  Gouvernement  fous 
les  Métropolites. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de 
est  ouvrage  que  V olodimir  fe  fit  baptifer , 
abolit  le  paganifme  dans  une  partie  de  fe$ 
États  y & embralTa  la  Religion  Grecque. 
Le  Patriarche  de  Conftantinople  lui  en- 
voya Michel  Cyrus  , que  d’autres  appel- 
lent Cyrus  le  Philofophe.  Il  eut  le  titre 
de  Métropolite  de  Ruffie.  On  le  regarde 
.comme  le  premier  quia  occupé  cette  di- 
gnité : quelques-uns  lui  refufent  cependant 
cet  honneur , parce  qu’il  n’avoit  pas  de 
fiége  fixe.  Il  pafla  fa  vie  à voyager  avec 
y olodimir,  afin  de  convertir  les  Ruffeg, 
Ils  alTurent  que  le  Patriarche  de  Çonftan- 
tinople  ne  nomma  réellement  un  Métro^i 
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polite  de  Ruffie  qu’après  la  mort  de  Cy- 
rus  ; qu’il  donna  cette  dignité  à Leon  ; 
qu’il  nomma  Joachim  de  Korfun  Arche- 
vêque de  Novogorod , & Théodore  Gre- 
zin  Archevêque  de  Roftou,  Le  Chriftia- 
nifme  ayant  fait  de  grands  progrès  en  Ruf- 
fie depuis  ce  tems , le  nombre  des  Archevê- 
ques fat  augmenté  jufqu’à  celui  de  fept.  Je 
crois  devoir  obferver  ici  que  les  RulTes 
n’étoient  pas  encore  Schifmatiques  ; les 
Grecs  étoient  encore  unis  à l’Eglife  Ro- 
maine, & ne  firent  fchifme  avec  elle  qu’en 
1043,  Michel  Cerulaire  , qui  en  eft  l’au- 
teur , ne  parut  que  dans  ce  tems.  En  1517, 
lorfqu’il  s’agit  de  l’éleélion  du  Métropo- 
lite Hilarion  , les  Rufles  ne  demandèrent 
point  la  confirmation  au  Patriarche  de 
Conftantinople , comme  il  eft  marqué  dans 
la  Chronique  de  Ruflie. 

A Leon  fuccéderent  Jean  , Georges  , 
Nicephore,  Tliéopentus , Hilarion , Geor- 
ges IL  Jean  IL  Les  trois  premiers  étoient 
Ruffes.  Georges  IL  ordonna  qu’on  célé- 
brât la  Fête  des  SS.  Boris  & Gleb  , fils 
de  Volodimir  , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  premier  volume.  Eunuchus  , 
Ephraïm  , qui  reçut  la  bulle  d’Urbain  IL 
pour  célébrer  la  tranflation  de  Saint  Ni- 
colas à Bari.  Elle  arrive  le  p Mai  & eft 
célébrée  dans  toute  le  Ruffie. 

Après  Ephraïm  , Nicetas  , Michel , Cy- 
rille occupèrent  la  place  de  Métropolite 
de  Ruffie.  Le  Clergé  de  Ruffie  nomma 

fiour  chef  de  fon  Eglife  Clément,  qui  eft 
e quatorzième  Métropolite.  Le'  Patriar^ 
elle  de  Conftantinople  fe  plaignit  de  cette 
ufurpation  , menaça  même  d’excommunU 
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cation  le  Clergé  de  Rulfie  ; mais  il  s’ap- 
paifa,  & confirma  Clément.  Il  nomma  après 
lui  Conftantin  , Théodore  & Jean.  On 
croit  que  ce  dernier  reconnoiflbit  le  Pa- 
pe pour  chef  de  l’Eglife  , & on  en  donne 
pour  preuve  une  lettre  qu’il  écrivit  au 
Pape  Alexandre  III.  On  la  conferve  en- 
core. 

Jean  eut  pour  fucceffeurs  Nicéphore  , 
Mathias  , Cyrille  , Jofeph  de  Nicée.  Sous 
le  Métropolite  Jofeph , les  Ruffes  fe  réu- 
nirent à l’Eglife  Romaine.  Il  y en  avoit 
déjà  beaucoup  qui  s’y  étoient  réunis. 

Cyrille  & Maxime  fuccéderent  à Jo- 
feph. Sous  eux  l’Eglife  de  Ruflie  cefla  de 
regarder  le  Pape  comme  chef  de  l’Eglife. 
Georges  , Patriarche  de  Conftantinople, 
transfera  Maxime  à Volodimir  , enfuite 
à Mofcou.  Ce  fut  à-peu-près  dans  ce 
tems  que  le  Grand  Duc  de  Lithuanie  or- 
donna aux  Ruffes  qui  étoient  dans  fes 
États  d’élire  un  Métropolite  , parce  qu’il 
ne  vouloir  pas  que  celui  de  Ruflie  eût 
aucun  pouvoir  fur  le  Clergé  de  fes  États, 
Maxime  eut  pour  fucceffeur  Pierre  fur- 
nommé  le  Miraculeux , qui  fiit  ordonné 
Métropolite  par  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople.  Il  transféra  fon  fiége  à Mofcou , 
& le  Grand  Duc,  à fa  prière , fit  bâtir  la 
Cathédrale  qui  eft  dédiée  à Notre-Dame  , 
& l’Eglife  de  Saint  Michel  , où  le  Mé- 
tropolite fut  enterré. 

.^rès  la  mort  de  Pierre  , le  Patriarche 
de  Conftantinople  ordonna  Théognoftus 
Métropolite  de  Ruflie  : à Théognoftus 
fuccéda  Alexis  le  Miraculeux.  Ce  mt  pen- 
dant fon  Pontificat  qu’Efaie , Patriarche 
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de  Conftantinople  envoya  en  Ruflîe  te 
Prieur  Sergius  Troitzskoi,  lequel  s’y  fit 
admirer  par  fa  piété.  Les  annales  de  RuC- 
fie  aflurent  qu’il  y fit  beaucoup  de  mi- 
racles , même  de  Ion  vivant.  Le  Métro- 
polite Alexis , fe  voyant  dans  un  âge  fort 
avancé,  nomma  Sergius  pour  fon  fuccef- 
feur  ; mais  celui-ci  refuia  cette  dignité  , 
difant  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  la  rem- 
plir. Le  Grand  Duc  qui  régnoit  alors  , 
nomma  pour  Métropolite  un  certain  Mi- 
tai : mais  Alexis  refufa  de  lui  donner  fa 
bénédiélion.  L’Eglife  de  Ruflîe  a mis  le 
Métropolite  Alexis  au  nombre  des  Saints , 
ic  honore  fa  mémoire  le  24  Fév.  Les 
RulTes  établis  en  Pologne  & en  Lithua- 
nie ne  l’ont  point  admis  au  nombre  des 
Saints.  Ils  le  regardent  feulement  comme 
un  homme  de  bien  , qui  a mené  une  vie 
exemplaire. 

Le  Ruflîe  étant  alors  agitée  par  les 
guerres  civiles  , le  Clergé  fe  relTentit  de 
ce  trouble  : il  y eut  fchifmé.  Une  partie 
des  Evêques  nomma  pour  Métropolite 
Gerontius  ; l’autre  nomma  Sosfunus.  Mais 
dans  la  lifte  des  Métropolites , on  trouve 
Cyprien  qui  eft  le  véritable  fucceflfeur 
d’Alexis.  Quelques  Ecrivains  font  cepen- 
dant mention  de  Sofimus , & difent  qu’il 
ordonna  un  certain  Etienne  , Evêque  de 
Permie.  Cet  Etienne  , avant  d’être  facré 
Evêque  , avoit  déjà  été  en  Permie  & y 
avoit  converti  une  prodigieufe  quantité 
de  payens.  Il  inventa  un  alphabet  Per- 
mien , & traduifit  en  cetté  langue  plu- 
fieurs  livres  de  piété.  Il  paroît  qu’on  de- 
vroit , d’après  cela,  compter  Sofimus  au 
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nombre  des  Métropolites  , le  mettre  le 
vingt-feptième , & Cyprien  le  vingt-hui- 
tième. 

L’Eglife  de  Novogorod  refufa  d’abord 
de  reconnoître  Cyprien  pour  Métropoli- 
te ; elle  le  reconnut  à la  fin.  On  prétend 
que  ce  Cyprien  a traduit  plufieurs  ouvra- 
ges des  Peres  Grecs  en  langue  Ruffe.  Il 
eut  pour  fuccefleur  Photius.  C’étoit  un 
zélé  Schifmatique.  Il  fut  dépofé  dans  un 
Concile  tenu  à Novogorod  en  1415.  Les 
RulTes  de  Lithuanie  & de  Pologne  élu- 
rent un  autre  Métropolite  : mais  ceux  de 
la  Rulfie  proprement  dite  , refterent  at- 
tachés à Photius.  Il  y eut  alors  deux  Mé- 
tropolites en  Rûflie  ; l’un  Catholique  pour 
la  partie  foumife  aux  Polonois  , & l’au- 
tre Schifmatique  pour  la  grande  Ruflie. 
Cette  divifion  fut  afiermie  , après  l’ex- 
pulfion  d’Ifidore  arrivée  en  1442  , & il 
paroît  qu’on  ne  doit  datter  le  fchifme 
des  Runes  que  depuis  cette  expulfion  : 
ce  fut  alors  qu’il  fe  répandit  dans  tous 
les  États  fournis  aux  RulTes.  On  trouve 
des  Grands  Ducs  qui  envoyèrent  depuis 
des  Ambaffadeurs  à Rome  , comme  s’ils 
eulTent  voulu  y réunir  leur  Eglife  ; mais 
en  examinant  la  chofe  de  près  , l’on  trou- 
ve qu’ils  n’avoient  que  des  idées  de  po- 
litique , comme  je  l’ai  marqué  dans  la 
fuite  de  l’hiftoire.  Les  Bollandiftes  ont 
détaillé  dans  leur  Préface  du  tome  fécond 
du  mois  de  Septembre  , ce  qui  concerne- 
les  difpofitions  dans  lesquelles  les  Rulfes 
ont  été  depuis  leur  converfion  , à l’égard 
de  leur  union  avec  l’Eglife  Romaine.  Ces* 
Savans  ont  éclairci  plufieurs  faits  qui 
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étoient  embrouillés  dans  l’Orkns  Chrtjlia- 
nus  du  Pere  le  Quien. 

Après  la  mort  de  Photius  , Ifidore  , 
natif  de  Rome  , gagna  l’eftime  & l’amitié 
du  Grand  Duc  qui  régnoit  alors  , & ce- 
lui-ci le  nomma  Métropolite  de  Ruflie;  ce 
qui  prouve  que  dès-lors  on  n’étoit  pas  fcru- 
puleufement  fournis  au  Patriarche  de  Conf- 
, tantinople.  Ifidore , peu  de  tems  après 
fon  éleélion  , alla  fiéger  au  Concile  de 
Florence  ; mais  avant  de  partir  il  promit 
au  Clergé  de  Ruflie  , qu’il  défendroit  les 
droits  de  i’Eglife  Grecque  ; mais  il  figna 
le  confentement  de  fon  Clergé  , l’aéle  de 
l’union  de  l’Eglife  de  Rulfie  avec  cel- 
le de  Rome.  Lorfqu’il  revint  en  Ruf- 
fie  , il  demanda  au  Grand  Duc  la  con- 
firmation du  décret  d’union  , & em- 
ploya tous  les  moyens  qu’il  put  imagi- 
ner pour  l’obtenir  : fes  efforts  furent 
inutiles.  Sa  conduite  irrita  même  le  Prin- 
ce au  point  qu’il  le  fit  enfermer  dans  un 
couvent , d’où  Ifidore  trouva  le  moyen 
de  fortir  par  la  fuite.  Il  alla  à Rome  , & 
le  Pape  Eugene  le  fit  Cardinal. 

Le  Grand  Duc  convoqua  le  Clergé  de 
Ruflie  pour  élire  un  nouveau  Métropo- 
lite. Le  choix  tomba  fur  Jonas  , ou  Jean  , 
Evêque  de  Rezan.  Ce  Métropolite  étoit 
un  des  plus  zélés  Schifmatiques  qui  eût 
occupé  ce  fiége.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Théodore  , Evêque  de  Roffou  , après  la 
mort  duquel  on  élut  Philippe. 

Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  l’Eglife 
de  Novogorod  fe  fépara  de  celle  de  Ruf- 
lie pour  l’éleâion  d’un  Archevêque.  Les 
uns  a voient  nommé  Théophile , qui  étoit 
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de  l’Eglife  Grecque  , les  autres  avoient 
nommé  Grégoire  qui  étoit  de  l’Eglife  La- 
tine. Le  dernier  parti  gagna  à la  fin  le 
premier  , au  point  que  le  peuple  voulut 
même  fe  fouftraire  à la  domination  du 
Grand  Duc  , & prendre  pour  Souverain 
un  Prince  de  Lithuanie.  Le  Métropolite 
& le  Grand  Duc  écrivirent  plufieurs  fois 
aux  habitans  de  Novogorod  , pour  les 
avertir  de  refter  attachés  à leur  Religion 
• & à leur  légitime  Souverain.  Ce  fut  en- 
vain  , ils  étoient  exités  à la  révolte  par 
une  femme  de  grande  qualité  , nommée 
Marthe.  Elle  pofledoit  des  biens  confidé- 
rables  & avoit  beaucoup  de  crédit  fur 
leur  efprit.  On  prétend  qu’elle  avoit  le 
projet  d’époufer  Michel  , Grand  Duc  de 
Lithuanie  , & de  lui  porter  en  dot  le  Du- 
ché de  Novogorod. 

Le  Grand  Duc  de  Ruffie  , voyant  que 
fes  remontrances  étoient  inutiles  , en- 
voya contr’eux  des  troupes,  qui  les  fi- 
rent bien-tôt  rentrer  dans  le  devoir. 

Après  la  mort  de  Philippe  , on  élut 
Jeronti , auquel  fuccéda  Sofime.  Celui-ci 
n’occupa  pas  long-tems  la  dignité  de  Mé- 
tropolite , il  fut  dépofé  parle  Grand  Duc, 
& on  élut  à fa  place  Simeon  , Abbé  du 
couvent  de  Saint  Serge. 

Ce  fut  Simeon  qui , conjointement  avec 
l’Archevêque  de’  NoVogorod  , porta  un 
décret , par  lequel  il  eft  défendù  d'éle- 
ver aux  grandes  dignités  de  l’Eglife  les 
Prêtres  qui  deviennent -veufs,  parce  qu’ils 
font  trop  occtq)és  de  leurs  affaires  domef- 
fi’ques  pour  pouvoir  vaquer , comme  ils 
le  dévoient  ; à-  celles  de  l’Églife.  Le  mê* 
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me  décret  permet  cependant  de  les  em- 
ployer aux  moindres  poftes  de  TEglife , 
& de  leur  donner  le  quart  des  revenus 
dont  leurs  prédécefleurs  jouiffoient.  Ils 
peuvent  fe  retirer  dans  un  couvent , & 
y pafler  le  refte  de  leurs  jours.  Les  deux 
mêmes  Prélats  défendirent  que  les  Moi- 
nes & les  Religieufes  habitaffent  le  mê- 
me couvent  ; ils  ordonnèrent  que  les 
Moines  auroient  pour  fupérieur  un  Ar- 
chimandrite , & les  Religieufes  un  Prê- 
tre marié. 

Après  la  mort  de  Siméon  , on  élut 
pour  Métropolite  Varlam  , Archimandri- 
te du  couvent  de  Simanski.  A ce  Varlam 
Aiccéda  Daniel  , Prieur  de  couvent  de 
Saint  Jofeph. 

La  Minorité  d’Iwan  IV.  caufa  beaucoup 
de  troubles  dans  l’État , comme  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut.  Plufieurs  Seigneurs 
prétendoient  à la  Régence  : le  parti  Je 
plus  fort  dépofa  le  Métropolite  , qui  avoir 
embraffé  le  plus  foible  , & le  jetta  dans 
un  couvent.  On  élut  à fa  place  un  cer- 
tain Jofeph , qui  n’occupa  ce  fiége  que 
trois  ans. 

Macarius,  Archevêque  de  Novogorod, 
lui  fuccéda.  Ce  Prélat  étoit  d’un  mérite 
diftingué.  Il  eut  l’honneur  de  couronner 
ïwan  IV.  premier  Czar.  Sous  fon  fiége  il 
arriva  un  'incendie  à Mofcou  ,,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Le  ^feù  confuma 
quantité  de  livres  grecs  & d’antiques  , & 
réduifit  en  cendres  un  nombre  incroya- 
ble de  maifons.  Le  Métropolite  alla  dan^ 
la  Cathédrale  , fe  profterna  au  pied  de 
l’autel , & n’en  fortit  que  quand  le  toîç 
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de  rjEglife  fut  réduit  en  cendres  : la  cha- 
leur étoit  fi  excelfive  , qu’il  ne  pouvoir 
plus  la  fupporter.  11  emporta  avec  lui  l’r- 
mage  de  la  Sainte  Vierge  faite  par  Pierre 
le  Miraculeux  , & les  livres  lacrés  que 
Cyrille  avoir  apportés  de  Conftantinople. 

Après  la  mort  de  Macarius  , la  digni- 
té de  Métropolite  fut  remplie  par  un 
nommé  Athanafe  , auquel  fuccéda  Philip- 
pe. On  alTure  que  ce  dernier  avoir  la 
hardiefle  d’aller  faire  des  remontrances  au 
Czar  Iwan  IV  , & que  pour  remplir  les 
devoirs  de  pere  fpirituel  , il  bravoit  les 
menaces  de  ce  Prince.  Le  Czar , ajoute- 
t-on  , fatigué  des  importunités  de  ce  Pré- 
lat , le  dépofa , & le  relégua  dans  un  cou- 
vent fi  éloigné  de  Mofcou , qu’il  croyoit 
n’en  entendre  plus  parler  : mais  Philip- 
pe , toujours  ferme  dans  fon  devoir  , fit 
faire  à fa  plume  ce  que  fa  langue  ne  pou- 
voir plus  exécuter;  il  écrivit  à Iwan  , lui 
fit  une  peinture  fi  vive  des  punitions  qui 
l’attendoient  dans  l’autre  monde  , que 
celui-ci , fe  livrant  à la  colère  , le  fit  met- 
tre à mort.  Les  Moines  du  couvent  dans 
lequel  il  avoir  été  relégué  le  mirent  au 
lombre  des  Saints  martyrs  , envoyèrent 
on  corps  dans  l’Ifle  de  Solofica , près 
l’Archangel.  Le  Patriarche  Nicon  perfua- 
la  depuis  au  Czar  Alexis  de  le  faire  ap- 
>orter  à Mofcou  : & on  le  mit  dans  une 
hâlTe  d’argent. 

La  Chronique  de  Rulïïe  fait  l’éloge  du 
létropolite  Philippe  : mais  elle  ne  parle 
i de  fes  remontrances  au  Czar , ni  de  fon 
>cil  y ni  de  fa  mort  tragique.  Ceux  qui  fe 
►nt  fait  un  devoir  de  rendre  la  mémoire 
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du  Czar  Iwan  IV.  odieufe,  ont  voulu  ajou- 
ter dans  la  lifte  de  fes  crimes  le  meurtre 
du  chef  de  l’Eglife  Rufle. 

Philippe  eut  pour  fuccefieur  Kiril , que 
le  P.  le  Quien  , Oriens  Chrijlianus  , a omis 
dans*  fon  catalogue  des  Métropolites  de 
Ruftie.  A Kiril  fuccéda  Antonin. 

Après  la  mort  d’ Antonin  on  élut  Job. 
Ce  fut  fous  le  Pontificat  de  ce  dernier, 
& pendant  le  régne  de  Théodore  I.  que 
Jérémie  , Patriarche  de  Conftantinople, 
vintàMofcou  pour  amafler  de  l’argent , 
afin  de  gagner  la  proteélion  du  Grand 
Vifir , & de  faire  dépofer  le  Patriarche 
Mitriphane,  Pour  obtenir  ce  qu’il  defiroit 
du  Czar  , il  chercha  à mettre  le  Métro- 
polite & le  Clergé  de  Rulfie  dans  fes  in- 
térêts , propofa  de  facrer  Job  Patriarche. 
On  demanda  le  confentement  du  Czar', 
qui  fut  bien- tôt  donné.  Jérémie  facra  Job 
l’an  de  J.  C.  1588.  Depuis  ce  tems  les 
Patriarches  de  Ruftie  ont  été  reconnus 
par  ceux  de  Conftantinople  , d’Alexan- 
drie , d’Antioche  & de  Jérufalem  , & ont 
joui  des  mèmès  honneurs  qu’eux.  Cette 
époque  eft  peinte  dans  prefque  toutes  les 
Eglifes  de  Rulfie  , fous  le  fymbole  des 
cinq  fens  , qui  repréfentent  i“.  Conftan- 
tinople , 2®.  Alexandrie  , 3°.  Antioche  , 
4®.  Jérufalem , 5°.  la  Rulfie- 


Patriarches  de  Rufjie. 

J’ai  placé  ici  tout  ce  que  j’ai  pu  ramaf- 
fer  concernant  le  Gouvernement  Ecclé- 
fiaftique  de  Rulfie  , afin  de  ne  pas  me 
trouver  dans  le  cas  d’y  revenir  , Ôc 
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interrompre  par  la  fuite  l’hiftoire  des 
zars.  Ce  qui  m’a  engagé  à parler  du 
rouvernement  Eccléfiaftique  de  Ruffie, 

’eft  le  changement  qui  y eft  arrivé  fous 
e Czar  Théodore  I.  Nous  en  verrons 
irriver  un  autre  fous  Pierre  I.  dit  le 
;irand. 

Le  Patriarche  Job  s’étant  déclaré  pour 
Boris  Godunou , contre  l’impolleur  Grifc- 
za  , irrita  ce  dernier  au  point  que  celui- 
ci  le  dépofa  , lorfqu’il  fut  monté  fur  le 
trône  en  1605. 

Grifcza  nomma  Ignace  à la  place  de 
Job.  La  Chronique  Rufle  afliite  qu’ Ignace 
étoit  Catholique  Romain  , que  le  Czar 
Bafile  Suiski  le  dépofa  & le  relégua 
dans  un  couvent.  On  propofa  à Job  de 
reprendre  fa  place  ; mais  il  ne  voulut  pas 
fortir  de  fon  couvent  , & y pafla  le  refte 
de  fes  jours. 

On  nomma  Patriarche  Hermogene  Ar- 
chevêque de  Cafan  : ce  Patriarche  fit  tous 
fes  efforts  pour  appaifer  le  peuple  , qui 
s’étoit  révolté  contre  Bafile  Suiski  : mais 
^ on  le  dépofa  , on  l’enferma  dans  une  cave 
® où  on  le  laiffa  mourir  de  faim. 

• A Hermogene  fuccéda  Philaret  Roma- 
nou  , pere  de  Michel  , premier  Czar  de 
h Race  des  Romanou. 

Philaret  eut  pour  fucceffeur  Jofeph.Les 
annales  de  Ruliie  ne  difent  prefque  rien 
de  ce  Patriarche. 

Nicon , fon  fucceffeur , eft  célébré  dans 
, l’hiftoire  de  Ruffie.  Il  étoit  de  baffe  extrac- 
2®"'  tion  ; mais  il  avoit  une  ambition  déméfu- 

rèe.ll  commença  à étudier  dans  un  âge  affez  LePatrUf* 
as  ^ avancé, fit  traduire  en  langue  Ruffe  beau-chc'Nicon/" 
; ^ 
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coup  de  livres  latins  & grecs  , par  le 
moyen  defqUels  il  parvint  à apprendre  la 
police  de  la  hiérarchie  de  TEglife  Ro- 
maine. 

Il  en  introduifit  une  grande  partie  dans 
l’Eglife  Ruffe  , & commença  par  tenter 
d’abolir  l’ufage  que  l’on  avoir  toujours 
confervé  de  faire  confirmer  le  Patriarche 
de  Ruffie  par  celui  de  Conftantinople.  Le 
Czar  Alexis  , oui  régnoit  alors  , goûta 
fes  raifons  , & lui  promit  de  le  féconder. 
En  conféquence  , Nicon  écrivit  au  Pa- 
triarche de  Conftantinople  qu’il  avoir  été 
appellé  lui-même  à la  dignité  de  Patriar- 
che de  Ruffie  par  le  Saint-Efprit , & qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’un  Patriarche  dût  dé- 
pendre de  l’autre.  Il  changea  de  titre  , 
prit  celui  de  Très-Saint.  Ses  prédéceffeurs 
étoient  appellés  très-fanâifiés. 

Il  augmenta  le  nombre  des  Archevê- 
ques & Evêques  , fonda  quatre  grands 
couvens  , pour  l’entretien  defquels  U 
amaffa  des  femmes  confidérables.  Il  créa 
encore  par  la  fuite  quatre  Métropolites , 
douze  Archevêques  , douze  Evêques  , 
douze  Archimandrites  , & quantité  d’au- 
tres Eccléfiaftiques.  Pour  les  entretenir  , 
il  tiroit  de  la  Cour  & des  riches  particu- 
liers des  aumônes  confidérables. 

Il  changea  toutes  les  Loix  Eccléfiafti- 
ques , les  tourna  à fon  avantage  , fous 
prétexte  que  les  anciennes  traduéUons 
étoient  remplies  de  fautes.  Ce  changement 
occafionna  des  difputes  confidérables  & 
des  fchifmes  dans  l’Eglife  de  Ruffie.  Les 
Roskolfchikes  prirent  naiffance  de-là,  & 
ils  s’opiniâtrèrent  tellement  dans  leurs 
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2urs  , qu’on  n’a  jamais  pu  les  leur  faire 
ndonner. 

.1  prétendoit  que  fa  dignité  lui  donnoit 
droit  de  fiéger  dans  le  Sénat  à côté 
Czar  , & de  donner  (à  voix  dans  les 
lires  de  juftice  , ou  lorfqu’il  s’agiffoit 
tablir  de  nouvelles  loix.  Il  s’autorifoit 
l’exemple  du  Patriarche  Philaret  qui 
Dit  joui  de  ces  droits  , & avoit  eu  une 
■pedion  générale  fur  l’Etat. 

Ce  Prélat  pouiTa  fes  prétentions  jufqu’à 
e au  Czar , qu’il  ne  lui  convenoit  pas 
déclarer  la  guerre  à fes  voifins  , ni 
faire  la  paix  avec  eux  , fans  confulter 
1 Patriarche.  “ Prince  , difoit-il  , 
mon  devoir  m’engage  à veiller  à votre 
falut  & à celui  de  toute  la  nation.  Je 
dois  rendre  compte  à Dieu  de  toutes 
les  âmes  de  l’État , & je  fuis  en  outre 
obligé  d’aflifter  le  Czar  par  mes  faints 
confeils. ,, 

On  découvrit  par  la  fuite  que  l’ambi- 
)n  & l’orgueil  n’étoient  pas  les  feuls 
Dtifs  qui  l’engageoient  à tenir  un  pareil 
ngage.  Il  avoit  reçu  des  fommes  confi- 
irables  du  Roi  de  Pologne  , pour  jetter 
trouble  & la  divifion  dans  la  Ruflie. 
Le  Monarque  & les  Boïares  , indignés 
>ntre  l’ambitieux  Prélat  , rejetterent  fes 
'étentions  avec  horreur.  On  lui  répon- 
t que  le  Patriarche  Philaret  avoit  été 
Dnfulté  dans  les  affaires  temporelles  , 
mlement  parce  qu’il  étoit  pere  & tuteur 
U Czar  , & .qu’on  n’a  voit  nullement  eu 
gard  en  cela  à fa  dignité.  Que  d’ailleurs 
avoit  été  Sénateur  ; qu’on  l’avoit  em- 
loyé  dans  les  affiiires  étrangères  j qu’il 


ai  Histoire 

avoit  plufieurs  fois  fait  la  fon£Hon  d’Am- 
bafladeur  ; qu’ayant  été  à la  Cour  de 
Pologne  en  cette  qualité,  il  avoit  acquis  des 
connoiflances  qui  le  rendoient  utile  dans 
le  confeil  ; qu’aprè's  lui  les  Patriarches 
n’a  voient  jamais  été  confultés  fur  les  affai- 
res temporelles  ; qu’aucun  de  fes  prédé- 
cefîeurs  ne  l’avoit  été.  On  finit  par  lui 
dire  , qu’on  ne  devoir  confier  les  intérêts 
de  l’Etat  à un  Prêtre  dont  les  vues  à 
cet  égard  , étoient  ordinairement  differen- 
tes de  ce  qu’elles  dévoient  être. 

Ces  raifons  ne  firent  aucun  effet  fur 
l’efprit  de  Nicon  ; fon  ambition  & fou 
audace  s’irritoient  par  les  obftacles.  Il 
publia  qu’on  n’avoit  pas  pour  lui  le  refpeft 
qui  lui  étoit  dû  ; qu’on  vouloir  avilir  la 
première  dignité  de  l’Etat  après  celle  du 
Souverain  ; qu’on  ne  cherchoit  à l’écarter 
du  Confeil  , que  pour  n’avoir  pas  un 
cenfeur  auffi  éclairé  que  lui  , & un  hom-  > 
me  auffi  zélé  pour  le  peuple.  Il  employa 
toutes  fortes  de  menaces  , & finit  par' 
excommunier  plufieurs  Boiarès.  Il  fit  en* 
fuite  tous  fes  efforts  pour  exciter  le  peu- 
ple à la  révolte.  11  y réuflit  d’autant  plus 
facilement  , que  la  famine  défoloit  les 
RulTes  & caufoit  un  mécontentement 
général.  Les  efprits,  déjà  excités  la  ré- 
volté par  la  mifere  , écoutèrent  facile- 
ment'les  confeils  du  Patriarche.  Les  ha- 
bitans  de  Mofcou  prirent  les  armes  , for- 
cèrent plufieurs  maifons  , pillèrent  & 
malTacrerent  ceux  qui  étoient  dedans  : 
on  eut  d’autant  plus  de  peine  à ramener 
les  efprits , que  les  révoltés  avoient  pour 
chef  un  homme  de  la  plus  grande  impor- 
tance. 
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La  Cour  & le  Sénat  furent  fort  em- 
barralTés  fur  la  conduite  qu’on  devoir 
tenir  avec  ce  Prélat  ambitieux  & turbu- 
lent. On  lui  fit  des  offres  avantageufes  ; 
mais  il  refufoit  tout  accommodement , & 
vouloir  qu’on  lui  accordât  dans  tout  fon 
entier  ce  qu’il  demandoit. 

Pour  le  mettre  à la  raifon  , le  banniffe- 
ment  paroiffoit  la  voie  la  plus  courte  : 
mais  employer  contre  lui  la  violence  , 
ç’auroit  été  fe  mettre  dans  le  cas  d’exciter 
une  révolte  générale  parmi  le  peuple  : 
on  favoit  d’ailleurs  que  le  Patriarche 
avoir  fu  attirer  dans  fon  parti  un  grand 
nombre  de  Sénateurs  , qui  n’auroient  pas 
manqué  (le  fe  déclarer  pour  lui. 

On  prit  à la  fin  le  parti  d’avoir  recours 
à un  iynode  général.  Le  Czar  Alexis  fit 
à cet  effet  venir  de  Grece  , aux  dépens  de 
l’Etat,troisPatriarches,vingt-fept  Archevê- 
ques , cent  dix-fept  Prélats  , auxquels  on 
joignit  cent  cinquante  Eccléfiaftiijues  de 
l’Eglife  de  Ruflie.  Ce  Synode  fe  tint  en 
1667. 

Ceux  qui  le  compofoient  examinèrent 
les  plaintes  du  Czar  contre  fon  Patriar- 
che , & après  de  mûres  réflexions  , ils 
décidèrent  1°.  que  Nicon  feroit  dégradé 
de  fa  dignité  , & enfermé  dans  un  cou- 
vent , où  il  vivroit  au  pain  & à l’eau  le 
refte  de  fes  jours  ; 2°.  que  le  Czar  & les 
Boïares  afiifteroient  dans  la  fuite  à l’élec-. 
tion  du  Patriarche  , & que  leur  voix  y 
feroit  comptée  comme  celle  des  Arche- 
vêques , des  Evêques  , & des  Archiman- 
drites : & qu’au  cas  que  ce  Prélat  man- 
quât au  refpeft  qu’il  devoit  à fon  Sou- 
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verain  , ou  qu’il  commît  quelque  faute 
fcandaleufe  , il  feroit  jugé  & puni  par 
le  Czar  & le  Sénat  ; 3°.  que  le  Patriarche 
de  Conftantinople  ne  feroit  pas  regardé 
comme  le  feul  chef  de  l’Eglife  Grecque  ; 
qu’on  ne  lui  rendroit  aucun  compte  des 
revenus  & des  décimes  de  l’Eglife  de 
Ruffie  ; que  le  Czar  ne  lui  en  accorde- 
roit  qu’autant  qu’il  le  jugeroit  à propos  ; 
40.  qu’il  ne  feroit  permis  à aucun  parti- 
culier de  vendre  , de  donner  , ou  léguer 
fes  biens  aux  moines  , ou  à d’autres 
Eccléfiaftiques  ; 5®.  que  le  Patriarche 
n’auroit  plus  droit  de  créer  de  nouveaux 
Evêques , ou  de  faire  de  nouvelles  fon- 
dations , fans  le  confentement  du  Czar  & 
du  Sénat.  11  eft  inutile  de  faire  remarquer 
au  leéleur  la  fageffe  de  ce  decret. 

Nicon  , obligé  de  fe  conformer  à la 
fentence  qui  avoit  été  prononcée  contre 
lui,  fe  retira  dans  le  couvent  de  Voskre- 
fenski  qu’il  avoit  fait  bâtir  lui-même  , & 
y vécut  encore  dix  ans. 

Jofeph  fut  élu  Patriarche  à fa  place. 
Il  étoit  alors  Archevêque.  Sa  douceur 
& fa  piété  le  firent  aimer  de  tout  le 
monde. 

Pefterim  fuccéda  à Jofeph.  Les  mêmes 
vertus  lui  attirèrent  la  même  confidé- 
ration. 

Joachim  , fuccelTeur  de  Pefterim  , fe 
mêla  des  affaires  de  la  Princeffe  Sophie 
après  la  mort  du  Czar  Théodore  III.  Il 
fe  conduifit  cependant  fi  adroitement  , 

S[u’on  ne  connut  fes  intrigues  qu’après 
a mort.  Ce  Patriarche  mourut  fubitement. 
On  affure  que  voyant  Pierre  I.  tenir  en 

main 
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ïtiain  la  foiiveraine  puiffance  , il  eut  peur 
d’ètre  pénétré  & puni  comme  il  le  méri- 
toit , & qu’il  s’empoifonna. 

Les  intrigues  de  Joachim  ayant  été 
découvertes , firent  faire  réflexion  fur  les 
troubles  que  fes  prédeceffe.iirs  avoient 
excités  dans  l’Etat  par  leur  trop  grande 
autorité.  On  fentit  cependant  qu’il  étoit 
indifpenfablement  néceflaire  d’en  élire  un 
autre  ; d’ailleurs  Pierre  étoit  trop  jeune 
pour  s’y  oppofer  : on  craignoit  en  outre 
que  la  Princeffe  Sophie  ne  prît  occafion, 

f>our  exciter  de  nouveaux  troubles  , de 
a fupprelTion  delà  dignité  de  Patriarche, 
& qu’èlle  ne  publiât  qu’on  vouloit  réu- 
nir l’Eglife  Grecque  à l’Eglife  Romaine  , 
& fe  lounietrre  à l’autorité  du  Pape. 

Adrien , Métropolite  de  Cafan , fut  élu 
d’une  voix  unanime.  C’étoit  un  efprit 
foible  , incapable  d’aucune  prétention  , 
plus  incapable  encore  de  remplir  fes  de- 
voirs ; il  buvoit  fans  cefle  , & on  ne  le 
voyoit  jamais  qu’ivre.  Il  mourut  près  de 
Nerva. 

Le  Clergé  fongea^  à lui  chercher  un 
fucceffeur  : mais  le  Czar  étoit  occupé 
par  les  guerres  , qu’il  avoit  à foutenir 
contre  le  Roi  de  Suède  ; il  ne  put  donner 
à cette  affaire  toute  l’attention  qu’elle 
méritoit  , il  différa  l’éleéUon  jufqu’en 

*719- 

Alors  il  fit  connoître  fes  intentions  par 
un  manifefte,quiportoit  qu’à  la  place  d’u.n 
'Patriarche  , on  établiroit  pour  gouverner 
l’Eglife  de  Ruffie  un  Synode  perpétuel , 
fondé  fur  des  réglemens  folides  , muni 
d’inftruélions  fuffifantes  pour  tous  les  cas 
Tome  IL  B 
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qui  pourroient  arriver.  Cet  établiflement 
lé  fit  en  effet  quelque  tems  après , Sc  les 
réglemens  publiés  à cet  effet  ont  été 
traduits  en  Allemand  , & imprimés  à 
Dantzick. 

Le  Synode  , ou  Collège  Eccléfiaftique 
de  Ruflie,  eft  compofé  d’un  Préfident,  Le 
Czar  s’efl  réfervé  cette  dignité  pour  lui 
même  ; d’un  Vice-Préfident  , qui  eft  un 
Archevêque.  Pour  remplir  cette  dignité , 
le  Synode  & le  Sénat  préfentent  chacun 
un  fujet  , le  Czar  choifit  celui  qui  lui 
paroît  le  plus  capable  de  la  remplir  ; de 
trois  Conleillers  Evêques  ; de  fix  Archi- 
mandrites , en  qualité  d’afleffeurs.  Lorf- 
qu’il  vaque  une  place  de  Confeiller  ou 
d’AflelTeur  , le  Synode  nomme  feul  deux 

f)erlbnnes  , & le  Czar  choifit  celle  qui 
ui  convient.  Il  y a en  outre  dans  ce 
Sÿnode  des  places  qui  font  occupées  par 
des  laïcs,comme  celle  de  Procureur  Géné- 
ral , de  Premier  Secrétaire  , & d’autres 
Secrétaires  fubalternes.  Leurs  fonéiions 
font  détaillées  fort  au  long  dans  le  ré- 
glement publié  par  le  Czar. 

. Lorfqu’il  eft  queftion  d’une  affaire  im- 
portante , on  la  porte  devant  le  Czar 
dans  le  Sénat , où,,  dans  un  cas  pareil, 
le  Synode  fe  rend ‘en  corps  & fiége  au- 
deflbus  des  Sénateurs.  Le  Synode  à fon 
bureau  de  Juftice  , fa  chambre  des  Finan- 
ces , & un  bureau  d’infpeétion  fur  les 
Ecoles  & fur  l’Imprimerie.  . 

Le  Clergé  de  Rufîie  entretient  dans 
chaque  Gouvernement  un  Archevêque  & 
quelques  Evêques.  Dans  le  Gouverne- 
ment de  Mofcou  , l’Archevêque  de  Sara 
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& Podon , noms  de  deux  petits  ruifleaux 
qui  paflent  devant  la  maifon  de  ce  Prélat, 
laquelle  eft  fituée  à deux  verftes  de  Mof- 
cou.  Il  a fous  lui  les  Evêques  de  Refan , 
de  Sufdal , de  Roftou , de  Colomna  & de 
Tuer. 

Dans  celui  de  Petèrsbourg  , l'Arche- 
vêque de  Novogorod  , qui  a fous  lui  les 
Evêques  de  Pleskou  & d’OLonetz. 

Dans  le 'Gouvernement  de  Kiou,  l*Ar- 
' chevêque  de  cette  ville.  Il  a fous  lui 
les  Evêques  de  Czernikou  & de  Peref- 
lave.  . • 

' Dans  celui  de  Cafan  , l’Archevêque  de 
Cafan,qui  a fous  lui  les  Evêques  de  Viatka 
& de  Permie. 

Dans  le  Gouvernement  d’Aftracan  , il 
ri’y  a-  qu’un  Evêque. 

Dans  celui  de  Sibérie , il  y a un  Arche- 
vêque & deux  Evêqires.  ' 

Dans  le  Gouvernement  d'Archangel , 
on  compte  l’Archevêque  de  Vologda , les 
Evêques  de  Kolmogorod  ou  d’Archangel 
& d’üfting 

- Dans  le  Gouvernement  de  Voronitz,iI 
n’y  a qu’un-  Evêque. 

Dans  celui  de  -Smolensko,on  ne  compte 
^le  l’Evêque  de  Smolensko. 

Dans  celui  de  Nifchei-Novogorod , il 
n’y  a que  l’Evêque  de  cette  ville. 

Les  Archimandrites  font  chargés  de  la' 
difcipline  de  leurs  couvens , & ne  fe  mê- 
lent  point  des  affaires  extérieures.  Chaqlie 
ville  a én  outre  fon-  Protopape  , ou  Pré- 
vôt : il  y en  a même  plufieurs  dans  les 
grandes  villes  ; on  en  compte  fept  à 
Mofcou,  • 
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Nous  étant  propofé  de  donner  unê 
hiftoire  de  Ruflie  la  plus  complette  qu’il 
léroit  poffible  , nous  avons  ramafîe  tout 
ce  que  nous  avons  pu  trouver  fur' cette, 
matière.  Nous  croyons  devoir  ajouter  à 
l’expofition  que  nous  avons  faite  du  Gou- 
vernement Eccléfiaftique  de  Ruffie , quel- 
que rits  en  ufage  dans  cette  Eglife  , & 
ünirpar  un  Mémoire  que  les  Doéleurs 
de  Sorbonne  préfenterent  au  Czar  Pierre 
I.  Le  leéleur  y verra  quelle  eft  la  croyan- 
ce des  Ruffes  , & ce  qui  les  divife  , eux 
& les  Grecs , des  Catholiques  Romains. 


l^e  la  Confejjion. 

La  Confelfion  auriculaire  eft  ordonnée 
dans  l’Eglife  de  Ruflie  t mais  le  peuple^ 
croit . qu’elle  n’eft  d’obligation  que  poûf 
les  grands  Seigneurs  & les  Nobles.  Tout. 

Oderborn  va  Cependant  à confelTe  dans 

mbi  fyprà.  Ta  quinzaine  de  Pâques.  Le  ConfelTeur  eft 
aflîs  au  milieu  de  l’Eglife  , la  face  tournée 
vers  une  Image  qui  eft  deftinée  à cet  ufage. 
Le  Pénitent  fe  met  à genoux  auprès  de 
lui , fait  le  figne  de  la  croix  , & fuit  les. 
ufages  qui  t lont  pratiqués  dans  l’Eglife 
Romaine.  Le  .confeflTeur  lui  donne  une. 
pénitence  proportionnée  à fes  péchés. 


De  la  Communion.  ’ 

J . I 

LES'RulTes  , çomme  les , Grecs  , com- 
munient . fous  les  deux  efpèces.  Le  pain 
qu’ils  employent  dans  ce  Sacrement  n’eft 
point  du  painiazyjne  » c’eft  du  pain  levé. 
Le  Prêtre  le  mêle  dans  le  calice  avec  le 
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vîn  , ou  le  précieux  fang  , en  prend 
avec  une  cuiller  , & le  diftribue  aux  com- 
munians.  Lorfque  le  calice  eft  vuide  , s’il 
fe  préfente  encore  des  communians  , le 
Prêtre  confacre  de  nouveau  , & fait  la 
•même  cérémonie.  Si  le  nombre  des  com- 
munians n’ell  pas  allez  confidérable , pour 
confommer  le  pain  & le  vin  , le  Prêtre 
leconfommerc’eft  l’ufage  dans  cette  l’Eglife 
deconfacrer  au  moment  qu’on  vadonnerla 
Communion.  On  confacre  cependant  une 
hoftie  le  Lundi  de  la  femaine  Sainte  , & 
on  la  garde  toute  l’année  pour  les 
malades. 

Les  Prêtres  Grecs  fe  fervent  dans  la 
confecration  d’expreffions  qui  répondent 
à celles  dont  fe  fervent  les  Prêtres  Latins  ; 
mais  avant  de,  confacrer  , ils  portent  le 
pain  autour  de  l'Eglife  , pour  l’expofer  à 
l’adoration  des  fideles. 


Dss  jours  de  Fête  en  RiiJJie. 

Les  grandes  Fêtes  en  Ruffie  , font 
la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ; l’Exal- 
tation de  la  Croix , l’Oblation  de  la  Mere 
de  Dieu  , la  Nativité  de  Notre-Seigneur , 
l’Epiphanie  ou  les  Rois , la  Chandeleur , 
l’Annonciation,le  Dimanche  des  Rameaux, 
le  jour  de  Pâques  , l’Afcenfion  , la  Pen-' 
tecôte  , l’Aflomption  , Saint  Nicolas  , 
Evêque  de  Myre.  C’eft  le  Patron  de  la 
Ruffie.  On  célébré  en  outre  dans  ce  pays 
beaucoup  de  Fêtes  particulières. 

Autrefois  les  marchands  & les  artifans 
fe  contentoient  d’aller  à la  Meffe  les 
Dimanches  &,  les  Fêtes  , & retournoient 
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à leur  commerce  ou  à leur  travail , com- 
me les  jours  ouvrables.  Ils  difoient  qu’il 
n’appartenoit  qu’aux  grands  Seigneurs  de 
i'e  donner  du  bon  tems  les  jours  de  Fête: 
mais  le  Patriarche  Nicon  les  força  de 
célébrer  toutes  les  Fêtes  & tous  les  Di- 
manche en  entier. 


JMemoire  prefente  au  Cz^ar  Pierre  /,  par 
les  Docteurs  de  Sorbonne. 

L’Apôtre  Saint  Paul  nous  a particu- 
lièrement recommandé  d’être  attentifs  à 
garder  l’unité  de  l’efprit  dans  le  lieu  de  1^ 
paix  , parce  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , un 
Seigneur  , une  Foi  , un  baptême.  Il  eft 
d’autant  plus  aifé  de  ramener  l’Eglife  Ruf- 
lienne  à cette  unité  , & de  la  réconcilier 
avec  nous  , qu’elle  n’y  apporte  pas  les 
mêmes  obRacles  que  nous  avons  la  dou- 
leur de  trouver  pour  la  réunion  des  Pro- 
teftans  & des  autres  feéles  de  l'Orient. 

L’Eglife  Rulîienne  reconnoît  avec  nous 
l’unité  de  Dieu  & la  confubftantialité  des 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  , Sr 
elle  rejette  les  blafphêmes  des  anciens  & 
des  nouveaux  Ariens. 

Elle  admet  avec  nous  tous  les  dogmes 
que  Dieu  nous  a révélés  fur  l’union  hi- 
poftatique  , & fur  la  diftinélion  des  deux 
natures  en  Jefus-Chrift. 

Eile  fait  profeffion  de  croire  avec  nous 
tout  ce  que  la  Foi  Catholique  enfeigne 
fur  le  péché  Originel , fur  la  Rédemption 
par  Jefus-Chrift  , & fur  la  nécefllté  de  la 
grâce  pour  tous  les  Aéles  de  piété , fans 
aucune  diftinétion. 
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Elle  confeffe  avec  nous  que  Jefus- 
Chrift  a inftitué  dans  fon  Eglife  fept 
Sacremens  ; que  dans  le  Sacrifice  non 
fanglant  de  l’Autel  , le  pain  & le  vin 
font  changés  fubfiantiellement  au  corps  & 
au  fang  de  Jefus-Chrift  ; & le  reconnoif- 
fant  réellement  préfent  dans  l’Euchariftie, 
elle  lui  rend  le  culte  fuprême  de  l’ado- 
ration. 

Comme  nous , elle  honore  & invoque 
la  bienheureufe  Vierge,  Mere  de  pieu,  & 
les  Saints  qui  régnent  dans  le  Ciel.  Elle 
a pour  leurs  Reliques  la  même  vénération 
que  nous , & rend  à leurs  Images  un  culte 
qui  fe  rapporte  à ceux  dont  elles  font 
la  relTemblance. 


Les  RulTes  font  comme  nous  , des 
prières , des  aumônes , & offrent  des  fa- 
crifices  pour  les  fidèles  qui  font  morts 
dans  la  paix  & la  communion  de  l’E- 
glife , croyant , fans  aucun  doute , que 
leurs  âmes  en  peuvent  être  foulagées , 
lorfqu’il  leur  relie  encore  quelque  chofe 
à expier , pour  fatisfaire  à la  Jullice  Divine. 

Ils  reconnoiffent  avec  nous  que  l’Eglife 
a reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  faire 
les  Loix  auxquelles  tous  les  fidèles  font 
obligés  : telle  eft  la  loi  du  jeûne  & de 
l’abftinence  en  certains  tems. 


Enfin , pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus 
grand  détail,  les  Ruffes  admettent  & ref- 

fieélent  avec  nous , comme  régies  infail- 
ibles  de  la  foi',  les  divines  écritures 


..  ^ infpirées  de  Dieu , & la  tradition  de  l’E- 
glife.  Ils  reconnoiffent  comme  nous,  que 
l’Eglife  eft  une  , vifible  , catholique; 
qu’elle  a l’autorité  de  juger  fouveraine* 
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ment  & infailliblement  les  conteftationsf 
qui  s’élèvent  fur  la  foi;  & qu’enfin  hors 
de  cette  Eglife,Une,  Sainte,  Catholique 

Apoftolique,  il  n’y  a point  de  falut  à 
efpérer. 

Mais  s’il  n’y  a de  falut  que  pour  ceux 
qui  confervent  cette  unité , comme  toutes 
•les  écritures  & la  tradition  nous  l'enfei- 
gnent;  fi  l’Apôtre  Saint  Paul  ne  fait  pas 
difficulté  de  mettre  les  difl'enfions  & les 
fchifmes  au  nombre  des  péchés  griefs , 
dont  on  ne  peut  fe  rendre  coupable  fans 
s’exclure  foi  - même  du  Royaume  des 
Cieux  , quel  doit  être  le  zèle  & l’ardeur 
des  Chrétiens,  pour  établir  entr’eux  une 
entière  concorde,  & que  ne  doivent-ils 
pas  faire  pour  lever  au  plutôt  les  obftacies 
qui  pourroient  empêcher  un  fi  grand  bien  ? 

Et  quels  feroient- ils  donc  ces  obftables 
qui  pourroient  empêcher  l’union  de  l’Eglife 
de  Iluffie  avec  l’Eglife  Roraaine,&  priver  la 
Chrétienté  d’un  avantage  qu’elle  eftime 
très-grand  & qu’elle  defire  depuis  long- 
tems  ? 

Seroit-ce  quelques  points  de  difcipline  ? 
Mais  la  difcipline  peut  être  différente  dans 
les  différentes  parties  de  l’Eglife , fans  que 
l’unité  en  foit  altérée. 

Il  y a,  dit  Saint  Firmilien  , lettre  75  , 
diverfes  pratiques  dans  plufieurs  provin- 
ces , félon  la  diverfitè  des  pays  & du 
caraôère  des  peuples,  fans  que  pour  cela 
on  fe  foit  jamais  féparé  de  la  communion 
& de  l’unité  de  l’Eglife  Catholique. 

Saint  Aiiguftin  traite  la  même  chofe 
plus  au  long.  Il  n’y  a , dit  ce  Pere , let- 
tre 36.  à Caful  , qu’une  feule  foi  qui 
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> anime  tous  les  membres  de  TEglife  Catho- 
lique , & les  diverfes  pratiques  j dont  on  fe 
fert  pour  la  manifefter  au-dehors  , ne  blef- 
fent  point  cette  unité  : car  toute  la  beauté 
de  la  fille  du  Roi  confifte  dans  l’intérieur, 
& les  difFérens  ufages  qui  s’obfervent 
peuvent  être  regardés  comme  fon  vête- 
ment. D’où  vient  qu’il  eft  dit  au  même 
endroit  qu’elle  eft  parée  de  franges  d’or, 
& revêtue  d’une  robe  de  différentes  cou- 
leurs ? Mais  cette  robe,  qui  doit  être  va- 
riée parles  nuances  des  diverfes  pratiques, 
-ne  doit  pas  être  déchirée  par  les  diffeti- 
fions  & les  difputes. 

Et  certes , perfonne  ne  peut  nier  qu’a- 
vant les  tems  infortunés  de  Cœrularius  , 
les  Eglifes  d’Orient  &l  d’Occident  ne  fuf- 
fent  unies  par  les  liens  d’une  même  Com- 
munion , quoique  les  rits  fùffent  différens; 
il  eft  même  aifé  de  voir  que  parmi  les  La- 
tins, chaque  Egfife  a fes  coutumes,  félon 
la  diVerftté  des  lieux.  Bien  plus,  ceux  des 
Grecs  qui  fe  font  réunis  avec  nous  , vi- 
vent félon  leurs  ufages. 

Rien  n’empêchera  donc  que  l’Eglife  de 
Ruffie  ne  puiffe  retenir  fa  difcipline;  & 
ainft  elle  pourra  confacrer  avec  du  pain 
levé  , pourvu  qu’elle  ne  défapprouve 
point  l’ufage  contraire  où  font  les  La- 
tins , & qu’elle  reconnoiffe  la  validité  de 
la  confécration  qui  fe  fait  avec  du  pain 
fans  levain , ainli  que  l’ont  reconnu  Theo- 
philaêle,  Démétrius,  Comathenus,  Jean 
Evêque  de  Chypre,  Barlaam,  Grégoire 
Protofyncelle , & tant  d’autres  recomman- 
dables prmi  les  Grecs,  par. leur  caraêlère 
& par  leur  conduite  fage  & modérée.  ' 

By 
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L’Eglife  de  Ruflie  ne  doit  pas  craindre- 
non  plus  que  le  Pape  entreprît  d’abolir 
fes  autres  ufages,  comme  nous  ne  cro- 
yons point  nous- même  qu’il  aboliffe  ceux 
de  l’Eglife  Gallicane , & nous  prétendons 
même  qu’il  n’en  a pas  le  pouvoir. 

Se  trouvera-t-il  dans  la  Hiérarchie  de 
l’Eglife,  ou  dans  le  Gouvernement,  ^el- 
que  obftacle  qui  empêche  ou  qui  ret^de 
l’union  fi  défirable  des  deux  Eglifes?C’eft 
peut-être  là  en  elFet  ce  qui  fait  le  plus  de 
peine  aux  Ruffes , & qui  les  éloigne  da- 
vantage de  cette  réconciliation.  Néan- 
moins, les  principales  difficultés  fur  ce 
point , tomberont  d’elles-même , pourvu 
qu’on  l’expofe  avec  toute  la  netteté  & la 
droiture  poffibles. 

D’abord,  nous  enfeignons  que  les  Evê- 
ques font,  par  l’inftitution  de  Dieu,  les 
fuccelTeurs  des  Apôtres , & les  Vicaires 
de  Jefus-Chrift  ; que  l’Evêque  de  Rome, 
qui  eft  le  fucceffeur  légitime  de  Saint 
Pierre,  eft  auffi  de  droit  divin,  le  premier 
des  Evêques , & le  premier  Vicaire  de 
Jefus-Chrift,  & qu’en  cette  qualité,  il  eft 
le  centre  de  l’unité  , & le  lien  vifible 
de  la  Communion.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à Saint Irenée, que  le  fiége  Apoftoli- 
que  de  l’Evêque  de  Rome  a une  primauté 
plus  puiflânte  que  chacun  des  autres  lié*  ' 
gcs  en  particulier,  afin  de  veiller  dans 
toute  l’Eglife  à l’exafte  obfervation  de 
3a  foi,  & au  maintien  de  l’unité,  ainfi 
que  l’enfeigne  Saint  Cyprien. 

Cette  primauté  de  l’Evêque  de  Rome, 
qui  eft  fondée  fur  les  paroles.de  l’Evan- 
gile, & fur  la  tradition  des  premiers  fié? 
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des  de  l’Eglife,  a été  féconnue  par  les 
huit  premiers  Conciles  généraux  , que 
l’Eglile  de  Ruffie  reçoit  & dont  elle  ref- 
peâe  Tautorité: 

Voilà  la  feule  chofe  que  nous  faifons 
profeffion  de  croire  d’une  foi  unanime 
dans  l’Eglife  univerfelle  , touchant  la 
primauté  du  Pape.  Quant  aux  autres 
points  fur  lefquels  on  ne  trouve  pas  le 
même  concert  entre  les  Catholiques,  ce 
ne  font  point  des  dogmes  qui  foient  com- 
pris darîs  la  réglé  de  foi , comme  l’a  re- 
connu le  Pape  Innocent  XI,  en  approu- 
-vant  folemnellement  le  célébré  ouvrage 
qu’a  compofé  un  de  nos  illuftres  Evê- 
ques * pour  expofer  la  foi  de  l’Eglife  Ca- 
tholique contre  les  faulTes  imputations  & 
les  calomnies  des  Proteftans. 

En  effet,  l’Eglife  Gallicane  enfeigne  que 
le  Pape  ne  doit  point  fe  fervir  de  l’auto- 
rité qu’il  a dans  toute  TEglife,  & fur 
chaque  Evêque  en  particulier , de  fon 
propre  mouvement  , & d’une  manière 
arbitraire;  mais  que  l’ufage  de  cette  auto- 
rité doit  être  réglée  félon  les  faints  Ca- 
nons , diélés  par  l’efprit  de  Dieu , & con- 
facrés  par  le  refpeâ  des  premiers  fié- 
cles  ; que  la  Souveraine  Puiffance  a été 
immédiatement  accordée  de  Dieu  au  corps 
des  Evêques , auquel  le  Pape  eft  obligé  lui- 
même  d’obéir  dans  ce  qui  regarde  la  Foi, 
l’extinélion  du  fchifme  & le  réformation 
de  l’Eglife.  Doélrine  expreffément  définie 
par  nos  Conciles  Œcuméniques  de  Conf- 
iance , de  Bâle , folemnellement  reconnue 

M.  BoiTuet , Evêque  de  Meaux. 
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& autorifée  par  le  Clergé  de  France,  & 
conftamment  défendue  par  les  Théolo- 
giens de  Paris. 

De  plus  nous  tenons  que  le  jugement 
de  l’Evêque  de  Rome  n’eft  point  une  ré- 
glé infaillible  de  la  Foi , à moins  qu’il  ne 
foit  confirmé  par  celui  de  l’Eglife  univer- 
felle,  & que  le  Pape  n’ayant  qu’un  pou- 
voir purement  fpirituel,  n’a  reçu  de  Je- 
fus-Chrift  aucun  droit , ni  direéîement  ni 
indireftement , fur  le  temporel  des  Rois , 

& qu’il  ne  peut,  fous  aucun  prétexte, 
même  de  Religion,  difpenfer  les  fujets 
d’un  Prince  de  l’obéiffance  qu’ils  lui  doi- 
vent, ni  les  dégager  du  ferment  de  fidé- 
lité. 

Or  l’Eglife  de  Rome  n’ignore  point  que 
nous  tenons  & que  nous  enfeignons  cet- 
te Doélrine  ; & s’il  y a des  Théologiens 
qui  penfent  différemment , & qui  donnent 
plus  d’étendue  aux  droits  du  Pontife  Ro- 
, main , comme  cette  diver'fité  de  fentiment 
ne  touche  point  le  Dogme  de  la  Primauté, 
nous  ne  rompons  point  avec  eux , ni  eux 
avec  nous  ; & nous  demeurons  unis  par 
les  liens  d’une  feule  & même  commimion. 

Enfin  nous  ajoutons  que  toute  l’auto- 
rité que  le  Pape  exerce  félon  le  droit  nou- 
veau , foit  pour  élire  les  Evêques  , foit 
pour  confirmer  les  éleélions,  foit  même 
pour  les  difpenfes,  ne  lui  appartient  que 
par  les  conceiîions  de  l’Eglile,  ou  parles 
concordats  qu’il  a faits  avec  les  Rois , ou 
enfin  à caufe  de  fa  dignité  Patriarchale, 
de  forte  que  cette  autorité  n’aura  point 
lieu  par  rapport  aux  Eglifes  où  elle  n’au- 
ra point  été  introduite  j & nous  ne  vo-  . 


Digilizod  by  Coo^Ic 


DES  Russes;  37 
yons  pas  qu’il  ait  été  propofé  aux  Grecs 
de  s’y  foumettre  , quand  il  s’eft  agi  de 
concilier  l’Eglile  Grecque  avec  l’Eglile 
Latine. 

Qu’eft-ce  donc  qui  pourroit  empêcher 
les  Ruffiens  de  fe  réunir  avec  l’Eglife  La- 
tine ? feroit-ce  leur  fentiment  fur  la  pro- 
celîion  du  St."  Efprit.  Mais  il  ne  fera  pas 
difficile  de  s’accorder  encore  fur  ce  point, 
pourvu  qu’on  ait  véritablement  envie  de 
finir  les  difputes  & non  point  de  les  pro- 
longer. 

Premièrement,  l’Eglife  de  Ruffie  fait 
profeffion  de  croire  que  le  Saint-Efprit 
procédé  du  Pere  par  le  Fils , & l’Eglife 
Latine  , que  le  Saint-Efprit  procède  du 
Pere  & du  Fils. 

Or  ces  deux  façons  de  parler  ont  été 
employées  par  des  Peres  dont  l’autorité 
eft  également' reconnue  & refpeélee  dans 
les  deux  Eglifes  ; car  St.  Baille  le  Grand 
& S.  Grégoire  le  Théologien  , obfervent 
que  ces  deux  propofitions  , Du  & Par, 
lignifient  la  même  chofe.  C’eft  pourquoi 
les  Théologiens  les  plus  illuftres  enfei- 
gnent  que  ces  deux  manières  de  parler  : U 
Saint-Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils  , OU  le 
Saint-Efprit  procédé  du  Pere  6*  du  Fils,  fig- 
nifient  la  même  chofe.  Car , quel  eft  le 
fens  de  cette  expreffion:  le  Saint-Efprit 
procédé  du  Pere  par  le  Fils  ? cela  lignifie- 
t-il , comme  prétendent  quelques  Grecs 
peu  amateurs  de  la  paix,  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Pere  , & que  le  Pere 
& le  Fils  font  d’une  même  fùbftance , 
drins}  jviais  fl  c’eft-là  l’unique  fens  de 
.cette  expreffion , l’on  pourra  dire , par  la 
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même  raifon,  que  le  Fils  procédé  du  Pere,' 
& que  le  Pere  & le  St.  Efprit  font  d’une 
même  fubftance.  Cependant  il  n’y  a per- 
fonne  parmi  les  Grecs  qui  ait  dit  que  le 
Fils  procédoit  du  Pere  par  le  Saint-Ef- 
prit.  11  faut  donc  entendre  dans  un  fens 
plus  étendu  ce  que  nous  lifons  dans  les 
Ecrits  des  Saints  Peres , que  le  Saint-Ef- 
prit  procédé  du  Pere  par  le  Fils  ; & ce 
fens  eft  que  non-feulement  le  Pere  & le 
Fils  font  d’une  même  fubftance,  mais 
auffi  que  l’une  & l’autre  Perfonne  font 
un  feul&  même  principe,  & que  le  Saint- 
Efprit  procédé  de  tous  les  deux , comme  dit 
Saint  Auguftin , traité  99  fur  Saint  Jean. 
Quoique  le  Fils  tienne  du  Pere  , de  ce  que  le 
Saint-Efprit  procédé  de  lui , comme  il  procédé 
du  Pere 'y  à-peu-près  comme  fi  un  flambeau 
communique  fa  lumière  à un  autre,  & 
que  tous  deux  enfemble  la  communiquent 
à un  autre.  C’eft  la  comparaifon  de  Saint 
Grégoire  de  Nyfle,  L.  i.  contre  Euno- 
mius.  Alors  on  peut  dire  que  ce  troifième 
flambeau,  non-feulement  a reçu  fa  lumière 
immédiatement  du  premier  , mais  encore 
qui  l’a  reçue  du  premier  par  le  fécond.  Or 
voilà  précifément  ce  qu’entend  l’Eglife 
Latine , lorfqu’elle  dit  dans  le  Symbole 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du 
Fils.  Ainfi  ces  deux  manières  de  parler,  à 
les  bien  prendre,  reviennent  entièrement 
au -même.  • i 

En  fécond  lieu,  fi  l’Eglife  Latine  dit 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du 
Fils;  elle  tient  cette  façon  de  parler  des 
Peres  & des  Conciles.  C’eft  ainfi  que  s’en 
explique  Saint  Epiphane , livre  a.  contrq . 
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Kéréfies.  " Le  Saint-Efprit  eft  tou- 
ours  avec  le  Pere  & le  Fils  , non  com- 
ne  frere  du  Pere , ou  comme  engendré 
ou  créé  par  le  Pere,  ou  comme  frere 
du  Fils,  ni  enfin  comme  petit-Fils  du 
Pere  , mais  comme  procédant  du  Pere  , 
& recevant  du  Fils.  Il  n’eft  point  étran- 
ger au  Pere  & au  Fils,  mais  il  eft  du 
Pere  & du  Fils , étant  de  la  même  fubf- 
tance  & de  la  même  divinité  que  le 
, Pere  & le  Fils.  „ Saint  Cyrille  d’Ale- 
andrie  dit  la  même  chofe  dans  fa  lettre 
•ynodique,  écrite  en  fon  nom  & au  nom 
lu  Concile  à Neftorius;  & il  établit  fi  bien 
:e  dogme  dans  ces  derniers  écrits,  qu’il 
eft  impofîible  de  dire  qu’il  s’en  foit  jamais 
écarté.  Et  fi  nous  ne  craignions  de  rendre 
cet  écrit  trop  long,  il  nous  -feroit  facile 
de  prouver  que  Saint  Athanafe  le  Grand, 
Saint  Bafile , Saint  Dydime , & les  autres 
Peres  de  l’Eglife  d 'Orient,  font  du  même 
fentiment.  Les  Ruffes  favent,  à n’en  point 
douter , que  le  grand  Saint  Hilaire , Saint 
Amborife , Saint  Auguftin  , Saint  Leon , 
& tous  les  autres  Peres  Latins  ont  enfei- 
gné  la  même  chofe. 

Pourquoi  l’Eglife  de  Ruflie  rejetteroit- 
eüe  la  Communion  des  Latins  , puifqu’el- 
le  fait  bien  qu’ils  ne  profeflent  que  ce 
qu’ils  ont  appris  des  Peres  qui  font  ref- 
peftés  des  deux  Eglifes , & qui  ont  même 
été  approuvés  par  l’autorité  des  Conciles 
oecuméniques  ? Peut-on  trouver  mauvais 
que  nous  profeffions-  de  bouche  , ce  que 
nous  croyons  intérieurement  ? Sur-tout 
l’Eglife  Latine  ne  trouvant  pas  mauvais 
que  les  Grecs  qui  reviennent  à l’unité , 
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& qui  profeflent  avec  elle  la  même  dofl:n- 
ne  lür  cet  article  , récitent  le  Symbole 
félon  leur  rit , fans  ajouter  la  particule 
Filioque  , & du  Fils. 

En  troifième  lieu  , ce  n’eft  point-là  le 
fujet  qui  a féparé  les  Grecs  d’avec  les 
Latins.  U n’eft  fait  aucune  mention  de  la 
proceflion  du  Saint-Efprît  dans  la  lettre 
de  Michel  Coerularius  , & de  Leon  d’A- 
cride  , ni  dans  celle  de  Leon  IX.  Pierre  , 
Patriarche  d’Antioche  , dans  fa  lettre  à 
Dominique  de  Grade,  ne  dit  pas  non  plus 
que  ce  point  ait  été  la  première  caufe  du 
divorce.  Bien  plus,  il  affure  que  l’unique 
‘erreur  que  Michel  Cœrularius  reprochoit 
aux  Latins  regardoit  les  azymes  ou  le  pain 
fans  levain. 

'En  effet , Michel  Cœrularius  , Patriar- 
che de  Conftantinople , & le  premier  au- 
teur de  ce  Schifme  , ne  reproche  aux  La- 
tins que  leur  ufage  de  confacrer  avec  du 
pain  azyme  & de  ne  point  chanter  allé- 
luia au  tems  du  Carême , & quelques  au- 
tres points  de  ce  genre.  Mais  que  ces  ac- 
cufations  font  frivoles  ! Que  ces  prétex- 
tes de  rupture  font  légers  ! Cépendant 
Gœrularius  , fur  cet  unique  fondement, 
fans  examen  , fans  entendre  les  parties  , 
fans  obferver  aucune  forme  judiciaire  , 
tout  feul  avec  un  petit  nombre  d’Evêques 
de  fon  Patriarchat , ne  fit  pas  difficulté 
de  faire  fermer  les  Eglifes  des  Latins  & 
de  féparer  de  la  Communion  Eccléfiafti- 

Î[ue  , le  Pape  & tout  TOccident  , qui 
uivoit  avec  lui  la  même  difcipline.  C’eft 
ce  que  Leon  IX.  lui  reproche  lans  aucune 
aigreur , en  lui  remettant  devant  les  yetuc 
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la  tendrefle  de  cette  véritable  Mere  , dont 
il  eft  dit  dans  Thiftoire  de  Salomon  , que 
les  entrailles  furent  émues  , & qu’elle 
ne  put  confentir  qu’on  divisât  fon  en- 
fant. Enfuite  il  ajoute  que  les  variétés  de 
la  difcipline  ne  peuvent  nuire  au  falut 
des  fidèles  , lorfqu’ils  font  animés  d’une 
même  foi , qui  opérant  par  la  charité  tout 
le  bien  qu’elle  peut , les  unit  tous  à un 
même  Dieu. 

Telle  fut  l’origine  de  la  féparation  des 
Grecs  , & par  conféquent  des  Ruffes  ; & 
il  y faut  faire  une  très-grande  attention. 
Car  , pour  bien  juger  de  la  divifion  qui 
eftà  préfent  entre  les  Grecs  &les  Latins, 
il  faut  remonter  jufqu’au  tems  où  elle  a 
pris  naiflance. 

C’eft  depuis  ces  premiers  tems  que  la 
trifteffe  s’eft  emparée  de  nos  cœurs  , & 
que  nous  ne  ceflbns  de  gémir  à la  vue 
du  danger  où  fe  trouvent  nos  freres.  Au 
refte  , fans  rapporter  ici  tout  ce  que  l’E- 
glife  Latine  a mis  en  oeuvre  pour  étein- 
dre un  fchifme  auquel  elle  n’avoit 
point  eu  de  part , nous  nous  contentons 
de  dire  qu’elle  n’a  rien  tant  défiré  que 
l’union,  ni  rien  tant  détefté  que  le  Schifme. 

Saint  Cyprien  & Saint  Firmilien  , maL 
gré  les  grands  démêlés  qu’ils  ont  eu  avec 
l’Eglife  de  Rome  , nous  ont  récommandé 
avec  foin  d’avoir  en  horreur  tout  ce  qui 
pourroit  nous  porter  à rejetter  fa  Com- 
munion. 

Quel  eft  l’homme , dit  le  premier , ( li- 
vre de  Vunité  de  VEgUfe  ) fi  furieufement 
porté  à la  difcorde  , qu’il  efpére  ou  qu’il 
pfe  entreprendre  de  diyifer  l’unité  de 
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Dieu , la  robe  du  Seigneur  , l’Eglife  de  . | 

Jefus-Chrift  ? Il  nous  enfeigne  lui-même 
dans  fon  Evangile  , qu’il  n’y  aura  qu’un 
troupeau  , qu’un  Pafteur  ; &•  l’Apôtre  , 
Saint  Paul  employé  les  prières  & les  ex- 
hortations pour  nous  enfeigner  la  même 
vérité.  Je  vous  conjure  , dit-il  , mes  frè- 
res , par  le  nom  de  Jefus-Chrift  , Notre 
Seigneur  , d’avoir  tous  un  même  langage 
& de  ne  point  fouffrir  parmi  vous  de  di- 
vifions  ni  de  fchifmes. 

A des  paroles  E remplies  de  charité  , 
nous  n’avons  rien  à ajouter  que  la  ten- 
dre exhortation  d’un  Grec  moderne  nom- 
mé Théorien.  Après  avoir  reconnu  que 
la  confécration  eft  également  bonne  & lé- 
gitime , foit  qu’on  fe  ferve  de  pain  azy- 
me , ou  de  pain  levé  , & que  tous  les  La- 
tins qu’il  a vus  en  conviennent , il  adref- 
fe  les  paroles  fuivantes  aux  Grecs  & à 
tous  ceux  de  fa  Communion  , dans  une 
lettre  écrite  pour  les  Prêtres  qui  habitent 
les  montagnes. 

« Nous  vous  exhortons  , fur  toutes 
ïi  chofes  , d’éviter  les  contellations  & 

« les  difputes  ; car  ce  n’eft  point-là  notre 
>»  coutume  , ni  celle  de  l’Eglife.  Mais 
i)  l’efprit  de  l’Eglife  & le  nôtre  , eft  de 
»»  garder  la  paix  avec  tous  , en  poffédant 
» Jefus-Chnft  , qui  eft  lui-même  la  paix 
« & qui  réunit  deux  chofes  en  une.  Ai- 
j>  mez  donc  les  Latins  comme  vos  freres  , 
î>  car  leurs  fentimens  font  conformes  à la 
V Foi.  n 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  écrit  , que 
le  prompt  départ  de  Sa  Majefté  Czarienne 
nous  a obligé  de  compofer  à la  hâte , fans 
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adreffer  des  vœux  redoublés  au  Souve- 
rain Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre , pour 
l’heureux  voyage  de  cet  augufte  Prince  , 
afin  qu’après  s’être  fait  tant  d’honueur 
en  rétabliflant  la  fplendeur  de  fon  Empi- 
re , il  mette  le  comble  à fa  gloire  , en 
foumettant  fes  Etats  à la  Religion  Catho- 
lique , & en  augmentant  le  Royaume  de 
Jefus-Chrift  par  qui  il  régné  fi  glorieufe- 
ment.-  Que  ce  Prince  foit  un  nouveau 
Cyrus  , femblable  à celui  dont  Dieu  fe 
fervit  autrefois  dans  fa  miféricorde , corn-  1 

me  dit  le  Prophète;  qu’il  ramene  heureufe- 
ment  fes  peuples  à la  lumière  de  la  véri- 
té , & qu’il  leur  procure  le  bien  de  la 
paix  & de  la  concorde  ; qu’il  renverfe  le 
mur  de  divifion  , & qu’il  faffe  ceffer  ces 
anciennes  inimitiés  qui  étoient  entre  les 
deux  Eglifes , afin  qui  n’y  ait  plus  qu’un 
peuple  fidele  , comme  il  n’y  a qu’une 
Eglife  & qu’une  Religion.  Cette  piété  , 

& cet  amour  pour  la  Foi  le  mettront  au- 
delTus  de  fes  ancêtres  , bien  plus  que  tou- 
tes fes  autres  qualités  héroïques  ; & l’au- 
torité fuprême  dont-Reft  revêtu  , & qu’il 
ne  fait  pas  moins  refpeéter  par  fes  rares 
vertus  , que  par  l’appareil  de  la  Majefté 
Royale  , ne  fera  jamais  plus  ferme  & 
plus  inféparable  que  lorfqu’il  l’employe- 
ra  pour  la  caufe  de  Dieu  , comme  fon 
ferviceiir  , & qu’il  la  confacrera  au  réta- 
JjlifTement  & au  maintien  de  l’Eglife  com- 
me fon  fils. 

Fait  dans  la  maifon  de  Sorbonne  le  17 
Juin  1717. 

Signés 

Louis  Habert  , Prêtre  , Doéleur  en 
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Théologie  de  la  Société  de  Sorbonne; 

Jacques-'Christophe  Briquet  , Prêtre , 
Doéleur  en  Théologie  de  la  Société  de 
Sorbonne. 

Joseph  Lambert  , Prêtre , Dofteur  en 
Théologie. 

Antoine  le  Moine  , Prêtre  , Dofteur  en 
Théologie  , de  la  Société  de  Sorbonne. 

Louis  Courcier  , Prêtre  , Dodeur  en 
Théologie. 

Jean- Baptiste  de  Ruel  , Prêtre,  Doc- 
teur en  Théologie  , de  la  Société  de 
Sorbonne. 

Guillaume  de  la  Mare  , Prêtre  , Doc- 
teur en  Théologie. 

François-Pierre  de  Beyne  , Prêtre  & 
Dodeur  en  Théologie. 

Etienne  Dubourg  , Prêtre  & Dodeur 
en  Théologie. 

François-Hyacinthe  de  Lan  , Prêtre 
& Dodeur  en  Théologie. 

François  Sàlmon  , Prêtre  , Dodeur  en 
Théologie. 

Laurent- François  Boursier  , Prêtre 
& Dodeur  en  Théologie.  Ce  fut  lui- 
qui  rédigea  le  Mémoire  , qui  fut  drefle 
en  un  jour,  les  matières  avant  été  par- 
tagées entre  plufieurs  Dodeurs  , dont 
Tun  travailla  fur  la  Primauté  du  Pape  , 
l’autre  fur  la  ProcelTion  du  Saint-Ef- 
prit. 

Antoine  de  la  Chassaigne  , Prêtre  & 
Dodeur  en  Théologie. 

Vincent-ChaRles-Antoîne  de  Belloy 
DE  Francieres  , Prêtre  & Dodeur  en 
Théologie. 

Barthélémy  de  la  Fleutrie  , Prêtre 


t)  E s Russes; 

8c  Dofteur  en  Théologie. 
^oel-Antoine  le  Fevre  , Prêtre  & Doc- 
teur en  Théologie. 

harles-Antoine  Touvenot  , Prêtre 
& Dofteur  en  Théologie. 

DMOND  Maruel  , Prêtre  & Doéleur  en 
Théologie. 

Nous  François  Vinant  , Prêtre  & 
>oôeur  en  Théologie  , de  la  Faculté  de 
aris , & de  la  Société  de  Sorbonne,  Chan- 
alier  de  l’Eglife  & de  l’üniverfité  de  Pa- 
s , Chanoine  de  ladite  Eglife  , & Vicai- 
î général  de  fon  Eminence  Monfeigneur 
: Cardinal  de  Noailles  , Archevêque  de 
aris , certifions  que  l’afte  écrit  ci-def- 
is , où  fe  trouve  expofée  la  Doârine 
atholique  fur  les  articles  qu’il  concerne  , 
1 foufcrit  de  la  propre  main  de  ceux  dont 
;s  noms  fe  lifent  à la  fin  dudit  afte  , & 
U 'ils  font  tous  Prêtres  & Doéleurs  en 
héologie  de  la  Faculté  de  Paris  & de  la 
ociété  de  Sorbonne  , & qu’on  peut  & 
oit  ajouter  une  entièrejfoi  à Jeur  témoi- 
nage.  Donné  à Paris  dans  la  Palais  Ar- 
liépifcopal  , qui  eft  le  lieu  de  notre  dé- 
leure  : figné  de  notre  main  & de  celle  de 
otre  Secrétaire , & fcellé  de  notre  Sceau, 

: de  celui  de  l’Eglifé  Métropolitaine  de 
otre-Dame  de  Paris  , le  19  du  mois  de 
lillet , l’an  de  grâce  , 1717. 

François  Vivant  , Chancelier  de  Pa- 
s. 

Le  Czar , ayant  reçu  ce  Mémoire  fit  fai- ’ 
î aux  Dofteurs  de  Sorbonne  un  compli- 
lent  fort  obligeant  par  le  Maréchal  de. 
’elTé,  que  le  Roi  lui  avoit  donné  péur 
accompagner  pendant  fon  féjour  en  Fraji*. 
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ce.  Sa  Majefté  Czarienne  leur  témoigna 
qu’il  étoit  fort  content  de  leur  mémoire  : 
& , comme  il  avoit  fort  à cœur  la  réu- 
nion , il  le  communiqua  aux  Evêques  qui 
allèrent  le  faluer  à Ion  arrivée  à Saint 
Petersbourg  , & leur  ordonna  d’y  répon- 
dre. Ils  lui  obéirent  , mais  d’une  manière 
fort  abrégée.  Leur  lettre  eft  dattée  de  Pe- 
tersbourg / le  15  Juin  1718,  vieux  fty- 
le  , ce  qui  répond  au  5 de  Juin  même 
année. 

Les  Evêques  de  Ruflie , qui  étoient  au 
nombre  de  trois  , difent  dans  leur  répon- 
fe,5que  pour  traiter  une  affaire  de  cette 
importance  il  eft  néceflaire  qu’ils  conful- 
tent  les  Evêques  Grecs  avec  lefquels  ils 
font  unis  , & principalement  les  quatre 
Patriarches  de  l’Orient  ; qu’il  eft  encore 
néceflaire  de  tenir  un  Concile  général  , 
ou  du  moins  des  conférences  autorifées 
par  les  deux  Eglifes  ; que  les  Théologiens 
pourront  agiter  de  part  & d’autre  les  quef- 
tions  préliminaires.  On  voit  par-là  que 
ces  Evêques  fè  conformoient  aux  ordres 
du  Monarque  de  Ruflie , parce  qu’ils  n’o- 
foient  lui  réflfter  ; mais  ils  fe  réfervoient 
lâ  liberté  d’arrêter  l’union,  & y mettoient 
dîvrers  obftacles. 

■ Leur  lettre  étoit  écrite  en  latin  ; le  Czar 
l’envoya  au  Roi,  qui  en  fit  remettre  une 
copie  au  Cardinal  de  Noailles  , Archevê- 
que Paris  , &,  Provifeur  de  Sorbonne.  Il 
paroît  que  les  Evêques  de  Ruflie  firent 
d’autres  réponfes  au  mémoire  des_  Doc- 
teurs de  Sorbonne  ; mais  d^uri  ftyle  plus, 
emphatique  , fuivant  le  génie  des  Grecs, 
On  croit  même  qu’un  d’entre  eux  , qui 
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a depuis  été  Archevêque  de  Novogorod, 
&-Préfident  du  Synode  , travailla  à l’ou- 
vrage qui  a été  publié  fous  le  nom  de  Jean- 
François  Budée  , Luthérien.  Il  eft  certain 
que  le  Czar  défiroit  d’autant  plus  la  réu- 
nion , que  par  ce  moyen  il  fe  lieroit  da- 
vantage avec  les  Princes  de  l’Europe  ; 
mais  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  con- 
tre la  Suède  & la  Perfe  lui  firent  perdre 
cette  affaire  de  vue.  D’ailleurs  Javorski, 
Archevêque  de'  Refan  , en  qui  ce  grand 
homme  avoit  beaucoup  de  confiance  pour 
ce  qui  concernoit  la  Religion  , fit  un  ou- 
vrage intitulé  Petra  Fidei y ou  le  fondement 
de  la  Foi , dans  lequel  il  réfuta  les  calom- 
nies que  Budée  avoit  avancées  contre  l’E- 
glife  de  Rulfie  , & où  il  prouvoit  que 
cette  EgUfe  ne  pouvoir  fe  concilier  avec 
celle  de  Rome.  Mais  cet  ouvrage  Ruffe, 
ne  fut  imprimé  qu’après_la  mort  de  l’au- 
teur ; & on  le  fupprima  en  173 1.  à la  fol- 
licitation  du  Duc  de  Biren  , favori  de 
l’Impératrice  ; mais  Elifabeth  permit  de- 
puis qu’on  le  diftribuât. 

Pour  revenir  à la  réunion  des . deux 
Églifes  , celle  des  Latins  & celle  des 
RufTcs  ; le  Pape  Clément  XL  propofa  au 
Général  des  Dominicains  d’envoyer  des 
Religieux  de  fon  Ordre  en  Ruffie  , pour 
ramener  à l’unité  au  moins  les  particuliers 
qui  pourroient  y être  difpofés  : mais  ce 
projet  ne  fut  pas  exécuté  , fans  qu’on  en 
fâche  la  caufe. 

Les  Doêieurs  de  Sorbonne  qui  avoient 
toujours  attendu  une  réponfe  précifeaux 
difFérens  articles  de  leur  Mémoire , & qui 
h’étoient  refiés  dans  l’inaélion  fur  cette* 
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importante  affaire , qu’à  caufe  des  obffa^ 
clesqu’ilsy  rencontroient,crurent  pouvoir 
en  venir  à bout  par  des  conférences  fur 
les  lieux  mêmes.  Ils  profitèrent  du  voya- 
ge que  fit  en  Ruflie  Monfieur  Jubé  , Cu- 
ré d’Afnieres  , en  qualité  de  Précepteur 
des  enfans  & d’ Aumônier  de  la  Princeffe 
Gallitzin  , femme  du  Prince  Serguier  Dol- 
gorouki , laquelle  avoit  embralfé  la  Reli-  ^ 
gion  Catholique  en  Hollande.  Ils  donnè- 
rent à cet  Eccléfiaffique  , qui  avoit  véri- 
tablement du  mérite , une  lettre  de  créan- 
ce ou  une  efpèce  de  procuration , afin 
qu’il  pût  traiter  , en  leur  nom  , avec  les 
Evêques  de  Rulfie. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à Saint  Petersbourg, 
ufant  du  grand  crédit  dont  jouiffoit  la 
Maifon  Dolgorouki  , il  s’infinua  auprès 
des  Miniftres  , des  gens  de  qualité  , des 
Evêques  qui  paroifloient  le  moins  oppo- 
fés  à la  réunion.  Le  Duc  de  Liria  , Am- 
baffadeur  d’Efpagne , l’appuya  beaucoup. 
Ce  Miniftre  écrivit  à Sa  Majefté  très- 
Catholique  , pour  la  prier  de  lui  permet- 
tre de  travailler  à un  projet  fi  utile  au 
Chriftianifme.  Le  Roi  d’Efpagne , qui  avoit 
refufé  jufqu’alors  de  reconnoître  le  Czar 
pour  Empereur  , manda  à fon  Ambaffa- 
deur  de  le  reconnoître  en  cette  qualité,  de 
la  manière  la  plus  autentique  & la  plus  fo- 
lemnelle  , dès  que  le  Czar  , fon  Clergé  & 
fes  Etats  , fe  feroient  réunis  à l’Eglife 
Latine. 

On  fit  , de  concert  avec  l’Ambaffadeur 
d’Efpagne  , un  Mémoire  dans  lequel  on 
expofoit  les  avantages  fpirituels  & tem- 
porels que  la  Ruflie  trouveroit  dans  la 

réunion 
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réunion  des  deux  Eglifes.  On  tint  des 
conférences  avec  plufieurs  Evêques  ; on 
traduifu  en  Langue  Rufle  plufieurs  bons 
ouvrages  de  piété  , tels  que  le  Cathéchifme 
hiftorique  de  Monfieur  de  Fleuri  , &c. 
mais  l’Archevêque  de  Novogorod  , qui 
étoit  Préfident  du  Synode  , crut  avoir 
un  intérêt  particulier  à empêcher  la. 
réunion  : il  craignoit  de  perdre  fon  au- 
torité : d’ailleurs  , il  étoit  imbu  des 
erreurs  du  Luthéranifme  , & travailloit 
fous  main  à empêcher  l’exécution  du  pro- 
jet , en  paroillant  extérieurement  y con- 
fentir. 

Mais  les  troubles  qui  arrivèrent  dans 
l’Empire  à la  mort  de  Pierre  , & la  dif- 
grace  dans  laquelle  tomba  la  famille  Dol- 
gorouski  rompirent  toutes  les  mefures 
qu’on  avoit  prifes.  L’Evêque  de  Tuere 
& l’Achevêque  de  Refan  efluyerent  même 
des  perfécutions  , parce  qu’ils  pareflbient 
de/Irer  la  réunion.  Le  dernier  Ait  dégradé 
& mis  en  prifon.  Le  Duc  de  Liria  quitta 
la  Ruiïïe  , & le  Curé  d’Afnieres  eut  à 
peine  le  tems  de  fe  fauver  ; l’Arche- 
vêque de  Novogorod  avoit  juré  fa  perte. 
Depuis  ce  tems  ,1e  Pape  Benoît  XIV, 
îcrivit  ,au  commencement  de  fon  Ponti- 
icat , à l’Impératrice  Elifabeth  , pour  l’en- 
;ager  à favorifer  la  réunion  ; mais  l’Im- 
ératrice  lui  répondit  que  le  Clergé  ne 
otivoit  rien  faire  que  de  concert  avec 
;s  Patriarches  d’Orient.  Il  y a d’ailleurs 
>parence  que  les  Luthériens  , dont  le 
>mbre  eft  confidérable  en  Rulîîe  ^ con.- 
ibuerent  à empêcher  la  réunion  , .dans 
crainte  de  ne  pouvoir  plus' s’établir 
To/nc  JI,  C ' 
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dans  ce  pays  , s’il  s’uniffoit  à l’Eglilîs' 

Romaine. 

Comme  la  lettre  de  créance  des  Doc- 
teurs de  Sorbonne  contient  des  faits  & 
des  principes  affez  intéreflans  , nous 
croyons  devoir  en  donner  ici  une  copie^ 

j>  Nous  apprenons  , Monfieur  , que 
J»  vous  êtes  fur  le  point  de  partir  pour  la 
« Ruflîe  , & c’eft  un  avantage  inéftiinable, 
« qu’une  perfonne  pleine  de  lumières  & 
» d’amour  pour  l’Eglife  , fe  trouve  à 
« portée  de  conférer  avec  les  Révéren- 

V diffimes  & Illuftriflimes  Evêques  de  ce 
»>  grand  Empire. 

j>  Quoique  vous  n’ignoriez  pas  entiè- 

V rement  ce  qui  s’eft  pafle  entre  ces  Pré- 
9)  lats  & nous  , nous  aurons  l’honneur 
»>  de  vous  en  rendre  compte  d’une  maniè- 
« re  plus'jparticulière  , & de  vous  dire 
9>  que  lorlque  Sa  Majefté  Czarienne  , le 
I)  feu  Czar  Pierre , vint  à Paris  , & qu’il 
»>  nous  fit  l’honneur  de  venir  voir  notre 
>»  Maifon  , nous  prîmes  la  liberté  de  lui 
» parler  de  l’union  fi  défirée  de  l’Eglife 
i>  de  la  grande  Rulîie  avec  l’Eglife  Latine  ; 

» que  conformémement  à fes  ordres,  nous 
» drefsâmes  un  mémoire  oîi  nous  entrions 
h dans  le  détail  des  points  qui  nous  divi- 
j>  fent  , pour  faire  voir  que  la  réunion 
« n’eft  pas  fi  difficile  qu’on  le  penfe  ; 

» que  ce  grand  Prince  reçut  ce  Mémoire 
9»  avec  un  accueil  & des  marques  de 
» bonté  fingulières  , & qui  répondirent  à 
» celles  qu’il  nous  avoit  données  de  vive 
'»>  voix  J qu’il  eut  la  bonté  de  nous  prb- 
j»  mettre  qu’il' le  communiqueroit  aux 
M Evêques'  de  fo'ri  Empire  , & qu’il  les 
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» cngagerou  a iious  faire  rèpo.nfe. 

n ^ , nOUS 

» fut  commua 

,;  f®  Cardinal  de  Noailles^ 

. fignee  par  les  trois  Evêques 

» ?ur  ' fc'T'  Czari ’nne 

retour  à Saint  Pèterf; 
» une  f«  ^ilë'-remsapres  nous  en  reçûmes 

» œVjT°’!‘‘^  Evé- 

» Se  i“  &'  B'3"d>e 

uchofe  ’r  ”e  ftvons  autre 

^ nuf  ’•“  ?='■  ™re  incon- 

• J OH;  çn  ,a  re^is  une  qopie  à l’un 
e d entfç  nous  5 maïs  jipie. -copie  en  lan^ 

^ gue  françdife,  ftnVdate  ,'  Ls  fortlt^- 
» ^tufignature  „&  i^.  que  nous,  ayonî 
’S*e^r;"“  i*t8r«i»  & de' certain  ,' 

" la  maniéré  dont  elle  nous  a été  rendue' 

“ ifoûs®?a  ^ E®''-  «“'-“êtne  j 

” Grande 'Ruflii  J fa? 

: 'a'alTtn. j't'  .-"’ÿ-  ,n  rien-,Vle'plS 

a ’•  P®  ^‘  4utre  , & nefi  de  pluiî 
igeaat , ni  qui  explique  plus  paffâi- 
• teinent  les  fentimens  des  tVès-iiluftres 

ete  auiTi  touches  qu’une  aulH  erande 

£nce;  Is.  mérite.  .Quelle  confdlaS  ' 
en  effex,  pour,  npus  que  de  recevoir  de 

v%?Sîct  ce  g,ge  d4  bien! 

vqillance  dont  nous,  connoiffons  tout 

ISS  P -*W«a  .affea  dignes 

11^  de  grâce  -pouvons-nous  rendre 

entons  ^combles  devant  lui  , à caufe 

Cij 
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» d’eux , ce  qui  nous  porte  à le  conjurer* 

»>  Jour  & nuit  avec  une  ardeur  extrême  , 

» & à lui  demander  que  celui  qui  a for- 
« mé  dans  leur  cœur  le  defir  de  l’union  , 
î>  daigne  l’acheVer  par  fa  mifericorde 
« afin  que  d’un  même  cœur  & d’une  mê- 
«■  me  bouche , nous  glorifions  Dieu  le  Perc 
ï>  de  Notre-Seigneur.  Jefus-Chrift. 

» Qu’y  ; aufoit-il  de  plus  .grand  de 
i>  plus  défirable  , de  plus  magnifique  , que 
« d’éteindre'  dans  le  fein  de  Jefus-Chrift 
*}  les  inimitiés  & les  divifions  , & de 
»iVoir  de . fi  "'grands  peuples  n’être  plus 
»>  avec  nous  qu’uq  cœur  & qu’une  ame  ; 

» ne  former  qu’Uri  feul  temple  un  feul 
» autel  , une  ' feulé  'hoftie  ; que  de 
I»  nous  embralTer  mutuellement , comme 
ï>  les  membres  d’un  même  corps  , & tra- 
« vailler  de  concert'  à arriver  au  même 
»>  bonheur  ! Quoi  de  plus  glorieux  pour 
« les  Évêques  qui  gouvernent  ces  peuples 
« nombreux  ^ & dé  qui'  dépend  leur  vie 
» & leur  ame,  que  de  relever  leur  cœur  par 
V des  faintes  paroles'  , d’amenér  leurs 
»>  freres  de  toutes,  les'nations,comméun 
« don  précieux  pour  lé  ^Seigneur  , & de 
J faire  enforte  qu’il  n’y  ait  plus  qu’un 
j>  feul  bercail  , comme  il  n’y  a qu’un  | 
» pafteur!  • — ' • — t-.  . 

■ » Ces  illüftres  Prélats  qui  nous- donnent' 

« des  marqués  d’un’  fi  . pieux  deffein  ' 
« ajoutent  en  mème-tènis  dans' leur  leftre 
n que  toute  cette  faihte  affemblée  a Jugé 
« à propos  , du  confentement , difenf-i/i 
» de  notre  piéûx 'Monarque, d’ écrite *ùné 
«lettre  aux  quatre  Patriarches  d’Orient, 

« qui  font  nos  chefs  & nos  Souverain^ 
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>>  Payeurs  , & de  leur  envoyer  tout  ce 
3>  qui  regarde  cette  affaire  afin  qu’ils  l’exa- 
J)  minent  & qu’ils  en  portent  un  fain  juge- 
j>  ment.  Nous  ne  manquerons  pas  , con- 
» tinuent  ces  Evêques  , comme  l’exige 
M l’afFeêlion  réciproque  que  nous  avons 
j>  pour  vous , d’informer  vos  révérences 
« de  la  réponfe  que  nous  recevrons  & 
« du  fentiment  de  ces  Juges  fuprêmes  de 
» i'EgUfe. 

« Depuis  ce  tems^là  , nous  n’avons 
» cefTé  de  lever  les  mains  vers  le  Ciel  \ 
»>  pour  demander  au  Dieu  de  paix  qû’il 
« nous  accordât  une  réponfe  favorable  & 
3»  conforme  à nos  vœux  ; comme  juf- 
3)  qu’ici  nous  n’en  avons  point  reçu  ; 
«jugez  , Monfieur  , quelle  eft  notre 
3»  joie  de  trouver  en  vous  une  perfonne 
33  fi  capable  de  préfenter  nos  vœux  aux 
3>  illuftres  Prélats  de  l’Eglife  de  Ruflîe  ; 
,,  de  s’informer  de  la  vérité  des  lettres 
,,  qu’ils  nous  ont  écrites  ; de  leur  té- 
„ moigner  combien  nous  fommes  touchés 
,,  de  l’honneur  qu’ils  nous  ont  fait  ; dé 
>,  favoir  comment  notre  Mémoire  aura 
,,  été  reçu  par  les  Patriarches  d’Orient  ; 
,,  enfin  de  leur  faire  fentir  combien  l’efî 
„ pérance  d’une  union  fi  défirée  , & qui 
„ tarde  fi  long-tems  à s’accomplir,  afflige 
,,  notre  ame. 

,,  11  nous  eft  revenu  qu’on  a répandu 
,,  dans  les  provinces  du  Nord  , que  les 
„ Evêques  de  la  Grande  Ruflie  avoienf 
,,  répondu  à notre  Mémoire  , de  manière 
,,  à nous  fermer  la  bouche.  Ce  font  des' 
,,  bruits  répandus  , fans  doute  ,par  detf 
„ perfonnes  peu  fnftruites  , & qui  né 
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favent  pas  que  notre  douleur  au  con- 
„ traire  eu  que  jufqu’ici  ces  illuftres  Pré- 
,,  lats  fe  foient  abftenus  de  répondre  & 
„ d’apporter  quelque  remède  au  mal  d’une 
„ telle  réparation  , fous  prétexte  qu’un 
des  canons  apoftoliques  leur  défend  de 
„ lé  faire  d’eux-mêmes  pendant  la  va- 
„ cance  du  fiége  Patriarchal  de  la  Grande 
„ Ruffic.  ' - 

Mais , Monfieur , qui  pourroit  croire 
que  l’Eglife  , cette  Mère  fi  tendre  , 
,,  & qui  ne  peut  demeurer  un  feul  mo- 
,,  ment  tranquille  , à la  vue  de  la  fépa- 
,,  ration  de  quelqu’un  de  fes  enfans  , eût 
„ empêché  par  fes  Canons  qu’on  n’ap- 
portât  un  fi  prompt  remède  à un  R 
,,  grand  mal.  Les  exemples  de  l’antiquité  , 
„ auflî- bien  que  la  difpofition  des  saints 
„ Canons  , nous  font  voir  que  dans  les 
tems  de  vacance  d’un  fiége  principal , 
j,  ou  lorfqu’il  fe  trouve  des  obftacles  & 
„ des  difpofitions  peu  favorables  dans  ceux 
,,  qui  les  remplinent , les  Saints  Peres  , 
„ animés  de  i’efprit  de  Dieu  , & fideles 
,,  à obferver  les  faintes  r^les  , ont  cru 
qu’on  ne  devoir  pas  laifler  de  faire  ce 
,,  qui  étoit  pour  le  bien  de  l’Eglife  6e 
pour  le  falut  des  ames. 

,,  Les  Evêques  de  Rulîîe , par  exemple^ 
„ n’ignorent  pas  les  travaux  qu’entreprit  le 
„ célébré  Etienne  , Evêque  de  Dore  , 
„ pendant  que  le  fiége  Patriarchal , dont 
„ il  relevait , étoit  vacant  par  la  mort  de 
„ Saint  Sophrone  , & que  Sergius  , Evé- 
„ que  de  Joppé , zélé  Monothélite , s’étoit 
j,  fervi  de 'l’autorité  de  l’Empereur  pour 
î>  ^ ’en  emparer  , en  qualité  dé  Corifer- 
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i,  vateur  ; pendant  que  les  autres  grands 
„ fiéges  d’Orient  , celui  de  Conftantino- 
,,  pie  , celui  d’Alexandrie  , celui  d’An- 
„ tioche  étoient  remplis  de  Monothélites, 
„ & pendant  que  le  Pape  Honorius  i lui- 
„ même  , ne  refiftoit  pas  , comme  il  le 
jy,  devoit , à cette  pernicieufe  nouveauté. 

,,  Les  Evêques  de  Ruffie  n’ignorent  pas 
„ non  plus  que  , fuivant  les  Canons  du 
,,  du  Saint  Concile  d’Ephèfe  , un  Métro- 
„ politain  , ou  un  Patriarche  quife  fépare 
„ de  l’Eglife  , ne  peut  rien  faire  au  pré- 
judice  des  Evêques  qui  dépendent  de 
ion  ïiége  , & que  rien , par  conféquent, 
„ ne  peut  empêcher  ces  Evêques/de  faire 
„ ce  qui  eft  pour,  le  bien  de  la  Reli- 
se gion. 

Notre  intention  n’eft  pas  d’accumuler 
,,  fur  un  point  fi  conftant  un  grand  nom- 

j,  bre  d’autorités  & d’exemples  , encore 
yf  moins  de  faire  des  comparaifons  : mais 
,,  ces  obferyations  fufïïfent  pour  montrer, 
,,  comme  vous  le  comprenez  parfaitement, 
„ Monlieur  , qu’on  ne  doit  point  crain- 
„ dre  de  violer  les  faintes  régies!,  en 
,,  s’appliquant  à apporter  quelques  reme- 
„ des  à ces  maux  , & qu’au  contraire 
,,  l’amour  pour  l’Eglife  , l’intérêt  éternel 
,,  pour  le  falut  des  âmes  , & la  charité 
„ pour  nos  freres  ne  nous  permettent 
,,  pas  de  le  différer  , en  voyant  l’univers 
„ divifé  par  une  telle  rupture  de  Com- 
,,  munion. 

„ Car  enfin  il  n’y  a point  de  milieu  : 
ou  les  Evêques  de  la  grande  Rulîîe 
,,  croient  que  l’Eglife  Latine  eft  la  véri- 
table  Eglife,ouils  la  regardent  comme 
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3,  uneEglifeSchifmatique , contre  laquel- 
5,  le  l’elprit  de  Dieu  , dans  les  livres 
,,  Saints  , prononce  un  arrêt  de  condanv* 
,,  nation. 

,,  S’ils  la  regardent  comme  l’époufe  de 
Jefus-Chrift  , fon  corps  myftique  , le 
■„  temple  de  Dieu  vivant, telle  qu’elle  eft  en 
3,  elFet  , comment  pourroient-il  différer 
de  s’y  unir  ? 

„ S’ils  la  confiderent  comme  une  So- 
ciété  qui  a feit  naufrage  , voudroient- 
3,  ils  différer  de  tendre  la  main  à ces 
3,  millions  d’ames  qu’ils  regarderoient 
comme  étant  hors  de  l’Arche  myfté-^ 
3,  rieufe  , hors  de  la  voie  du  falut  ? Et 
pourroient-ils  fe  réfoudre  à éloigner 
5,  l'effet  des  très-humbles  & des  très-fer- 
„ ventes  prières  de  ceux  qui  les  fupplient 
„ par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de 
,,  notre  Dieu  , d’apporter  enfin  quelque 
„ remede  à de  fi  grands  maux  ? 

„ Une  perfonne  qui  eft  auffi  inftruite 
'3,  que  vous  , Monfieur  , des  réglés  du 
3,  Gouvernement  de  l’Eglife  , voit  clai- 
3,  rement  que  s’il  eft  jufte  d’alléguer  les 
3,  Saints  Canons  en  cette  occafion,  c’eft 
3,  contre  la  féparation  de  Michel  Céru- 
3,  laire  , & non  pas  au  préjudice  d’une 
3,  réunion.  Car  ce  Patriarche  de  Conftan- 
3,  tinople  s’eft  féparé  du  Pape  , quoiqu’il 
foit  le  premier  dans  l’Eglife.  Il  s’en  eft 
3,  féparé  avant  même  que  d’avoirconfulté 
3,  les  autres  Patriarches  d’Orient.  Il  l’a 
3,  fait  fans  Concile  , fans  avoir  cité  ni 
•j,  entendu  en  jugement  l’Eglife  Latine, 
3,  fans  avoir  obfervé  aucune  des  formes 
3,  prefcrites  par  les  Saints  Canons  par  un 
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jugement  légitime.  Quoi  , Monfieur  , 
„ Michel  Cérulaire  auroit  pu  , félon  les 
3,  Evêques  de  Rulîie  , fe  féparer  ainli  du 
,,  Pape  & de  tout  l’Occident,  & cesEvê- 
ques  eux-mêmes  ne  pourroient  pas 
„ répondre  à un  Mémoire  dreffé  en  faveur, 
,,  de  l’union  ? 

,,  Vous  favez  parfaitement  , Monfieur-,' 

„ que  cette  féparation  eft  un  point  capital 

,,  & qui  décide  par  le  principe  cette  contro- 

„ verfe.  Car  enfin  le  quatrième  Concile 

,,  général  , rappellant  les  plus  anciens 

„ Canons  de  l’Eglife  , ne  marque  que 

„ deux  fortes  de  féparations  , dont  l’une 

„ eft  une  féparation  volontaire  fchifma- 

„ tique , & qui  porte  fur  le  front  la  con- 

,,  damnation , puifque, félon  Saint  Auguf- 

,,  tin  , il  n’y  a point  de  jufte  nécelfité 

„ de  rompre  l’unité.  L’autre  eft  une  fépa-r 

,,  ration  juridique , une  fentence  d’excom- 

„ munication  , qui , pour  être  jufte , doit 

,,  être  prononcée  avec  une  autorité  légi- 

,,  time  & par  un  jugement  canonique. 

,,  Conformément  à ces  anciens  Canons  , 

„ le  quatrième  Concile  de  Conftantinople 

défend  , fous  peine  de  dépofition  , aux 

„ Eccléfiaftiques  , & d’excommunication 

,,  aux  Laïques  , de  fe  féparer  de  leuc 

,,  Métropolitain  , ou  de  leür  Patriarche, 

„ avant  que  la  caufe  ait  été  mûrement 

„ examinée  , & qu’il  y ait  eu  un  juge- 

ment  prononcé  dans  un  Concile , quand 

„ même  on  prétendroit  que  le  fujet  de 

„ plainte  feroit  alTuré. 

„ Cela  pofé , il  eft  vifible  que  fi  Michel 

,,  Cérulaire  prétendoit  avoir  de  juftes 

J,  fu jets  de  plainte  contre  l’Eglife  Latine, 
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il  devoit  les  pourfuivre  félon  les-regles 
„ d'un  jugement  ; il  devoit  demander  la 
„ célébration  d’un  Concile  univerfel  » 
,,  porter  fes  accufations  devant  ce  tribunal 
,,  l'uprême  , donner  lieu  aux  défenfes 
„ attendre  que  ce  Juge  Souverain  pronon- 
,,  çât  fon  jugement  avec  autorité.  C’eft 
,,  ainfi  qu’on  en  ufe  dans  les  tribunaux 
,,  féculiers  , où  l’on  condamneroit  très- 
„ féverement  quiconque , de  fon  autorité 
„ propre  , & avant  qu’il  fût  intervenu 
,,  un  légitime  jugement  , donneroit  la 
,,  mort  à un  homme  qui  d’ailleurs  l’auroit 
,,  méritée.  C’eft  auffi  l’ufage  des  tribunaux 
,,  Eccléfiaftiques  , félon  les  réglés  que 
„ Jefus-Chrift  a établies  à l’égard  de  nos 
3,  freres  , lorfqu’ils  ont  le  malheur  d’être 
„ coupables.  Ce  divin  Sauveur  nous  pref- 
„ crit  deles  avertir  d’abord  en  particulier^ 
& de  le  dire  enfuite  à l’Eglile  ; enforte 
„ qu’on  ne  les  traite  comme  des  payens  & 

' „ des  publicains  ; que  lorfque  l’Églife  a 
J,  jugé  , & qu’elle  les  a frappés  de  cenfu- 
,,  res.  Les  Evêques  de  Ruflie  ont  trop  de 
lumière  & d’équité  , pour  vouloir  que 
„ le  Pape  & tout  l’Occident  fût  de  pire 
„ condition  que  les  Eccléfiaftiques  qui 
j,  leur  font  fournis  , & pour  autorifer- 
„ dans  l’Eglife  un  procédé  qu*on  ne  pour- 
„ roit  fouffrir  dans  les  tribunaux  fécu- 
„ liers. 

: „ Si  donc  la  féparatîon  qu’a  faite  Michel 
V,  Cérulaire  eft  oppofée  à ces  faintes 
„ maximes  ; fi  l’on  n’y  voit  le  moindre 
,,  veftige  de  jugement  canonique  ; s’il  n’y 
„ a eu  ni  tribunal  compétent , - ni  lieu  de 
^ défenfes  ^ ni  formes  judiciaires,  &110U& 
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7,  devons  ajouter , ni  corps  de  délit  ; en 
„ un  mot , s’il  eft  plus  clair  que  le  jour 
,,  que  ce  n’eft  point  une  réparation  juri- 
,,  dique  & canonique  , il  faut  donc  recon- 
„ noître  que  c’eft  une  réparation  volon- 
,,  taire  , une  rupture  de  cette  unité  pré- 
,,  cieufe  qui  fubfifte  depuis  les  Apôtres  , 
,,  une  divifion  enfin  du  corps  de  Jefus- 
„ Chrift  , qu’aucun  motif  , félon  Saint 
,,  Auguftin  , ne  peut  ni  autorifer  , ni 
,,  excufer. 

„ Plus  nous  rappelions  le  fouvenir  de 
„ ce  trifte  événement , plus  nous  fentons 
„ que  nos  defirs  s’enflamment , & il  allu- 
,,  me  au  fond  de  notre  cœur  un  feu  brûlant , 
,,  dont  nous  ne  pouvons  plus  fupporter 
„ la  violence  ; quand  nous  penfons  aux 
„ imalheurs  extrêmes  que  caufe  le  délai 
,,  d’une  réunion  trop  long-tems  négligée. 

,,  Plaife  à Dieu  que  vous  puilfiez  , 
» Monfieur  , découvrir  nos  fentimens  les 
» plus  intimes  aux  révérendiffimes  Pré- 
» lats  de  Ruffie  , & leur  faire  voir  que 
» nos  entrailles  ne  font  point  relTerrées 
» pour  eux  ; enfin  que  par  un  effet  de 
n la  mifericorde  du  Dieu  tout-puilTant , 
» ils  étendent  auffi  leur  cœur  pour  nous, 
V & que  nous  ayons  la  confolation  de 
» voir  le  retour  d’une  heureufe  paix  entre 
K les  deux  EglLfes. 

n Quelle  gloire  les  Evêques  de  Ruffie 
» ne  procureront-ils  pas  à ce  grand  Empi- 
» re  , fi  aux  richeües  abondantes  que 
» pofféde  cette  floriflante  nation  , à une 
» puifiance  devenue  fi  célébré  par  un  grand 
» nombre  de  viéloires , à l’honneur  qu’elle 
U a de  faire  refleurir  dans  fon  fein  tous 
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j>  les  arts  & toutes  les  fciences  , à fplen- 

» deur  de  fon  nom  qui  retentit  dans  tout 

■ ï»  l’univers  , ces  Evêques  ajoutent  ce 
« dernier  ornément  & cet  avantage  in- 

■ » comparable  d’avoir  rétabli  la  paix  parmi 
« les  Chrétiens  ^ & la  réunion  d’un  fi 

' » grand  peuple  arvec  ceux  qui  font  unis 
« dans  le  corps  de  Jefus-Chrift. 

» Si  ces  illuftres  Evêques  veulent  bien 
5)  fe  mettre  à la  tête , on  n’aura  pas  de 
«peine  à parvenir  à cet  heureuxterme: 
« le  peuple  fuivra  avec  docilité  ceux  qu’il 
« relpefte  comme  fes  conduéleurs  , & il 

■ « ne  trouvera  rien  que  d’aimable  dans  une 
» concorde  & une  alliance  , qui , en  raf- 
» femblant  ceux  qui  font  proches  & ceux 
« qui  font  éloignés  , ne  peut  ni  blelTer  , 
» ni  révolter  perfonne  , ptiifque  l’E- 

•«  glife  de  la  grande  Ruffie  confervera 
« toujours  fes  rits  , fes  loix  & fa  difci- 
« pline. 

» Nous  ne  doutons  pas  , Monfieur , 
» que  vous  ne  vous  ferviez  de  toutes  les 
« entrées  que  vous  pourrez  avoir  auprès 
» des  révérendiflimes  Evêques  de  cette 
« Eglife  , pour  les  engager  à vouloir  bien 
» faire  attention  à l’importance  de  cette 
« affaire  & à pefer  fous  les  yeux  de  Dieu, 

« les  motifs  que  nous  avons  eu  l’honneur 
M de  leur  propofer.  Que  le  Dieu  tout  puif» 

» faut  & tout  mîféricordîeux  mette  dans 
« votre  bouche  des  paroles  convenables 
» &;  qui  foient  reçues  favorablement  par 
« les  ciiefs  de  l’Eglife  de  Rulîie,  Nous 
» vous  faluons  avec  refpeêt , & nous'vous 
« prions  de  vousfouvenir  de  nous  devant 
» le  Seigneur. 
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« A Paris  , dans  la  maifon  de  Sorbanne 

« le  24.  Juin  1728  , 

Signés 

Jean  - Baptiste  Durel  , Doâeur  en 
Théologie  , de  la  Société  de  Sor- 
bonne. 

Louis  Courcier  , Chanoine  & Théo- 
logal de  l’Eglife  de  Paris. 

François-Pierre  de  Beyne  , Prêtre  ; 
Doéleur  en  Théologie  , de  la  Société 
de  Sorbonne. 

François-Hyacinthe  de  Lan,  Prêtre  , 
Doéleur  en  Théologie  de  la  Société 
de  Sorbonne  , & ancien  Profeffeur 
Royal  dans  les  Ecoles  de  Sorbonne. 

François  Salmon  , Doéleur  en  Théo- 
logie , de  la  Société  de  Sorbonne  , & 
Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne. 

Laurent-François  Boursier  , Prêtre 
Doéleur  en  Théologie  de  la  Société 
de  Sorbonne. 

Yincent-Charles-Antoine  de  Belloy 
DD  Franciere  , Prêtre  Doâeur  de  la 
Société  de  Sorbonne. 

Charles-Antoine  Touvenot  , Prêtre  ; 
Doéleur  de  la  Société  de  Sorbonne. 

Jerome  Besoigne  , Prêtre  , Doéleur  en 
Théologie  , de  la  Société  de  Sor- 
bonne. 

Paul-Armont  Bellot  , Prêtre , Doéleur 
en  Théologie  , de  la  Société  de  Sor- 
bonne. 

Catherinet  , Doéleur  de  la  Société  de 
Sorbonne. 

JLquis-François  delà  Motte, Prêtre; 
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Doâeur  en  Théologie  de  la  Société  de 
Sorbonne. 

J’ai  trouvé  une  copie  du  Mémoire  & 
de  la  lettre  dans  la  traduélion  de  Strahlen- 
berg  ; mais  ne  croyant  pas  devoir  m’en 
tenir-là , je  priai  feu  M.  l’Abbé  l’Advocat  de 
me  permettre  d’en  tirer  une  fur  le  manufcrit 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne, 
& c’eft  d’après  cette  dernière  copie  que 
je  les  donne  au  public. 


\ ^ ^ 
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EXPLICATION 

DES  TERMES  RUSSES, 

t'ir/e  de  diffûens  V’ oyageurs. 


En  Ufant  les  difFérens  ouvrages  qui  con- 
cernent la  Ruflie , nous  y avons  trouvé 
une  multitude  de  termes  dont  b fignifi- 
cation  nous  embarralToit  , & nous  ne 
l’avons  pu  connoître  qu’après  des  recher- 
ches réitérées.  Pour  épargner  le  ,,même 
embarras  à nos  leéleurs  , nous  avons  cru 
devoir  en  donner  l’explication.  Nous  la 
plaçons  ici  , parce  qu’il  n’y  avolt  pas 
affez  d’efpace  pour  contenir  les  troubles 
que  les  difFérens  impofteurs  occafionne- 
rent  dans  l’Empire  de  Ruffie  après  la 
mort  de  ^Théodore , fils  d’Ivan  IV. 
Albertüs  (Daler  ) monnoie  d’or  , 
frappée  en  Flandres  , pendant  le  Gou- 
vernement d’Albert  d’Autriche.  Il  efl 
du  poids  de  quatre  deniers  , au  titre  de  * 
vingt-un  carats  trois  quarts.  Sa  valeur 
eft  d’environ  huit  livres  de  France.  Il 
n’eft  cependant  reçu  qu’au  marc  dans 
les  Hôtels  des  Monnoies  de  ce  Royau- 
me , où  on  le  convertit  en  louis  d’or. 
Altin  , monnoie  de  compte  en  Ruffie.  Il 
vaut  trois  copecs  * à quinze  deniers  de 
France  le  copec. 

Ambare  , magafin. 

Archiere  , Archevêque  du  mot  Grec 
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Archimandrita  , Abbé , Prieur  d’un  Mor 
naftère  , du  mot  grec 
Badog  ou  Battocs  , châtiment  qui  eft 
en  ulâge  en  Rulîie  , à-peu-près  comme 
la  baftonade  chez  les  Turcs.  C’eft  le 
fupplice  dont  on  punit  les  fautes  légè- 
res. Voici  comment  on  exerce  cette 

f)unition.  On  dépouille  le  criminel,  on 
e couche  fur  le  ventre  , on  lui  étend 
les  bras  & les  jambes  : deux  hommes, 
commis  pour  cet  effet  , le  frappent 
fur  le  dos  & fur  les  cuilfes  avec  des 
Battocks  , qui  font  des  baguettes  de 
la  groffeur  du  petit  doigt.  L’un  d’eux 
tient  la  tête  du  patient  entre  fes  genoux  , 
l’autre  y tient  fes  jambes.  S’il  arrive 
qu’il  fe  débatte  & ne  fouffre  pas  avec 
patience , deux  autres  hommes  lui  tien- 
nent les  mains  étendues  , pendant  que 
ceux  qui  font  à la  tête  & aux  jambes 
frappent  alternativement  fur  fon  dos 
avec  leurs  baguettes , comme  des  maré- 
chaux  font  fur  une  enclume  : fi  leurs  ver- 
ges fe  brifent,ils  en  prennent  de  fraîches 
& continuent  de  frapper  , jufqu’à  ce 
* que  celui  qui  préfide  à cette  exécution, 
leur  dife  de  cefler  , ce  qui  arrive  tantôt 
plus  promptement  , tantôt  plus  tard. 

Les  Seigneurs  & les  payfans  font 
également  expofés  à cette  punition , qui 
ell  quelquefois  exercée  d’une  manière 
fi  févere  , que  le  patient  en  meurtv 
Tous  ceux  qui  ont  de  l’autorité  fur 
les  autres  , comme  les  Seigneurs  , 
les  Gentilshommes  , les  Officiers  & les 
Maîtres  , on  droit  d’y  condamner  ^ 
& ils  le  font  pour  le  moindre  mé^ 
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contentement  & la  moindre  faute. 
On  obferve  deux  chofes  dans  ce  fup- 
plice,  1°.  celui  qu’on  punit  doit  crier 
vinauat  ; c’eft-à-dire  , je  fuis  coupable 
& on  le  frappe  jufqu’à  ce  qu’on  l’enten- 
de crier  ainfi  ; après  l’exécution  il 
faut  qu’il  baife  les  mains  & les  genoux 
de  celui  qui  a ordonné  le  châtiment  ; 

' il  doit  enfin  toucher  la  terre  avec  le 
front  devant  lui  , & le  remercier  de 
ce  qu’il  ne  l’a  pas  fait  battre  davantage. 

Banco  , Daler  de  Banque. 

Bog  , Dieu. 

Bogdan  , Dieu  a donné. 

Boiar  ou  Boiare  , Confeiller  privé  ,ou 
Sénateur.  Leur  nombre  n’efi  pas  limhc , 
le  Souverain  en  peut  nommer  aumnt 
qu’il  le  juge  à propos.  11  les  prend 
toujours  parmi  la  principale  nobleffe. 

Can  ou  Ch  AM , eft  le  titre  que  les  Tatars 
donnent  à leurs  Souverains.  C’eft  là 
même  chofe  que  Roi  parmi  nous. 

CoPECK.  Il  y en  a de  deux  fortes , un  d’or 
& un  d’argent.  Le  copeck  d’or  pefoit 
quatorze  grains  , qui  , à raifon  de  qua- 
rante-huit livres  l’once  , monnoie  de 
France , ne  devoit  valoir  que  vingt  fols 
un  denier  une  maille  ; mais  il  a cours 
dans  toute  la  Ruflie  pour  vingt-cinq 
fols. 

Le  copeck  d’argent  ^ qu’on  nomme 
aufîi  dening , eft  de  figure  ovale  ; il  ne 
pefe  que  huit  grains  ; ne  vaut  que  dou- 
ze deniers  de  France  , mais  il  a cours 
pour  quinze  , enforte  que  l’on  ne  don- 
ne que  cinquante  ou  cinquante-deux 
fols  au  plus  pour  un  écu  de  trois  livres. 
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CzAR  , OU  TzARjfignifie  Roi  en  lan^ie 
Sclavone  , quoique  quelques-uns  let'af- 
fent dériver  du  mot  Céfar,ou  Empereur. 
Les  Tatars  donnent  aufli  ce  titre  à leurs 
Souverains  ; mais  il  eR  particulière- 
ment  donné  au  Souverain  de  Rulïie. 
CzAREViTZ  , eft  le  titre  qu’on  donnoit 
. au  fils  aîné  de  l’Empereur  de  Ruflie  , 
& à l’héritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne. On  l’appelle  aujourd’hui  Grand- 
Duc. 

CzARiTZA  plus  communément  CzA- 
RiNA  époufe  du  Czar  , ou  Czarine. 
CzARENNA  , ou  CzAREWNA  , Princeffe 
de  la  famille  Royale.  On  ne  donne  ce- 
pendant ce  titre  qu’aux  filles  du  Czar. 
Daler  , efpèce  d’argent  quife  fabrique  en 
Allemagne  , & qui  eft  peu  différente 
de  la  richedale  , foit  pour  le  poids  , 
foit  pour  le  titre. 

Dening  eft  la  même  chofe  que  le  copeck 
d’argent , comme  on  l’a  déjà  dit. 

Diak  , fecrétaire. 

Ducat  , monnoie  d’or  qui  a cours  dans 
plufieurs  Etats  de  l’Europe.  Sa  valeur 
intrinfeque  eft  de  deux  richedales  , & 
quelque  chofe  de  plus. 

Dumenvi  Diaki  , les  fecrétaires  d’Etat. 
Dummuer  , Monfieur. 

Farting  , ou  Fardin  , petite  monnoie 
' de  cuivre  qui  fe  fabrique  en  Angleter- 
re , & qui  y a cours  environ  pour  un 
liard  ou  trois  deniers  de  France.  Il  y 
en  a de  quadruples  , de  doubles  & de 
- fimples.  Quatre  fartins  fimples  font  un 
fol  de  France. 

Fathom  , mefure  dont  on  fe  fert  en  Ruf- 
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iîe.  EUe  contient  fept  pieds  d’Angle- 
terre , & environ  la  dixième  partie 
d’un  pouce.  Le  pied  d’Angleterre  étant 
douze  pouces  quatre  lignes  & demie , 
le  Fathom  peut  faire , mefure  de  Fran- 
ce , fix  pieds  fept  pouces  & quelques 
lignes. 

Gama  , ou  Jam  , eft  la  même  chofe  que 
nos  poftes  de  France.  Il  fignifie  auflx 
le  lieu  où  l’on  prend  les  chevaux  pour 
courir. 

Gorod  , terminaifon  de  plufieurs  villes 
de  Ruflle  , qui  ùgniâe  place  entourée 
de  murailles. 

Golup  , Efclave. 

Grif  , ou  Grive  , monnoie  de  compte 
• dont  on  fe  fert  en  Ruflie.  Le  grif  vaut 
dix  copecs  , & il  fout  dix  copecs  pour 
faire  un  rouble. 

Hetman  , titre  que  les  Cofaques  de  l’U- 
kranie  donnent  à leur  Général  qu’ils 
élifent  eux-mêmes,  non- feulement  pour 
commander  leurs  troupes  , mais  enco- 
■ re  pour  adminiftrer  la  Juflice  , fous  la 
proteélion  du  Czar. 

Horde  , terme  de  Géographie , qu’on  em- 
ploie pour  figniher  ces  troupes  de  peu- 
ples errans  , comme  les  Arabes  , les 
Tatars  qui  n’ont  point  de  villes  ni  d’ha- 
bitations affurées , mais  qui  courent  de 
côté  & d’autre , & demeurent  fur  des 
charriots  & fous  des  tentes , pour  chan- 
ger de  lieu , quand  ils  ne  trouvent  plus 
- de  fubfiftance  dans  celui  où  ils  étoient 
' campés.  Ils  ont  toujours  un  chef  à leur 
tête.  ' 

Hospodar  , efl  un  titre  qu’on  donne  au 
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Prince  ou  Seigneur  de  Walachie  & de 
Moldavie  : on  les  appelle  aufli  "Way- 
vodes. 

Jam  , voye^  GamA. 

Igumenos  , ou  Igumena  , Abbé  , ou  Ab- 
•'  befi'e  d’un  Monaftère  chez  les  Ruffes. 
Kaback  , lieu  public  , ou  m'aifon  publi- 
que , où'  l’on  vend  la  bierre  & les  au- 
tres liqueurs  fortes  au  profit  du  Czar. 
■Knées  fignifie  un  Prince  , & c’eft  la  plus 
haute  dignité  qui  fe  trouve  parmi  les 
Ruftés.  Le  Czar  choifitles  Vice-Rois, 
. les  Wayvodes  ou  Gouverneurs  parmi 
les  Knées.  Les  Ruffes  ont  coutume. d’ap- 
peller  leur  Souverain  Weliki  Renées  > 
c’eft-à-dire  , grand  Prince. 

Knout  , autre  efpèce  de  fupplice  beau- 
coup plus  cruel  que  celui  des  Battoks , 
dont  on  a parlé  plus  haut.  Cette  puni- 
tion ne  peut  être  ordonnée  que  par  for- 
me de  Juftice  , devant  quelque  Gou- 
verneur ou  Juge  , ou  par  l’ordre  de 
quelque  perfonne  de  grande  confidé- 
ration  , & elle  eft  rarement  exécutée 
par  d’autres  que  par  un  bourreau. 

Le  Knout  eft  une  courroye  de  cuir 
épaiffe  & dure,  de  la  longueur  d’environ 
trois  pieds  & demi  , attachée  par  un 
bout  à un  bâton  long  de  deux  pieds  par 
le  moyen  d’une  efpèce  d’anneau  qui  le 
, fait  jouer  comme  un  fléau.  Il  y a deux 
manières  d’infliger  ce  châtiment.  La 
première  eft  pour  les  crimes  les  moins 
odieux.  On  leve  la  chemifé  du  crimi- 
nel , on  le  met  fur  le  dos  d’un  autre 
homme  , & le  bourreau  lui  donne  au- 
tant de  coups  avec  cette  courroye  dont 
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hous  venons  de  parler,  qu’il  eft  ordon- 
né par  le  juge.  A chaque  coup  que  le 
. bourreau  donne  , il  fait  un  pas  en  ar- 
rière & un  autre  en  avant , 0£  il  frappe 
avec  tant  de  violence , que  le  fang  cou- 
le à chaque  coup  , & que  la  peau  s’é- 
lève de  la  groffeur  d’un  doigt.  <Jes  bour- 
reaux font  fl  adroits  , qu’il  arrive  rare- 
ment qu’ils  frappent  deux  coups  fur  le 
même  endroit  Us  les  appliquent  l’un 
à côté  de  l’autre  , depuis  le  haut  des 
épaules  , jufqu’au  milieu  des  feffes. 

La  fécondé  manière  & la  plus  rigou- 
reufe  de  donner  le  Knout  , & qu’on 
appelle  Fine  , eft  lorfqu’on  lie  les  deux 
mains  du  patient  derrière  le  dos , & que 
par  le  moyen  d’une  corde  , qui  tient  à 
les  mains  , on  l’éleve  en  haut , après 
lui  avoir  attaché  aux  pieds  un  poids  très- 
pefant.  Lorfqu’il  eft  ainfi  élevé  y les 
épaules  fe  démettent,  & fes  bras  vien- 
nent par-deffus  fa  tête  ; & alors  le  bour- 
reau lui  donne  , de  la  manière  qu’on  l’a 
dit , autant  de  coups  qu’il  eft  ordonné 
par  le  juge.  On  laine  ordinairement  un 
efpace  de-  tems  entre  chaque  coup  : 
& dans  l’intervalle  , un  écrivain  inter- 
roge le  patient  fur  toutes  les  circonf- 
tances  du  crime  dont  il  eft  accufé  , s’il 
a des  complices,  ou  s’il  eft  coupable  de 
quelqu’aütrè  crime  que  celui  qu’on  lui 
i’mp'ute  , comrne  de  trahifon , de  vol  , 
de  rtieurtre  y &c.  Lorfque  le  juge  croit 
que  la  punition  eft  fuffifante , ou  s’il 
éft'ûtiàtait  deTes  réponfes , on  le  def-i 
cend  , & on  le  laiiTe  aller , ou  bien  on 
le  renvoyé  en  prifon.  Si  le  crimej^ 
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dont  il  eft  accufé  , eft  regardé  comme 
capital , & comme  mérita. it  la  mort  , on 
fait  encore  iubir  au  patient  une  autre 
forte  d’examen.  On  allume  un  feu  mé- 
diocre auprès  du  gibet , & fi  par  hazard 
il  défavoue  tout  ce  qu’il  a dit  à lajquef- 
■ tion  ,,on  lui  lie  les  pieds  & les  mains  , 
on  l’attache  fur  une  broche  qui  eft  fou- 
tenue  à chaque  bout  par  un  homme  , 
' on  tourne  le  dos  de  l’accufé  au  feu  , & 

fiendant  que  fon  dos  brûle  ,,  l’écrivain 
’interroge  encore  une  fois , & met  tou- 
• tes  fes  réponfes  par  écrit.  • 

. Lorfqu’un  homme  eft  accufé  de  quel- 
que grand  crime  , fi  la  preuve,  n’eft  pas 
claire  contre  lui , & s’il  ne  pç.ut  foute- 
tenir  ces  divers  tourmens  à trois  repri- 
. fes,  qui  font  éloignées  les  unes  des  au- 
tres de  trois  ou  quatre  femaines  ; s’il 
• s’avoue  coupable , ou  enfin  fi  fes  répon- 
fes ne  le  juftifient  pas  , on  le  fait  mou- 
rir ; mais  s’il’ a la  force  de  refifter  fans 
I s’avouer  coupable  , alors 'on  le  ^é- 
: charge..'  ' - , 

Métropolitain  , d.ignité  Eccléfiaftique  , 
: qui  eft  d’un  degré  au-deffus  de  celle 
• d’ Archevêque.  ' ' : 

More  , ou.  Mate  , mer.  • • - - 

Murza  , ou  Mirza  , titres.  :que  l’on  don- 
./néaux  Princes  Tatars,  ^ : ^ ; ) 

Kisi  ÿ fe  trouve  au.r,comQjeneen>èn^  du 
, nom  d'une; ville  ,;appellée  NifiTÎJpvo- 
u gorod..,  & cfignifie  JNtÿv.ogprQdjdü  bas 
1.  pays..'  r O.'"' ■ ;r  u f.  ■ 

Nos  , fignifie  en  langue, Ruffe  un  (promon- 
r toire  , ou  cap  comme  ; 

Çandenos  'Suetoinos,  r r j . > „ . . 
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NovÀ  , nouveau  , neuf. 

Okolnitz  , Confeillers  privés , ou  Séna* 
teurs  du  fécond  rang. 

OsTROFF  , ou  OsTROw  , mot  qui  fe  ren- 
contre fouvent  dans  les  cartes  de  Ruf- 
fie  : il  fignifie  Ifle. 

OzERA  , ou  OsERO  ; cc  ttiot  fe  trouve  en- 
core fouvent  dans  les  cartes  de  Ruflie , 
il  fignifie  Lac.  On  trouve  des  Auteurs 
qui  font  une  tautologie  , & difent  : le 
Lac  de  Biela  Ofera , au  lieu  de  dire 
Biela  Ofero  , ou  le  lac  Biela. 
Patriarch  , Patriarche , première  digni- 
té. de  PEglife  Ruffienné.  Pierre  I.  l’abo- 
lit , comme  on  l’a  dit. 

PoGosT  répond  au  Krafpel  des  Suédois  ; 
c’eft-à-dire , un  diftriâ  formant  à-peü- 
près  une  paroiffe. 

Précase  , ou  Précause  , eft  un  Bureau  , 
où  des  Chanceliers  établis  pour  cet  ef- 
' fet  examinent  & décident  toutes  les  af- 
faires , de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
civiles  , militaires  & eccléfiaftiques  , 
& par  rapporté  quelque  Province, que 
ce  foit.  Il  y avoit  autrefois  trente-trois 
Précaufes  à Mofcou.  . • 

PüDE  , c’eft-à-dire  un  poids  de  -quarante 
livres. 

Reka.  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les 
cartes  de  Ruflie.  Il  fignifie  rivière. 
Rubel  , Rouble , monnoie  de  compte.  On 
s’en  fervoit  autrefois  dans  les  comptes , 
comme  on  fait  de  la  piftole  en  France. 
• . Les  payemens  fe  failbient  en  fous  de 
. ' cent  copecs , & chaque  fou  valoir  un 
*'  ‘ Rouble.  Le  Czar  Pierre  I.  fit  frapper  des 
Roubles.  Il  eft  difficile  d’en  déterminer 
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au  jufte  la  valeur  , à caufe  des  dilFérens 
changeraens  qu’il  a effuyés  en  Rulîie  , 
fur-tout  par  l’alliage. 

11  valoir  autrefois  deux  Dalers  d’Al- 
lemagne , ou  neuf  Schlings  , monnnoie 
d’Angleterre.  Le  Capitaine  Perry  dit 
dans  fa  relation,  que  de  fon  tems  le  Rou- 
ble ne  valoir  en  tout  que  cent  fous  d’An- 
gleterre , ou  huit  Schlings  (&  quatre 
fols  ; mais  que  depuis  la  réforme  faite 
par  le  Czar  dans  la  monnoie  de  Rulîie  , 
il  n’a  guère  plus  de  la  moitié  de  fa  va-, 
leur. 

Un  Rouble  vaut  cent  Copecs. 

Un  Altin  trois  Copecs. 

Un  Grif  dix  Copecs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  monnoies  étran- 
gères qu’on  porte  en  Rulîie  , les  Mar- 
chands fe  plaignent  que  les  RulTes  ne 
les  prennent  que  pour  la  moitié  de  leur 
valeur  intrinleque,  qu’ils  les  font  re- 
fondre , & qu’ils  les  convertilTent  en 
Copecs  , fur  lefquels  ils  .gagnent  con- 
üderablement. 

Du  tems  que  cet  Officier  étoit  en  Ruf- 
fie  , l’Albertus  Daler  ne  valoir  que  8o 
' Copecs , le  Bouco  Daler  90 , & le  Du-; 
cat  180. 

ScHELiNG  , monnoie  d’argent  d’Angle- 
terre. Il  y en  a aulîi  en  Flandre , en 
- Allemagne  & en  Hollande  , mais  qui 
ne  font  ni  du  poids , ni  au  titre  de  ceux 
d’Angleterre  , & n’ont  pas  cours  fur  le 
même  pied.  Ceux  d’Allemagne  valent  à- 
'•  peu-pres  fept  fols  de  France  , ceux  de 
Hollande  lîx  , & ceux  d’Angleterre 
quinze. 

Slaboda I 


\ 
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Slàboda  , Slabode  : il  paroît  que  ce  nonr 
fe  donne  en  Ruffie  à tout  les  lieux  qui 
ne  font  point  entourés  de  murailles  ^ 
foit  villes  , fauxbours , ou  villages. 

St  ARA  , fignifie  vieux. 

Step  , fignifie  un  defert.  Ce  mot  fe  trou- 
ve fpuvent  dans  les  cartes  de  Ruffie^  & 
- de  Sibérie  , & dans  les  Voyageurs.  , 
StRElitSj’ou  Strelitzes  , forte  de  trou- 
•.  pe  à,  pijed.  Ils  étoient  difiingués  des  au- 
tres autres  foldats  par  là  paye  & le  rang. 

; C’étoit  à^peu-près  la  même  cbofe  que 
les  /aniflaires  parmi  les  T urcs  , & les 
. gardes  Prétoriennes  fous  les  Empereurs 
i Romains.  Le  Czar  Pierre  I.  les  cafla  , 
i,  par  la,  piênie  raifon  que  le  Grand  Conf- 
• tantin  caffa  les  gardes  Prétoriennes. 
Yladiko  fignifie 'Eyêque.  Ce  mot  eft  ti- 
, ré  du  Sclavpn  Wlo^rs , qui  veut  dire 
. économe  , difpenfateur. 
y ODA , eau. 

iWELiKi  fignifie  Grand  ; on  dit,  par  exem- 
; exemple,  ïVeliki  Noyogorod^  pour  expri- 
; mer  la  grande  Novogorod  V Wdïkî- 
~ Knées  , /<  grand  P.rince,  ' , 

.Wrest  , exprellion  itinéraire.  Il  eft  de 
trois  milles, cinq  cens  quatre  pieds 
d’Angleterre  ce  qui  fait  environ  deux 
tiers  du  mille  d’Angleterre  , fuivant  la 
fupputation  du  Capitaine  Perry.  Il  pré- 
, tend  qu’un  dégré  contient  8o  Wrefts, 

J llx, milles.  d’Angleterre  , 2.0  lieues îde 
, France,’,  & quinze  d’Allemagne.  , 1 

‘ . Unetlieue  d’Allemagne  contient  envi- 

^ . ron  6 Wrefls  ; une  Reue  de  France, en 
; contient  quatre.  ‘ | , ..  , 

Tome  IL  ^ ‘ ‘ D 


1^4  Histoire 

Deux  milles  d’Angleterre  valent  troisr 

■ Wreftes.  ' 

ÿH^AYvoDE  OU  'WOYVODE  eft  un  mot  Scla- 

von  qu’on  donne  aux  Princes  de  Vala- 
chie  ^de  Moldavie  & de  Tranfilvanie  : 
on  les  appelle  auffi  quelquefois  Hofpo- 

• dars.  Les  Polonois  appellent  les  Palatins 
ou  Gouverneurs  de  Provinces,  Way- 

• vodes.  Il  paroît  qu’on  ne  s’en  fert  en 
Rulîie  que  pour  dire  un  Gouverneur 
de  Province. 

lWitz,  terminaifon  des  noms  propres  des 
gens  nobles.  Elle  eft  même  une  marque 
' de  nobleffe.  Si  un  particulier  qui  fe  nom- 

• meroit  Alexandre  , avoir  pour  pere  un 

■ homme  qui  portât  le  nom  de  Jean  , on 
appelleroit  le  premier  Alexander  Joua- 

’ now  , c’eft-à-dire  , Alexandre  , fils  de 
' Jean  ; mais  fi  cet  homme  étoit  noble  , 
on  diroit  Alexander  Jouanowitz.  Lorf- 
que  Pierre  le  Grand  étoit  fur  fa^  flotte, 
il  ne  vouloir  pas  qu’on  lui  donnât  d’au- 
tre nom  que  celui  de  Peter  Alexiow , 
parce  qu’il  ne  fouffroit  pas  qu’on  lui 
donnât  de  diftinftiôn , en  qualité  d’hom- 
, me  de  mer , fur  les'  autres  matelots  f ^ 

' On  peut  remarquer  que  les  Ruffes  dé- 

• figurent  la  plûpart  des  noms  Chrétiens  : 
ils  écrivent  Iwan  pour  Jean , W «yf/ipour 

• BafiU  , Fedor  pour  Théodore  , Affonajfief 

• pour  Athanafe  , Stepan  pour  Etienne , 

' &c.  Voici  d’où  vient  la  différence  qui 

fe  trouve  dans  l’orthographe  de  ces 
noms  , parmi  - les  auteurs  de  différente 
nation.  Le  /.•&  \*H  fe  prononcent  & s’é- 
, crivent  chez  les  Ruffes  comme  une  F : 
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exemple  , dans  Fedor , AffonaJJîefy  polir’ 
Théodore,  Athanafe.  Ils  fe  fervent  indifFé-' 
remment  de  ces  lettres  B , V , W & 
F , à caufe  du  peu  de  différence  qu’el- 
les ont  enfemble  par  rapport  à la  pro- 
nonciation. Ces  mots , par  exemple  , 
Jean  & Iwan  , Boinow  & Voinoff',  Bafi~ 
Il  , Vafili , &c.  quoiqu’écrits  différem-*. 
ment,  fe  prononcent  prefque  de  la  mê- 
me maniéré.  & 7^  fe  prononcent 
comme  s’il  y avoit  Tch.  C’efl  pourquoi 
quelques-uns  prononcent  C^ar  & d’au- 
tres T:^ar , C:^arewit:^  OU  T^arewit^ , C^e-*. 
remetou  ou  Schemeretof  ou  Tfcheremetoff' , 
Menjîcoff  ou  Menjikow , & ainfi  d’une 
infinité  d’autres  noms  qu’on  pourroit 
rapporter.  On  ne  doit  donc  pas  être 
furpris  de  les  trouver  écrits  différem- 
ment dans  les  différens  Auteurs.  Cette 
variété  fe  rencontre  quelquefois  dans 
le  même  écrivain. 


MOTS  RUSSIENS  ET  MONGOUS. 


Qui  expriment  les  dix  premiers  nombres  , 6» 
les  mots  les  plus  familiers  dans  la  converfa* 
tion.  * 


Un  , Odine  en  Rufiien , Nege  en  Mongou.’ 

Deux  , Dva  en  RufT.  Choyor  en  Mong. 

Trois,  TrienRulT.  Gurba  en  Mong. 

Quatre,  Tcheteiré  en  RufT.  Dorbo  en 
Mong. 

DiJ 
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Cinq  , Plate  en  Ruff.  Tabu  en  Mong; 

Six  , Chefte  en  Ruff.  Surga  en  Mong. 

Sept  , Sem  en  Ruff.  Dolo  en  Mong. 

Huit  , Voflime  en  Ruff.  Naima  en  Mong; 
Neuf  , Devlate  en  Ruff.  Gejfu  en  Mong. 
Dix  , Defiate  en  Ruff.  Arba  en  Mong. 
Eau  , Fada  en  Ruff.  UJfü  en  Mong. 

Feu  , Ogone  en  Ruff.  Gall.  en  Mong. 

Pere  , Otet^e  en  Ruff.  Œt^ega  en  Mong; 
]Mere  , Mate  en  Ruff.  Oeke  en  Mong. 


* / 


CiMïgle 
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Abaga,  àyeul, 

Abdæfchi  y je  commence.  '■ 
Âbdanei , je  corromps  , je 
gâte. 

Abdara,  /«,  coffre  y malle, 
Ahiræ  y /afflige. 

Abo  , chaffle. 

Aboba,  ou. 

Abkobifche 
Abfchi , f hérite.  ' 

Abfehird , je  trouve. 

Aire  , parent. 

Acha  y frere. 

Achtol , je  nettoye. 
Adotzchi , palfrenier. 
Adochudagalotzghir,  écu- 
rie. 

Adæmach  ; lait  aigri. 
Adfarga , cheval  entier. 
Abdæ , je  gâte. 

Adeffen , farine. 

Algi , je  mérite. 

Altagadgi  y je  baife. 

Ame , femme. 

Ameltzchi , felUer.^ 
Amnæ , pleurer. 
Amnætfchi , je  lamente. 
Arnæ  , araignée.  . 

Arrægi , je  cherche. 

Atke , je  coupe. 


Agutfehi , bon. 

Ahlonbun , coton. 

Ajagha , écuelU  de  bois'.  • 
Ajahr , 

Ajaka , gobelet.  • • ' - 

Aigra  , proche. 

AûicYi  y je  pars. 

Ainæ , je  crains. 

Ajolechai , ventrei 
Aitachan , étroit. . 

Ala,  ou  ' ‘ ■*’ 

Algadhi  ,7’e  «tf. 

Alabuga , ou  ~ 

Alagbu , perche , (pbiffon). 
Alæ , pouce. 

Alagrada  , rouet  à filer. 
Alasko  , marteau. 
Aldatula  , corde  de  boîsi  ■ 
Alema , pomme. 
Alemamodo , pommier. 
Aleman , couleur  de  limon  ÿ 
citron. 

Alefu , avoine. 

Allaga  , tnain. 

AI  ta,  or. 

Altagagie,yV  dore. 
Altanoks  , vafe  (T or. 
Allanfubus , perles. 
Altanzanna , chaîne  ^ or  % 
Altazchi , à moi. 
Aluchutzchi , armurier. 
Aluku  y fourreau  d'épée,, 
Düj 
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Alun,"  lïcol f coujjln  de  la 
felle. 

Ama , bouche. 
Amarandi^hi , chajfe: 
Amaran ,,  j' empêche. 
Ainadatl , atnatuichan  , 
doux.  ... 

Amedo , je  refle , ou  je  vis. 
Amegenaeka , grand' mere. 
Andiefon , rateau. 
Andifchi  chaffe  dehors. 
Anius  xclcf. 

Anni , je  comprends. 
Annordæbel , corps,  corfet. 
Aodfægu.i , terre  fumée. 
Aorkyl  Ugue. 

Apoçha  , je  m’afîige. 
Apfchyri , j'apporte. 

Ara , traverjîn. 

Ara , grojfes  dents. 

Arabai , orge. 

Arba , ballot. 

Arbabuda,  orge. 

^ Are , homme. 

Aretaka,  coq. 

Argatzchi , traître, 

Argul , je  perce. 

Arion , propre. 

Arkedgi , je  renverfe. 

Arki , féclatte. 

’Arœchu,  balayer. 

Arikl,  eau-de-vie. 

Arlan , lion. 

Arflon  , taureau. 

Artaga  ,je  mets  plus  haut, 
Artflchi , je  gronde. 


U L A I R E 

AxtîcWx , je  murmure. 
Arrichol  , couvertures  de 
lits. 

Artzgæ , génevrier. 

Artziol  , cravatte. 

Arx.zw\ , mouchçir. 

Am\  , fufeau. 

Afaka , je  jette  dehors. 
Askun  , foir. 

' Afok  , je  demande  ,je  quef- 
tionne. 

Affo  , demande , que fion. 
AZoo , je  prie. 

Affun,  cheveux. 

Atfci , de. 

Awnæ  ,je  prends, 

B. 

Ba,yV  pêche. 

Badi'chi , je  fouffre  volon» 
tiers. 

Bææ , je  travaille. 

Bække  , écritoire.  ' . 

Bæletzchi , gantier, 

Béeli , gant. 

BæVi , gants. 

Baga , peu. 

Bahri  ,je  produis. 
Bajorladie,  Bajehr,;e  me 
réjouis. 

Baidgigi , je  vis  jufqu'à  un 
tel  tems. 

Bajchr , je  réjouis. 

Bajehu  , je  vis  jufqu'à  un 
tel  tems. 
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Baienæ,y’^i  été. 

Baigan,  riche. 

Baitaria  , froment. 

Bal , hydromel  fait  de  miel. 
Balgus , cire. 

Banildu , je  m’en  retourne. 
Bari,ye  jeûne. 
Baroltuajaga  , foele  de  fer. 
Barri  , je  tiens. 

Barudgi,ye  finis. 
Baruldugi  ,je  divertis  , j’é- 
loigne. 

Bafan , commodités 

Baffa  , encore. 

Batælgæ , nappe. 

Batayan , mouche. 

Batur , Olon  dis. 
Batula , je  mar'u. 

Bayan  , grand  & noble. 
Bayfai , chou. 

Bayfchin , moineau. 

Belen  J j'apprête,  je  prépare, 
^e\en , prêt. 

Belîige  , fièvre. 
Biciganzor,/;o«/£  de  bois. 
WiAz  ,nous. 

Bidnaidu , ici. 

Bidfchieu,  lettre. 

Bidfchigi , j'écris. 

Bigia  , corps. 

Bilachan,  muficieru 
Billran , je  charpente. 

Bilu  , pierre  à aiguifer. 
Biluda  , j'aiguife. 

Biludæ , tourneur. 
Bifguhr,j2üre. 
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Biskuhr , ]oueur  de  violon. 
Bitgirtui , gai , réjoui. 
Bitlchi,  écriture  imprimée. 
Bitfchæker , jeunes  oyes. 
Bitzecimn , petit. 
Bitziachan  , afilette. 
Bitziatchi,  écrivain. 
Bitz^nongzo , courien 
Bitzïi^chai , cochon  de  lait.' 
Boàzzr  , je  faits. 

Bojas  , oignons  de  Tatarie. 
Bolaga,  martre. 

BoJgaura , fiançailles. 
Bol^tje  pcnfe.  ' 
Bolgiorgænæ , ours." 

Bol  iyàh,j’erre,je  me  trompe. 
Boll  ou  kitat , valet. 

Bolo , acier. 

Bolofanmacha,via/2de  culte 
Bofchiorgenæ , raifins  fecs. 
Bolun , bétail. 

Bolugha,  couronne. 
Bontzioch,  balais. 
Borenkui,  rond. 
Borludfchi , je  marie, 

Boro  , couleur  de  briques, 
Boro , pluie. 

Boro  , acier. 

Boro , bleu. 

Boro  otaflun , bleui  ■ 
Borfch , chaux. 

Borto^  , plat  de  bois  '. 
BoSije  laijfe  entrer. 
Boflunou  Boffu 
Bu  ou  Boh , fufil. 

Buoixdi , pigeon. 
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Buda , ^ruau. 

Budal , Un^e. 

Budger , frifé. 

, j'engrojjis. 
Budfchigér’,  cravatte. 
Buduchtzichi , teinturier. 

B udun  , ofîcier  'd'artillerie. 
Budunchutzchu,  tigre, 
Budura , fèves. 

Budutus  , bifayeul. 
Bugædæ  , par-tout. 

B U gu,  cerf. 

■ Buhrâl  , vio/o«.  ‘ . . r 

Buia  , enterrement.  • ' - 
Bulack  X marais  , mariça-- 
geux. 

Bulagi , je  lie\  j'attache. 
BuIgari,/Je<iM , cuir  de  Ruf- 
fte.  _ 

Bultzani , camp. 

Bultzick  , moineau. 
Bulugartzchi , corroyeur. 
Burchan , Dieü. 
Burchatzchi , peintre. 
Burchuch  , nombril. 
Burgas,  balais. 

Burgafu , fapins. 

Burie,  trompette. 

Burkuch , 

Burtzak , pois. 

Buru , yôir. 

Burunkuy , obfcur..  • 
Bufdebellë , habit  de  Kitut. 
i BuITur , vis. 

[ Bufler  , baudrier. 

Bufle  , ceinturon. 

I 
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Bufli  , ceinture. 

By  , je  , OU  moi. 

Bycefen  ^ écrire. 

Bydonæ  , perdrix  ^ poule 
des  champs.  ■ 

Bydun , du  gniau. 

Bifdæbel , habit.  • • - 
Bytzychanfchira , ckaîfe. 
By tzychan  , abdara , petit 
coffre. 

c. 

Cadba  , je  fuis  raffafié. 
Camandu , à toi.  • ■ 
Captaga , poche , gouffet. 
Qldchvi , grenier  à foin.  ■ ’■ 

Cegepoy  ou  Tzegmundæ- 
bel  , camifole. 

Cha  , où. 

Chaara , Nonaci , je  jure. 
Chabotichi  ^ j'enfle. 
Chabur , printems. 
Chachoda , j'invite. 
Chadruga , licol. 
Chadultazochi,  marchand. 
Chæbnech , manteau. 
Chælgidgi , j'aggraie. 
Chæskær',  fojfe. 

Chagahl  ,•  je  garde , je  pro‘ 

Chai , paffé , expiré. 
Chajarladie , j’aide. 
Chajedgi  ,je  jette. 
Chaieldiunuchtfchi , fac* 
cufe. 

Chaifutzchi , potier. 
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Chairelne  /févite^ 
Chalagaitoffu  , poignée 
pleine. 

Chalalouge , impoli, 
Chalangir , bain. 

Chalon  , ^ngembre. 
Chamtatata  , enfemble„ 
Chana , tamis. 

Chankagla , je  couvre. 
Chanadie , je  me  hâte. 
Chaptziur  , fourche  , four- 
chette. 

Charachorgælfi , plomb. 
Charbudgi , je  laiffe. 
Charbugdi , je  relâche  , je 
déffie. 

Charongo  funitucht,  ft/n^ 

de  la  nuit. 

Charengoi,  tems  de  brovi- 
lafd. 

Chzüon  f poivre.  ^ 

Chatka , apprêter  ^ préparer. 
Chatko  f j’opère. 

Chatuohr , j'empêche. 
Chatukuna  , je  confeille 
une  chofe. 

Chaytchi,  cifeaux. 
Chelaga  , grand  chemin. 
Cherultzchi , fot  ,fol. 

Chi , je  puife  de  l’eau. 
Chinei , je  me  mets  dans 
Vefprit. 

Chitagi , je  fiche. 

Chiro  , femence  de  jardin. 
Choblone,ye  manifejle , je 
fais  paroure. 


Choboda  , lanterne, 

Choôo  mêle. 

Chodala  , fanfaron. 
Chodaldo  , je  vends, 
Chodgi  , je  chajfe. 
Chodula  kelene , injujie. 
Chogir , les  deux  mains, 
Choi , fourreau. 

Choin  y faife. 

Choluguna , fouris. 

Chon  , corneille , corbeauê  ' 
Choninamachu,  viande  de 
mouton. 

Chopki , flatteur. 

Choraga  , agneau. 

Chorba  , impojlure. 
Chordfa,  écume. 
Choroki.,  ver  de  terre. 
ChormantzchI , impofleur, 
Choro  , dents. 

Chofpofa,  Madame. 
Chotgolfchi,  àaim. 
Choy,  mouton. 

Choyne  machaa  * viande 
de  mouton. 

Chudlchuptzchi , cravatte. 
Chuduck  ou  kuàukypuiu, 
Chugaft,  demi-heure. 
Chukun  , enfant. 

Chul  QU  kull , pied. 
Chulbo  y jarretières. 

Chulo  , avec  cela. 
Chultfchi  , y'é  chauffe. 
Chun  ou  chuan  y cygne. 
Chufehukamodo , prunier, 
Chutien , vieille  viande,. 

Dy 
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Chwa , je  meurs^ 

Cicke , oreilles. 

Ciny  , le  tien. 

Condzyla  , la.  couverture 
du  Ut. 

D. 

Dabuftai , viande  falèe. 
Dabutfche , je  fupplie. 
Dadaghi  , je  commande  , 
j'ordonne. 

Dæræ,  toiEl. 

Dagholohu , je  boîte. 
Dahn,  cavaleru. 

Daihla , allarme. 

Dalai , mer. 

Dalda,  alors. 

Daldaighi , j’oublie. 
Daredlchæ , je  gele  , j'ai 
froid. 

Dafniack , flacon. 
Debeeffenmodu  , aune. 
Debell , camfole  , pelijfe. 
Debelle  , habit. 

Debesker , linge  du  lit. 
Debfi , couffin  de  la  [elle. 
Delbega  , fangle  de  chajfé. 
Deliir,  je  ni  évanouis  , je 
tombe  en  défaillance,’ 
Demeughe , inutile. 

Deffu  , corde. 

Dgir  ou.  gerr , maifim. 
Dgodætzchi  ^piquenier, 
Dlialah , je  graiffe. 
Dhyrbo , entre. 

Dlaro , flamme. 
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Dodadghi , je  révoquei 
Dobol , peuple. 

Dohia , je  chante. 

Dohla,  ye  fais  boire  , j’a- 

‘breuve. 

Do! go , flots , vagues. 
Dolondiir , femaine. 
Dolonwri , index. 

Doræ  , fangle  de  la  felle. 
Dfada , Dfafa , j’ordonne  » 
je  dépêche  quelqu’un. 
Dîalga  y je  rejfle  en  arrière, 
DlcliulTan , je  daigne. 
Dfoge , goulu. 

Dudiha  , j'appelle.  ' 

Duge , pourquoi. 

Dugp  , collier  de  cheval. 
Duhrgæ  fje  charge. 
Duitfchi , je  remplis.. 
Dulgha , étendart,  drapeau. 
Dunto  tochoro  , grand 
doigt  ^ ou  doigt  du  milieu. 
Duracine  y veux-tu. 

Durba  , coup  de  tonnerre. 
Durifîbn  , fanglier. 

Dzalo , une  obligation. 
Dziraffu , brémcy  ( poiffon 
Dzkilzi , j’élargis. , j'amplir- 
fie. 

Dzudzantorgo , taffetas^ 
Dzugi  y je  mords. 

E. 

Eacholl , barbe, 

Ebell , hyves. 
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Ebefu , foin', 

El]  , paix. 

Ellefun , fable. 

Emæ  T^xàypoule. 

Em  ou  Æme , femme. 
Emecie , habiller. 

UmtW  y felle. 

Eme-my  , chat. 
Endegozor , refles  ici. 
Endogo , aufs. 

Endur , aujourd’hui. 

Ere  ou  (Ere , homme. 
Eremari  , poulain  , jeune 
cheval. 

Erenei , je  caffe. 

Erka , brojfe. 

EruI , f ornent. 

Efcho , difpute. 

Etka , je  coupe. 

G. 

Gabuge , aller  à cheval. 
Cachai,  cochon. 
Gachai-machan,  viande  de 
cochon. 

GaduiTun , toile. 

Gadzar , terre. 
Gadzar-cahgal , 

Gadzær  , laboureur. 
Gadzar>îabe , terrein. 
Gædæfu , boudin. 
Gædfchi  y je  perds. 
Gændu  , braquet. 
Gagcar,y<«/. 

Calka , Ulina,  foudre. 


Gall , feu. 

Gai  la  , oye  grlfe. 

Galo , chair  d’oyeJ 
Galo  ou  Gælon , oye. 
Galon  , oye  fàuvage. 
Galotzchi , celui  qui  garde 
les  oyes. 

Gama , chevre. 

Gamat , chevres. 

Ganfa , pipe  à tabac, 
Gaou,  limites, 

Gar,  maia. 

Gara , main. 

Gardugaku , pot-à4’eau. 
Garfu , plume. 

Gafchum  ou  kafchum  , 
amer. 

Gaflion , raifort. 

Gafun , os. 

Gatzer  kaghal , labourage. 
Gegan,  toujours. 

Gerky , chandelier. 

Gerr  ou  Girr  , maifon  , 
chambre. 

Geskon , joie. 

Ghed , je  perds. 

Giabu  , fors  d'ici. 

Giama , bouc. 

Gilhl , Vannée. 
Gintolotzchi , horloger, 
Giobo , pantoufles. 
Gisgitzchi , efcalier. 
Giskele,ye  heurte. 

Giski  , je  monte . je  com~ 
mence. 

Glataîgantzchi , niendiant, 
Dv; 
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GodufFan , bottes. 
Goduzun , entrailles. 
Goilga,  ye  meurs  de  foif. 
Gola , montagne.  ** 

Gole , laiton. 

Goli , cuivre.  ' 

Goll , ruijfeait , rivière. 
Gonafch  , je  mets  en  dif- 
corde. 

Goralie , pêcher. 

Gorba , mercredi. 

Gorgol  ou  Gulachari , coq 
des  bois. 

Gorgol , poules  cT indies. 
Gorotfchi , j'atteins. 
Gorfa  , noix  de  mufcade.. 
Gorfu , plume. 

Gofchi , juillet. 
Goth-ojadfch , cordonnier. 
Gou,  concombres. 
Gubfcharlakuwifchi , je  le 
publie. 

Guluga  , jeune  chien. 

Guja , jambons. 

Gujuhn  , proche , tout  con- 
tre. 

Gurbæ  , pour  cela. 

Gurilh  J farine. 

Gurill , farine. 

Guruffun,  bête  fauvage. 
Guflægi  ^j'attrape. 
Guffeldzege  , pomme'  de 
terre. 

Guu , jument. 

J. 

4 

Jæraa,  étourdi*, 


Jœram  , oBobrei 
Jakalai , hibou. 

Jalulu , j'emprunte  de  rar- 
gent  fur  caution, 

Jama  , viande  de  chevres. 
Jamamodo , noyer. 
Jarliufchi , je  donne  de& 
arrhes. 

Idam  , doigt  annulaire. 

Idee , manger. 

Ideydne , affamé. 

Idoffun  , macis f fleurs  delà 
mufcade. 

Igæ  ou  Otzege , pere. 
Ikæalahko  , tenailles. 
Ikæ-udæ , porte. 

Ike  ou  Yke , grand. 
Ikekuitun , gelée. 

Ikeulu  , maîtres. 

Ikoretkil , fier  ^orgueilleux. 
Ua  ou  Ilia  , plan  , uni, 
llægi , je  fouffre. 

Ildu , mortier. 

Ilga , épervier. 

Ilgetfchi , pelletier. 
Illanzæchan  jje  cajole. 
l\\?inzzc\\zï\ipalpitati0ndît 
cœur. 

IJfychutok  ytoute-puijpmct 
de  Dieu. 

Imchi  j'aime. 

Inædfchij  je  ris. 

Inedge  3 je  donne. 

Ire  , viens  ici. 

Iredgi , je  viendrai  y ou  ft 
viens.  - 
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Irgîn , haut , efcarpé^ 
Irmis,  tigre. 

Irre , ou. 

Irre  ou  Ere , homme. 

Irrekei , pouce. 

Trrene  ,je  vais. 

Iskul , je  foule  aux  pieds. 
Ità',  efcarbot. 

Itæ , midi. 

Itagenei , je  crois. 

JtttmCf  pahi. 

K . 

Ka , je  danfe. 

Kabærga , étamine  , came- 
lot. 

Kabirgal  épluche. 

* Kabuhr  ou  Kabur,pnnfenw. 
Kadabdotzfchi , j'achette. 
Kadafu , clou. 
Radholdanæi , ye  traite,  je 
commerce. 

Kadfs  , ongles. 

Kadu  , couper. 

Kadzar , rebord , kourlet. 
Kængærga , timbalier. 

■ Kæpthe  , je  fuis  couché. 
Kætæ  , acier  à briquet. 
Kagahl,  je  coupe. 
Kagahldghi  , je  coupe  en 
deux. 

Kagar  , je  creve. 

Kagatzun  , j'empêche. 
Kahia,  corne  à poudre. 
Kahna , je  vois. 


Kahra;  je  jure.  • 

Kahro;  menuifier. 

Kaja  ; j’agracie. 

Kageldgi  ; je  dors.  . 
Kajertzeck  ; effieu  dt  U 
roue. 

Kajorladgi  ; je  ie'nÂf. 
Kaiffua;  pot. 

Kajurza  ; février. 

Kakar  ; cuire  au  four. 
Kalbaga  ; cuiller. 

Kalio  ; loutre. 

Kalion  y chaud. 

Kalloo  ÿcajlor. 
Kalun-girjijin. 

Karaar  ; ne^ 

Kamaranuüu  ; narines. 
Kamifcha  ; fourcils. 
Kamjuhr;reg/e, 

Kainmat;  ne^. 

Kanadgi;  je  repofe. 

KdLmâ’y  leurs. 

Kandagai  y renne. 
Kandagai;  élan. 

Kaniwi  ; avec  nous. 
Kaptaga  ; acier  pour  faire 
feu  avec  un  fufil. 

Kara  ou  Chara  ; noir. 
Karatoguta  ou  Korgot* 
fchil  ; plomb. 

Kara  ; noir. 

Karadfchi  ; je  condamne. 

^ Karagai ; fapin , bois  vert'., 
Karga  ; f accompagne. 
Kara-gorefu , ur. 
Karazoer  ^ coq  des  boisi,  ' 
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Karo  korgoldzy;  plomb, 
Karon;  rateau. 

Karra  ; je  contemple, 
KarlTu  ; papier, 
Karuptzchi  ; dés  à coudre. 
Kafar  ; bride, 

Kafcha  ; muraille, 
Kafchun  ; vinaip'e, 
Kafchio  ou  ariki  -,  eau-de- 
vie  , brandevin, 

Kaskuhr  ; brouette  du  fujil. 
Kaffion  ’j  fajffran, 

Katha  ; je  féche, 

Katfarla  ; je  trouve  mau- 
vais, 

Katun  ; femme,  ^ 
Kedigne  ; abeilles, 

Këlæna  ; je  parle, 

Kele  ; longue, 

Kelelfæ  ; je  prie  ^ j'obtiens 
en  priant. 

Kelemurtzel  ; traduEleur, 
Kelenæ  ; je  promets  , je 
fouffre, 

Kelete  ; difcours. 

Kelefen  ; parlé , dit. , 

Kelle  ; longue. 
Kellemartzchi’;  interprête. 
Kendu  ou  kembe  ; quand. 
Kentefte  ; mauvais. 
Kereckugegoma  ; inutile. 
Kereéle  ; nécejfaire. 
Kereleckuge  ; inutile.  ' 

KgU  ; jument. 

Knun  ou  Chun  ; homme. 

Ki  ; je  mets  enfemble  ,je  plie. 


U E A Tr  E 
Kibh  ; fatin. 

Kibis  ; natte  d'écorce  dCarbrei, 
Kidjam  ; houjfe. 

Kighi , ki  ; j'arrofe. 

Kihlin  ; velours. 

Kinei  ; je  penfe. 

Kinfchir  dæffun  ; corde, 
Kipzuhr  ; petite  barque. 
Kirai  ; corbeau. 

Kire  ; corneille. 

Kirh  ; je  cherche. 
Kirkæredgi  jyV  tremble. 
Kirma;  écureuil. 

Kirfu  ; cheval. 

Kirfu  \ fageffe. 

Kirtægi  ; je  meurs. 

K i fan  ; fait , arhevé. 
valet. 

Kitath  ; punaifes. 

Kite;  acUr  du  briquet, 
Kiudfchur  ou  kalagai,cA<ïn- 
vre. 

Ko  ; je  prends  en  change. 
Kobun;  enfant. 

Kochfchin  j façon  de  verre, 
Koino  ; après. 

Kojohr;  mardi. 

Koitzchi  ; bergerie. 

Koken  ou  okin  j demoifelU, 
Koko  ; gris. 

Koko  y verd. 

Koko  ; tétons. 
Kokiiltzchinæ  ; couleur 
£eau. 

Kolagati  ; patient, 

Kolæ  i quand. 
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Kolloi  ; col. 
l^oWf  renards. 

Kologuna  ; fouris. 

Koloh  ; ample , large. 
KomulTu  ; ongles  des  doigts. 
Konoch  faninoi  j je  renché- 
ris. 

Konock.  ; béquilles. 
Konodzchi  ; je  traite , je 
régale. 

Kopfchi  ; je  conviens. 
Kopzulu  ; je  couvre. 
Korenge  ; efpérer. 

Korge  ; pont. 

Korgoldzy  ; étaim. 
Korgolffumu,  monde- 
ro  ; une  baie , un  boulet. 
Korro  ; doip. 

Kofchogon;  rideau  y toile. 
Koffu  ; bois  de  bouleau. 
Kotfcopfchi;  chien  d^ un  fu- 

Kotziermachan  ; viande  fu~ 
mée, 

Koukre  ; corbeau. 

Krime  -;  écureuil. 

Krifu  , prudent , fage.. 
Krilick  ; images. 

Kubin  ; coton. 

Kubohr  ; coton. 

Kubun  ou  chukiin  ; enfans. 
Kuckfin  ; vieux. 
Kudierlegi  ; je  coite  enfem- 
ble. 

Kudfa  ; j'abboyt. 

Kufun  ; nuqucy 


Kudulh  ; je  travaille. 
Kuhrga;  j'accompagne, 
Kuja  ; je  fais  grâce. 

Kujeli  ; paillard. 

KuUuc;  chemife. 

Kuifu;  nombril. 

Kuitun  froid. 
Kuitun-dgir;  cave. 
Kukænæ;  jenettoyei 
Kukuhr,-  foujfre. 
Kukuturum  ; taon. 

Kul  ; pied. 

Kula  y je  trouve  mauvais. 
Kuleine  y je  retarde. 
Kulene  y je  m'embarraffe  ^ 
je  m'inquiette. 

Kulejey  j’attens. 

Kul  la  y loin. 

Kuludgiy  je  fouffre. 
Kulugadfchiy  je  lui  repro^^ 
che. 

Kufuluny-  au-deffbus. 
Kumælack  y houblon, 
Kumene  y vôtres. 
Kumuska  y fourcils. 
Kumufun  y ongles. 

Kun  ou  chuny  homme. 
Kunduligiy  je  regarde,  je 
conferve. 

Kundiolæ  y couverture  du 
lit. 

Kundulamurgolno  y j'ag-, 
gracie. 

Kungæn  ; j’ allégé, je  dimi^ 
nue. 

Kunoi  y arpU  rouge. 
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Kura;  je  couds  enfemble. 
Kuræ;  ijle. 

Kuradfchæ;  je  lave. 
Kurage;  couteau. 

Kurah  ; doigts  du  pied. 
Kurcierebe  ; arrivée. 
Kurihon,*  noce. 

Kurinæ  chèvre  Jauvage. 
KurOj-  doigt. 

Kurtfehi;  je  trompe. 
Kufchugu  ; vene. 

Kushur  ; rabot. 

Kuffu  ; col. 

Kuffu  défert. 

Kufuni  buttu  ; cravatte. 
Kutafehi , frauduleux. 
Kutfehi  ; je  violente. 
Kutfehim , robe  de  chambre, 
Kutfchluck;  chemife. 
Kutufun  ; bottes. 

Kutzuy  col. 

Kudwadgi  ; je  défais. 
Kyryhn  ; ombre. 

L. 

Lapp  ; cependant  y pourtant. 

M. 

Machai  ; à toi , toi, 
Machan,machai  ; laviande. 
Machtana  ÿ/dmire,  je  m’é- 
- tonne. 

Machtanei  ; je  vante. 
JMadæchuwich  j.  je  garde  , 
je  conferve. 

Madoüijajaj,  cruche». 


Madontoff;  huile  Solives'» 
Mal  ; lion. 

Malachai  ; bonnet. 

Malaga  ; bonnet. 

Malo  ; toux. 

Maouai  ; nôtre. 

Manay  ; nôtre. 

Mandu  ; nous. 

Manul  ; chat  fauvage. 
Martafchi;  j’oublie. 
Matfagwaritfch  ; je  jeune. 
Medekubifch  ; rien  du  tout. 
Medini  ; j’explique. 
Mediilne  ; j’écoute.,  je  donne 
audience. 

Melenie;  grenouilles. 
Mendu  ; bien  portant. 

Mil  a ; tuyau  y canon  à fuJîL 
Miny  ; le  mien. 

Mochlaæ  ; fille. 

Mocklai  ; fervante. 
Mochlau  ; valet. 

Modun  ; Ltbac  ; plat  de  bois. 
Modunukic;  coffre  de  bois. 
Modun  fehira  ; banc. 
Mogoi  ; ferpent. 
Mogoitfalzagai  ; dragon. 
Moile  ; viorne. 

Mon;  cependant. 
Mondæhr  ; grêle. 
Mongadur  ; matin. 
Mongutarchedfchi  ; ft 
pente. 

Mori  ; cheval. 
Morintzirch  ; cavalerie. 
Mudena  yjjai  pitié. 
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Muglltzchi  ; orfèvre  qui  tra- 
vaille en  argenterie. 
Muhurun  ; je  pourfuis. 
Alungonulfch  ; drap  d’ar- 
gent. 

Mungu  ; argent. 

Mungun  ; argent. 

Murgu  ; /applique , requête. 
Aluri  ; cheval  coupé. 
Muru  ; épaule. 

Muru  ; roues. 

'bA\xx\x^\  malheureux,  > 
IWy  ; matou  ; chat. 
Myratzu  j couverture  de  la 
table. 

N . . • 

^ t 

Nachukarfu  ; jeu  de  cartes. 
Nadje  je  furpajfe  i je  le 
porte  plus  haut. 

Nadfchi  ; je  gagne. 

Nadu  ; jeu. 

Næchydebel  ; pelijfe. 
Nækée  ; toile  blanche. 
Nasnæ  ; je  diminue. 
Nagodhur  ; apres  demain. 
Naidzi  ; ami. 

Nair  ; avec  moi. 

Nale  \ là',  de  ce  côté-là. 
Namuhr  ; Pété. 

Namur  y V automne. 

Nana  ; comment. 
Narechan  ; papier  de  là  chu 
ne. 

Narechan  ; mat.  ' 

Naflan  i laine. 


Nechta  ; je  compte. 
Negazara  ; janvier. 
Neinædghi;  j'afperge,j*oj’t 
rofe. 

Neræ  ; à eux. 

Nerræ  j noble. 

Nevra  ; je  nomme  ; j’appeU, 
le. 

Nichidi  ; j'entends',  j'écoute^ 
Nidfchi  ; je  vole  en  l’air. 
Nochoy  ; chien. 

Nochoy , buda  j feigle, 
Nodo  ; à moi. 

Nodghi  ; je  cache. 
Nodrogon  ; amandes',  ' ) 
Nogen  ; maître  ; feigneurl 
Nogo;Afr^f. 

Nogoduine  ; autre. 
Nogokadu;  couper  le  foin)^ 
Nogon  ; verd. 

Noguffum  ; canard. 
Noiton  ; humide  ; mouilléé 
Non  ; livre. 

Nomochon  ; pieux  ; dévote 
Nomokon  ; je  m'unis. 
Nonaci  ; je  jure. 

Noo  , nonæi , je  garde  ;jc 
conferve. 

Nu  ;ye  garde  ; je  confervei 
Nudu  ; ail. 

Nudhur;  pilon. 

Nudrogo  ; poing. 

Nugliul  ; je  me  promeneà 
Nugul  ; bled  farra:jjn: 
Nukæ  J toile  blanchie.  ' 
Nuken  ; ouverture  du  ro»- 
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part  pour  le  canon. 

Nuko  ; fenêtre. 

Numu  ; arbalète. 
Numuchan  ; pieux  ; dévot. 
Nungo  ; je  compte.  ^ 

Nuro  ; fentir  ; fleurer. 
Nuuhi*  ; je  crois  ; je  prends 
croijfance. 

Nurr  ; mer. 

Nutu  ; je  bats  ; je  heurte. 
Nuur  ; face , vifage. 
Nuurfu  ; charbons. 

O 

Obadvo; 

Obofu  ; frin. 

Obufchadu  ; prairie. 

Ocer  ; flancs. 

Ochor  ; cours. 
Ochorichon;  point  du  tout. 
Ochtol  ; je  tue  j j'égorge. 
Ochutu  ; je  penfe. 
Ochtugi  ; je  rencontre.  • 
Ochlzor  J cafaquin  de  fem- 
me. 

Ochwvadfi  ; je  divife. 
Ocie  ; vas-t-en. 

Oerkun  ; mouture. 
Odfeghui  ; fumier. 

Oeber  ; corne. 

Oeboetzchi  ; coucou. 
Oebutfehi  ; feorpion. 
Oedfehogon;  peut  être. 
Oedur  ; jour. 

jDedurduhnha  ; pas  long- 
• ums. 


Oeke  ; mere. 

Oekyne  ; demoifclle. 
Oelch  ; fceau. 

Oelen  j ayant  faim^ 
Oeloen  ; je  dis. 

Oemos  ; je  porte. 

Oefferu  ; ennemi. 
Oetehoen  ; gruau, 
Oefægu  ; ours. 

Oetkun  ; feJJ'es. 

Oetuu  ; vers.  ‘ 

Oetze  o«  Ygæ  ; pere, 
Oeutfehi;  je  rends. 

Ogaiti  ; bras. 

Ogatzchi  ; buveur.. 

Okin  ; fllle. 

Okyn  ; petite  fille. 

Ola  ; ou  via  j ou  gola 
montagne. 

Olah  ; éponge. 
Olaielgcdfchi  ; couleur. 
Oldfchi  ; j'atteins. 

Olohn  ; pas^  beaucoup. 
Olon  ; pas  beaucoup. 
Olon-farnut;  bœufs ',bétaiî. 
Olfondo  ; pr'u  prifonnier, 
Oluch  Tzyhn  ; chienne, 
Omediin  ou  Amedun;  cu- 
lottes, 

Ona  J je  tombe  fur. 

Onai  ; je  bois.  , 

Ongon  ; don  de  Dieu. 
Onus  ordotfchi  ; je  pro- 
■ mets. 

Oo  J boire. 

Opchu  ; poitrine. 
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Oræh  ; lait  caillé. 
■Orchaku  ; pardon  de  Dieu. 
Orchanu  ; pardon  de  Dieu. 
Oreki  ; je  jette. 

'Ordkedgi  ; je  renverfe  j je 
culbute. 

OrimilTun  ; bas. 

Oro;  lit. 

•Offon  ; boire. 

■Otaga  ; couteau. 

Otkâr  ; cinnamome, 
Otzagudiihr  ; vous. 

Oyro  'y  proche. 

P. 

Pael  ; j'ouvre. 

Pataganna  ; voler  en  l’air. 
Pela  ; ajfiette. 

Piskur  ; trompette. 
Podfahlko  j devant  ; pajfé 
devant. 

Podfalga  ; je  tire  du  ton- 
neau. 

Poff;  je  me  tiens  debout. 
Pofu  ; bouleau. 

Pulîe^  cèdres. 

S. 

Sa  y je  trais  la  vache. 

Saba  ; confomption  ; man- 
geailles. 

Sachalabehu  ; rafer  ; faire 
la  barbe. 

Sachalgan  ; archange.  ' 


G O U S.  Çï 

Sachfadgi  ; je  mets  ; je  pofe. 
Sæm  ; bon. 

Sagadagi  ; je  m'enfuis. 
Saganlamæ  Turkanj/cw4 
bois. 

Saganbogu  ; élan. 

Sagfa  ; j'attends. 

SagulTun  ; poifon. 

Sakahr  ; après  cela. 

Saki  ; je  coupe  ; je  majfai 
cre. 

Salcho  ; parejfeux. 

Saldo  ; j'exécute. 

Saldunei  ; je  le  coupei 
Salgæ  ; je  polis. 

Salgoige  ; congé. 

Salho  , Sabba  ; je  bats  e» 
grange.  ’ 

Salko  , heureux.  ^ 

Salky  ; le  vent. 

Saludfchi  ; je  défire. 

Sam  ; peigne. 

Saraortzchi  ; je  fais  cuire'. 
Samurfchun  ; boU  de  fapiùy 
Sana  ; mémoire. 

Sana  ; deuil.  • 

Sanadfchi  ; je  le  crois. 
Sanaei  j j'annote  ; je  remari 
que. 

Sanagai  ; impie. 

Sanaigaftu , yvoire. 

Sanate  ; je  comprends , fené. 
tends. 

Sanatei  ; prudemment , ayw 
réflexion.  ■ 

Sanay  ; fervante,  > 


Digitized  by  Google 


V O C A,  B 
Sancltl  ; manteau. 

Sangina  ; oigons  verds  ; 
poireaux. 

Sann  ou  Sogo  ; éléphant. 
Sanugofschi  ; je  prends  pri- 
fonnier. 

Sanuna  ; je  mords. 
Saptzchilnai  ; je  tire  du  ton- 
neau. ' 

Saptziur  ; tamis. 

Sara  ,•  mois. 

Saraei  j j’obferve. 

Sarana  ; rojjîgnol. 

Sargp  ; j'apprens.  , 
Sarimfo , boutonnière. 
Saroll  ; clair  ; brillant. 
Sarahl  ; proximité. 

Satie  an  ; de  la  bafane. 
Sayflan;  ojjicier  noble  ; chan- 
celier. 

Schabat  ; argile. 
Schabartzolon  ; brique. 
Schabedzitu  ; putain. 
Schacha  ; je  comprime  \ je 
prejfure. 

Schadfagai  ; pie. 

Schalu  ; échelle  , montée^  ef- 
- calier. 

Schamal  ; mouche. 
Schapfchicko  ; je  coupe  en 
deux, 

.Schara  , bîere. 

Scharra  ; jaune. 

Schara  otoflun  ; verd. 
Scharai  ; avoines. 
^çbarafad  macha  viande 
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rôtie. 

Scharafchibeco  ; perroquets 
Scharr  ou  Saar , bauf. 
Schetanæ  ; chandelle. 
Schiabon  ; ou  Showoon  ; 
oifeau. 

Schiadoku  ; condamné. 
Schiæ  ^j'humeéle. 
Schiæmkur  ; je  preffe  fort'. 
Schiærfemalegai; 
Schibærtka  ; mouchettes, 
Schida  ; pique. 

Schigitzei  ; petit  doigt. 
Schignako  , vers  ; contre'. 
Schikis  , ou  Zikis, y«cr«, 
Schimkidi  , j'invente. 

Schin  , prune. 

Schinae , beaucoup.  ' 
Schingur , je  lie. 

Schini , je  rejfous  , je  pré- 
médite. 

Schiobatzchi , maçon. 
Schiræ , table. 

Schirbifun , pe.m. 

Schirimu , du  métal. 

Scho  3 je  mâche. 
Schoenage  , cuiller  à pot. 
Schoetoe  couronne. 
Scholon , ou  Tzolon  katz- 
cha,  une  maifonde pierre. 
Schorgolgi , fourmi. 
Schorgotago,  cajferole. 
Schudu , dent. 

Schuidun , dents. 

Schulæ  , foupe. 

Schumuul , coujîn  , infelie. 
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Kut*a  a poudre  à canon, 
huragarin , de  bonne 
heure. 

, j'écoute. 

Vvy  lo  , bouillon  de  poijfon. 
hyno  , viande  fraîche. 
hytk-ur  , le  diable. 
lugui  , bélier'. 
:glerangadfer,  frontières. 
^ika  , boucles-d' oreilles . 
srah  y je  nC éveille. 
ergene  yframbo  'ife. 
erie  , lit. 
vere  , table. 
ierenidebesker , nappe. 
ilbi  a je  crois  ,je  penfe, 
ilie  a verre. 
iliimæ  a fabre. 
iine  a nouveau  , neuf. 
ikoblui  y je  travaille  au  ra- 
bot, 

îleep  a vaijfeau. 
ioctva  a fourneau. 
Sochnæei , je  fouffre. 
^0^o\  y j'entends  y je  com- 
prends. 

Sola  a libre. 

Soloba  , j empêche, 

Solodi  a je  cours, 

Solomgo  a Sainte  Trinité, 
Soltzagai  y poule  des  bois,' 
Sonotzchi  y j'écoute. 

Sorga , fçavant. 

Sor^a.  y j' achevé  dl  apprendre. 
Sorigtag,  néceffité. 

Sfu  y aiffiille,  . • ' ' 


Sfu  a le  lait. 

Sfu  yfié^Cy  ou  ajjls-toi, 
Sfudur  a un  livre. 

Sfumu  , flèche. 

Subfchyla  y je  dis. 

Sudels  y j’apprens. 

Suduhr  , joueur  de  harpel 
Sugaren  y je  pele. 

Süh  y vinaigre. 

Suka , hache. 

Suki  y flatteur. 

Sukiledgi , je  fensî  ’ 

Sula  y pap'ier. 

Sulabi , raves. 

Suli , gruau  d’orge. 

Sultzaga  a viande  de  cochonl 
Suuymalachay  y chapeau,.  ' 
Sup  a encore  , de  rechef. 

Sur  a étrier. 

Sm^ak.Uypunition  de  DUui 
Suun  y l'été. 

. • T.  • ; ; 

Tabaman  , gouverneur'. 
Tabickdaflan  a relâche, 
Tahxnxi  y je  pofe. 

Tabru  , pour. 

Tabu  , vendredi. 

Tabufch  a aheilU. 

Tzcha.  y fer  à cheval. 

Tacha  , les  fouUers. 

TachtOa  autrefiis. 
Tachtochowifi , impatient; 
Tack  a drapeau, 
Tæætyjelie. 
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Tagæ  fje  dénie, 

,T®lai  Dziuru  , joueur  de 
bajfe. 

Tæli  , miroir. 

Tændæ , je  demeure. 
Tangri , le  ciel. 

T^ræmas , petit  grain. 
Tæweræ , j'attire , je  ferre. 
Taifchi  ^ fils  du  Prince. 
Taka , poule. 

Tala  ,je  liquide. 

Tala  y le  champ. 

Talcka , pain. 
Talantagnai , perfil. 
Tamagaîa  , cachet. 
iXaniagatzchi  , receveur  de 
- taille. 

Yamma  , rouet. 

Tandu , lui , à lui. 

Ranges , la  prière. 

Tara , Tiri , femer. 

Taraa , le  mâle. 

Tara  kadu , couper  1e  bled, 
Taramæ , écureuils. 
Taratata  , moudre  du  bled. 
Tar^îzchi , berger. 
Taratzchin  , agriculture. 
Tarbuir , chou. 

Tafchalai  , champignon. 
Tafchilai , limons  , citions. 
T afchior-bu , pifloles. 
Tara , je  tire. 

Talaghi,  hardi. 

Tatta  y je  finis  y je  défifie. 
Tauna , une  perle. 
Tazchior , le  fouet. 


Tawi , morceau  , pièce.  • 
Tawidghi , je  défifie  y je  re- 
lâche. 

Tchitfchi  , cordes. 
Tchitfchri  y je  gele. 
Teberidfchi  yj'embrajfe. 
Teda , elle. 

Ted{’chiæ  , gouvernail. 
Telæ  , un  bouc. 

Tellul  , je  laijfe. 
'T^moeychameau. 
Temætl'chi,  garde  de  cha»^ 
meaux. 

Temertzclîi , ferrurier. 
Tende,  là , vers-là. 

Tengri  y fils  de  Dieu. 
Tengirikaiertowo , aide  de 
Dieu. 

Tengrindo  , ou. 

Togara , tonnerre. 
Tengrinomokon  , pieux. 
Tepfchi,  un  angle. 

Tera,  ou  Tere,  lui. 
Terege  , la  joue.  ' • 

Thæ  , tuyau , canon  du  fu- 

Thafchalai , champignon.  . 
Thertnætzchi  , meunier. 
Theremæ , moulin. 
Thermætata , moulin. 
Thumur  kuchu  , [ombre  i 
obfcur. 

Tidene  , le  fien.  , . ' 

Tïxgdi  y charriot.  ...  - 

Tochoy  y le  coude. 

Toeloe , j'aceufe.  • j 
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Toeloekunge  préfide. 
Togo  , chaudron. 

Togolan , ou  Dogolan  , 
boiteux. 

Togolga  , de  Tétaim. 
Togoru , la  grue. 

Togul , un  veau. 

Toko  , mords  du  cheval. 
Tolo  y je  brûle. 
Tolodghi,yV  vifite.  , 
Tologoi , la  tête. 
Tongruck  , rafoir. 

Toptzy  , les  boutons. 
Torgo  , étoffes  de  foie. 
Toi^omutufan  ,'/j  foie. 
Tomm,  ou  Toffu , beurre. 
Toulachan , chaud. 
Tfama, 

Tfarama , gruau  d'orge. 
Tfagaffun,  ou  Sagaffun  , 

. voiffon. 

Tfakur , pierre  à fufil. 
TfchijWf. 

Tfitchiri  ,yc  gele. 

Tfor,  une  flûte. 

Tubfclli  , de  la  canelle. 
Tubfchin , lui  pardonne. 
Tuche  , du  papier  gris. 
’TulZfje  dijfous. 

Tulæ , chaleur. 

Tulæ , ott  Tolo  , je  paye. 
Tulai , Uevre. . ‘J 

Tulgedhie;,  je  me  fouviens'. 
Tulitzchi  , je  brûle. 

T tilkidehî , j’aceufe.  \ , . j 
T ulkur  , ferrpre,^  , , \ \ 


Tullæ , iow.  ' 

Tulu  ^ je  fonds. 

Tumir  , Ternir  , le  fer. 
Tumor  kuchæ,  marchandé, 
fes  de  laines. 

Turbogatfchi , je  prends, 
Turezu  , patte  de  derrière, . 
Turgin  , alerte. 

Turii , le  métier  de  tifferandi 
Turlaki , la  pie. 

T uruhfi  t fiûteur. 

Tutarga  , gruau  de  millet, 

T utchi , je  tiens. 

Tymurh , ancre. 

Tyroei , parent. 

Tzabar  Tabac  , plat  de  ter* 
re. 

Tzaghalgan  , foudre. 
Tzagari  , blanc  de  l’œuf. 
Tzagas  , navets , raves. 
Tzaiwurkuhr , gris. 
Tzalkall  ^ ou  Zabell , Iti 
barbe.  . ' ■»  i 

Tzakuhr  , différentes  coui 
. leurs. 

Tzanagan écreviffes.  k 
Tzannagu  > une  truelle,  • 
Tzapchiur  , les  armes.'- 
Tzaramatfchiu , guenon, 
Tzarimfum , Vail. 

Tzaroc  , pantoufles. 

T zafan , ou  T abac , un  plat', 
Tzafan  Tzaguzu,  tajfe  de^ 
porcelaine..'  ' , 
Tzafon  , papier.  , , J 
Tzaffo , neige.  ^ J 
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Tzchikur,«n  mauvais  an- 

Tzegmùndcebel,  camifole. 
Tzejath , Pe/prit. 

Tzika  , P oreille. 

Tziargai  , traîneau.  i . 
iTzichtzichtzchi  , le  voué 
du  pays. 

Tzigmæ , drap. 

\Tzingnur  , romaine  , ba- 
lance à la  main, 

Tzinon  , paille. 

Tzionu , loup. 
,Tzirghinkuhn , bajjlnet  du 
piflolet. 

Tzirlik,  cheval  fauvage..  . 
;Tzifchiriku , Nuur , œufs 
de  paljfon. 

Tzîul , poupe  de  vaijfeau. 
Tzebyr  , goulu , animal. 
Tzolo , ou  Tzolon , rocher. 
Tzolen  , aubépine. 
TzordOjUn  trompette, 

T patrons.  - . • - 

Tzuka  , hache. 

Tzonno' , loup.  . : . • 
Tzurbultu 
Tzurbuluu , brochet. 
iTzufedredfchi  , fappofe  , 
]e  couche  en  joue. 

. U.  : ^ • 

- M*.  • • ' ' ■ • 

Ubill  , hyver. 

Ubol  3 hyver. 

Jübufu  , vefibule,'  ; •-  »■ 


U L A l'  R I 
Uchar , le  cueiller.' 
Uckulclur  , hier. 

Uda  , après-midi. 

Udæftu , la  racines 
Ude , porte. 

Udeka  , ferme. 

Ude-tasl , ouvre. 
Udefty,y^ir. 

3 corfet  3 gilet. 
üdoe  , toujours. 

Udon  , traverfin  de  plumet'. 
Udun  urgu,ye  tranfporte. 
Udfchi  3 je  pouffe. 

JJ àPum  3 figues. 

Udurburi , tous  les  jours.  ' 
Udurdunda  , avant  midi. 
JJàznx  -^la  fin.  . 

Uganæ  3 je  donne.,  • 
Ugir , bétail.  ’ ’ 

Ugole  , pauvre, 

Ugontzchi , clément , bénini 
Ugunæ , la  mort. 
Uhr-Behir  3 je  produis*. 
JJ]z  3 hermines.  ' *' 

Ujashae  3 je  puis. 
üilaftu  ; bois  d'aùne.  i 
Ukerbdzi  ; officier  d'artille- 
rie. . '' 

Ukulfchi  ajak  ; je  tombe  eri 
défaillance. 

Uker,'Oü  Une  ; vache, 
Ukic  ; coffre. . • 
Ukir-Machah viande  de. 

vache.  ' , ? ' 

Ukrinudu  •,  grofeillesy  gro- 
feïlles à grupes*  ' 

Ula 


' : ,M  6 N 

Ula  ; cuir  pour  des  femelles. 
'Ulæhe  / ‘j 

UlakolufTun  ; couleur  rou- 

•ülan-gholi  ; cuire. 

Ulan  ; rouge.  ^ 

• Ülgudi  J je  garde  ; je  con- 

ferve^  - , 

Ulla  ; le  bas  & le  plat  du 
pied. 

Ulutfchi  ; je  pleurer,  , 
Ulrtiy  ; le  bas  du^  pied.  < -> 
Umki  ; poicrri  j puant. 

• 'y  puanteur. 

Unætzchi  ; jufle. 

JJ nàsi'  l petite  bière. 
UndaafUa  ; altérée  ' • 

Undoffun  ; raijins  de  corîn- 

the.  V - ‘ ' 

Unefim  ; cendres*  ' ^ 

Undur  ; grand. 

Unega  ; renard. 

Unla  ; dormir. 

Unghu  ; je  pourris. 
Unthaghi  ; je  dors. 
üntakabifchi  ; j*ai  des  in- 
fomnies  ; je  ne  dors  pas. 
Untra  ; je  me  noyé. 
Untrane  ; je  lave. 

Unus  : je  baife. 

Unuffu  ; velours. 

Ur  ; je  porte. 

Urala  ; je  forge. 

Uran  ; tailleur  d'habits. 
Uran  ; femence. 
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ürghu  ; Urga  ; je  garde  ; 

je  conferve. 

Urgut  ; bois. 

XJrol  ; les  levres. 

Urtfchi;  je  fouffre’y  je  fup\ 
porte. 

üruptfchi  ; je  rappone. 
Urur  margafch  ; demain  y 
s'il  plaît  à Dieu. 

XJrta  ; pour  cela. 

Urtu  ; ; beaucoup 

grand  ; long. 

Urtun  J le  devant  du  hâ- 
te au. 

Urtubæ  ; fufil  de- Turquie 
Urula  ; enclume. 

Umn  ; tanière. 

Ufchyna  ; le  foir. 

Ufedgi  ; je  dépenfe. 

Ufigi  ; ou  Uaza  ; je 
temple  ; f examine, 

Uflu  ; cheveux. 

V(vL  y ou  fui  ; eau. 

Utaa  ; velu. 
ütaan  ; tifon  de  fèul 
Utaga  ; couteau. 
Utaludæbel  ; fud>it  de  pay^ 
fan. 

Utnaflun  ; brun  foncé. 
Utfuo  ; plume. 

Uttego  ou  Oethegœ  ; ours: 
Utur  ; querelleur. 
Ulurchen  ; fur  le  champ  ; 

tout-à-V  heure. 
ütziu  ; poitrine. 

E 
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,Uutha  ; cheminée.  j 

Uzun  ; maître. 

Uwan  ; ou  Wann  ; prince. 
i.Waridghi  j'empoigne  je 
- faijîs. 

X.  - . . 

Xanieduhr  ; je  faîe,  ; 


Zaaflun  ; papier.  • 

;Zabu  ; colle.  : •.  ; 

Zacha  ; aveugle. 

Zaboda  ; raJfaJU  ; qui  a af- 
fil  mpngé. 

Zagen  ; blanc. 

Zaganbuda  ; le  ris.  ,! 
Zagangorefu  ; le  dain. 
Zagatzchi  ; le  S.  E/prit. 
Zagutzchi  ,•  pécheur, 
.Zaibur  ; brun.  • • . - : 
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.TiZiiï  ; beau 'j  jolie.  , J 
Zaintziguca-.j'Üsbæ  ,*  cr4i 
- ■.-..moifi.  O ■ ■■  ...  i 

Zakk  , pierre  à fujîl.  . j;> 
Zala  ; ou  Okyn  ; ta  Viefgil 
Zamurhr  ; je  falue., 
■Zanadgi  ; je  ni  accouturnel 
Zaptchi  ; je  coupe.  ,\ 
'Zariè;  c$té^.  i ; j !.  J 
Zaffu  ; neige. 

Zzy  ; théi  ' i ••  ) 

Zoier  },  poules  des;bqis.'\, 
Zonafawnoi  ; tripe. 

Zubæ  frapper  fur  le  côtes', 
Zugar  tout. 

Zunguinno  ; oignops, 
Zuracha  ; brçchet,  ■ 
Zufarowa  ,•  je  loue.  >, 
ZuzVi  ; fang. 

Zykæ  ; koMcles^d’oreillesi 
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CHAPITRE  SIXIEME,  , , 
Article  premier. 

BORIS  G O D U N O U. 

Y Es.  événemens  qiii  fuivirent  la  mort?— 

J-*  du  Czar  Théodore , font  fi  terribles  , coov^ov 
^u’on  ne  les  lit  qu’en  frémiffant  ; la  plume  i$98- 
femblô  fe  refufer  à les  décrire.  Les  ufur- 
pateurs  fe  fuccèdent  ; -les  citoyens  s ’ar- 
mentcontre  les  citoyens,  les  parens  contre 
les  parens.  L’ambition  & la  fureur  des 
étrangers  augmentent  encore  ce  carnage. 

J’en  vais  tracer  les  horribles  détails  au 
leéleur. 

Sitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Théodore  fut  répandue  , tous  les  Boia- 
res  & les  Gouverneurs  des  différentes 
provinces  fe  rendirent  à Mofcou.  Ils  s.’af- 
f’emblerentau  palais  pour  élire  un  nouveau 
Czar.  Chacun  en  particulier  afpiroità 
cette  éminente  dignité  ; mais  perfonne 
n’ofoit  laillér  éclater  fon,  ambition  : on 
avoit  cependant  toujours  des  prétextes 
plaufibles  pour  refufer  ceux  qu’on  prô-» 
pofoit.  La  confufion  ne  tarda  pas  à fe 
mettre  dans  raffemblée.  L’adroit  Godunou 
voyoit  avec  une  Joie  fecrette  approcher 
Je  moment  où  il  alloit  triompher  de  fés 
crimes;  & retiré  à l’écart,  il  affeéloit.cet 
air  de  tranquillité  que  donne  le  défintéref-  > • 
fement;  le  tumulte  augmente.  Le  Patriar-  ' 
che , jettant  les  regards  de  tous  côtés  pour 
voir  s’il  n’appercevroit  point  quelqu’un  «né  c»ar.' 
qui  lui  parût  digue  de  remplir  le  trôné', 

Ei;  ‘ ' 
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i les  fixa  fur  Godunou,  dit  d’une  voix  affez 
élevée  pour  être  entendu  de  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  ; “ Nous  cherchons 
,,  loin  de  nous  celui  qui  feul  eft  digne  du 
„ trône  de  Ruffie;  il  eft  ici;  fon  air  de 
a,  candeur , fon  air  défmtéreffé  me  le  fait 
„ connoître.  C’eft  Boris  Godunou.  Sou- 
,,  venez-vous , Knès  & Boiares  , de  fa 
prudence  & de  fa  fageffe  dans  le  gou- 
„ vernement  que  Théodore  lui  avoit  con- 
■„  fié,  La  crainte  des  châtimens  arrêtoit 
5,  les  vexations , ’lès  loix  étoient  obfer- 
vées,  les  malheureux  étoient  foulagés, 
,,  & le  mérite  étoit  récompenfé  Prefque 
toute  raffemblée  étoit  compofée  de  gens 
qui  dévoient  leur  fortune  à Godunou: 
chacun  efpérant  d’ailleurs  participer  à fes 
largefl'es  en  participant  à fon  élévation, 
tout  le  monde  cria  d’une  voix  unanime  : 
'Godunou  Cç/ïr.’La  politique  de  cet  ambi- 
tieux n’étoit  pas  fatisfaite  ; il  defiroit  le 
trône  ; il  defiroit  encore  de  ne  paroître  y 
monter  que  par  contrainte.  En  rappro- 
chant rhiftoire  dés  différentes  nations , 
on  trouve  des  traits  qui  fe  reffeinblent. 
•’Augufte  à Rôm'e  parut  vouloir  fe  démet- 
tre" de  l’Empire , pour  être  mieux  en  droit 
de  le  conferver.  Godunou  femble  le  refu- 
fer  à Mofeou  , pour  l’obtenir  avec  plus 
de  certitude. 

Ce  dernier  levant  la  voix,  dit  qu’il 
•fentoittout  le  prix  de  l’honneur  qu’on  lui 
' faifoit;  mais  qu’il  étoit  incapable  de  porter 
un  poids  tel- que  la  couronne  de  Ruffie; 
„ J’ai  faittous  mes  efforts,  continua-t-il , 
„ pour  contenter  les  grands  & le  peuple 
pendant  mon  adminiftration  fous  Théo* 


DES  Russes.  loi 
dore  ; je  vois  avec  fatisfgôion  que  j’y  ai  i 
„ réuffi.  Si  mes  remontrances  & mes  con- 
„ feils  avoient  été  fuivis,  les  récompen- 
„ fes  auroient  été  multipliées,  & l’on  au- 
„ roit  vu  diminuer  les  punitions:  j’aitou- 
„ jours  reçu  & exécuté  avec  plaifir  les 
,,  ordres  qu’on  me  donnoit  de  faire  du 
,,  bien,  & toujours  avec  répugnance  j’ai 
„ fait  le  mal  qu’on  me  forçoit  de  faire. 
,,  Mais  remplir  les  devoirs  d’un  fouverain, 
„ éclairer  la  conduite  des  miniftres , arrêter 
„ la  cupidité  des  grands , chercher  & pren- 
„ dre  les  moyens  de  rendre  fon  peuple 
„ heureux;  tenir  les  loix  en  vigueur  &' 
»,  les  faire  obferver;  punir  le  crime  & fou- 
,,  tenir  l’innocence  ; parcourir  toutes  les 
»,  branches  du  Gouvernement , ne  les 
„ confier  que  comme  un  dépôt  dont  on 
»,  eft  toujours  prêt  à demander  compte  ; 
,,  favoir  à tout  inftant  por^r  la  main' 
„ partout,&  partout  le  calme;  connoître' 
»,  tout,&  paroi tre  ignorer  tout;  fe  mon-* 
,,  trer  toujours  di&rent  de  foi-même  ; 
»,  favoir  échapper,  au  moment  où  l’on, 
,,  paroît  être  connu  ; aimer  tout  le  monde 
„ en  général,  & fe  défier  de  fon  amitié  à 
„ l’égard  de  tout  le  monde  en  particulier  ; 
,,  favoir  juger  les  hommes  & les  mettre 
„ à leur  place;  voilà  le  devoir  d’un  Roi  ; 
„ il  eft  trop  difficile  à remplir  Sitôt' 
qu’il  eut  fini  de  parler,  il  fortit.  Son  dif- 
cours  avoit  fait  dans  l’affemblée  l’effet 
qu’il  s’étoit  propofé  d’y  faire  : on  répéta  ; 
Godunou  Cs^ar^  & l’on  alla  après  lui  pour 
le  prier  de  rentrer  & d’être  préfent  à fà  ' 
proclamation.  Ce  fut  envain;  il  refufa 
encore,  même  avec  plus  d’opiniâtreté, 
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gj'-'  .'■■■  & fe  retira  dans  un  couvent,  où  il  fit  fem- 

Boris  blant  de  vouloir  prendre  l’habit  de  Reli- 
gieux.  Le  peuple,  inftruit  de  ce  qui  le 
palToit , courut  en  foule  au  couvent , & 
demanda  fon  Souverain  ; la  nobleffe  lui 
fit  une  députation , & le  fupplia  de  vouloir 
bien  fe  mettre  à la  tête  d’un  Etat  qui, 
fans  fon  fecours , ne  pouvoit  manquer 
d’être  ruiné.  Le  Patriarche  Job,  Tentant 
combien  il  étoit  dangereux  de  laifler  plus 
long-tems  le  trône  vacant  , affembla 
le  clergé , & alla  en  proceflîoii  au  couvent 
ôù  Irene  s’étoit  retirée,  pour  la  prier 
d’employer  tout  fon  crédit  auprès  de  fon 
frere  , pour  l’engager  à monter  fur  le 
trône. 

Cette-  PrincelTe  reçut  le  Patriarche  avec 
accueil , & lui  donna  toutes  les  marques 
de  confidération  qui  étoient  dûes  à fon 
rang  : mais  ôlle  lui  dit  qu’elle  avoit  entiè*' 
rement  renoncé  au  inonde , & qu’elle  ne' 
vouloir  plus  s’occuper  que  du  foin  de  prier-' 
Dieu  pour  fon  mari.  Le  Patriarche  redou- 
bla fes  inftances , & obtint  qu’elle  écrivît 
à fon  frere  pour  l’engager  à fe  rendre  aux 
vœux  de  toute’ la  nation.  Godunou  crut 
enfin  en  avoir  affez  fait  pour  couvrir  fon 
ambition  , pour  paroître  n’accepîerla 
couronné  qu’à  regret.'  Il  fortit  du  couvent 
où  U s’étoit  rétiré;  le  clergé,  à la  tête 
duquel  le  Patriarche  étoit  encore  , le  con-' 
duifit  dans  le  palais  des  Czars.  Pendant 
qu’il traverfoit  la  ville,  l’air  retentiflbit 
de  cris  de  joie  & d’allégreffe. 

Chacun  s’emprefToit  de  marquer  à Go- 
dunou la.  fatisfaftion  qu’il 'goûtoit  de  l’a-' 
voir  pour  maître.  Ge  jou’r-là  fut  pour  la' 


ni. 
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Ruffie  un  véritable  jour  de  fête  : le  Pa- 
triarche ordonna  un  jeûne  tous  les  ans 
pour  en  célébrer  la  mémoire  ; ce  qui  fut 
obfervé  < jufqu’au  tems  des  faux  Démé- 
frius-  Le  palais  étant  contre  le  monaftère 
où  la  Czarine  fa  fœur  s’étoit  retirée,  il 
fit  faire  un  ^ paflage  de  communication. 

Lorfque  le  Clergé  & la  Nobleffe  furent 
affemblés  autour  du  nouveau  Czar , il  leur 
dit,  qu’il  n’auroit  jamais  pu  fe  réfoudre  à 
fe  charger  d’un  fardeau  fi  pefant  & fi  con- 
traire à fon  inclination  , fans  le  zélé  qu’il 
âvoit  pour  fai  patrie  qu’il  voyoit  à deux 
doigts  de  fa  perte  , & expoféeà  devenir  la 
proie‘-de  tous  les  ennemis  qui  l’environ- 
noient.  Il  ajouta  qu'il  fe  flattoit  que  ceux 
qui  lui  avoient  confié  le  -Gouvernement, 
lui  aideroient  à le  foutenir.  « Une  me  con- 
jVviènt^pas,  continüa-t-il,'Knès  & Boia- 
rèsf  de^  blâmer  votre  choix,  il  ne  me 
»,  refie  ipîùs  qu’à . feire  » tous  mes  efforts 
„ peut  rémplir  l’idée  que  vous  avez  de 
aVhia  capacité.' Je' ne  me' vanterai  pas  d’é- 
,>^galér  mes  prédéceffeufs  en  mérite  ; mais 
,,  j’ofe  me  flatter  de  les  égaler  en  juftice 
& en  équkê.  Je  ne  ferai  jamais  ufage  du 
/j-ipotivoU^  qfl'On  -vient'de  me  mettre  en 
màVn  P que  pour  faire-  le  bonheur  de 
,',‘mes’peuples  : je  promets  à Dieu  que  je 
mourrai  plutôt  que'  de  tromper  ceux 
„ qui  me  donnent  des 'marques  fi:  glorieu- 
,,'fés  de  leur  confiance,,.  Pour  dernière 
preuve  de  fon  humilité  ,'il  différa  fon 
couronnement  -dp  quelques  jours.  .1  m ■ > 
Le  premier  a£le  deî^fouverain  qu’il  fit, 
fût  demettreUes  troupes  fous  les  armes 
& d’en'  fairé'  la  revuéi^Il  diftribua'  aux- 
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ea=5  officiers  & aux  foldats  des  forames  confi- 
Co^D°  n‘Ôv.  Pour  faire  approuver  fon  élec- 

i$p8.  ‘ tion  de  tous  les  peuples  , il  diminua  les 
impôts , fit  répandre  des  largeffes  , & don- 
na ordre  qu’on,  «endît  la  juftice  à tout  Iq 
monde,  fans- diftinélion  d’état. 

Ibid.  Le  foin  qu’il  prenoit  de  gouverner  le 
dedans  de  fon  empire  , ne  l’empêchoit 
pas  de  fonger  aux  affaires  du  dehors.  -U 
envoya  des  ambafladeurs  en  Suède  , en 
Turquie,  en  Perfe  & en  Crimée,  pour, 
renouveller  les  traités, que  fes  prédécefn 
feurs  avoient  faits  avec  ces  puiflances;  Le, 
Can  de  Crimée  lui  envoya  des  ambaflan 
deurs  pour  le  féliciter  fur  fon  avénément 
au  trône.  Lorfque  Godunou  fut  qu’ils 
étoient  à quelque  diffance  de  Mofcou , il. 
fit  encore  mettre  fes  troupes  fous  les  ar- 
mes, les  fit  ranger  en  deux  haies>'  elles, 
occupoient  l’efpace  <de  fept  vreffes.r  Les^ 
Criméens  furent  fi  effrayés  de  cetappareil^ 
qu’à  peine  ils  oferent  parler  au,  Çzar  lorf- 
/ qu’ils  furent  en  fa  préfence.  Çe  princ.e  leur 
marqua  cependant  des  é|g;ards , & leur  fit 
des  préfens  confidérables.  h 

Il  envoya  ordre  à . fes  troupes , qui 
étoient  en  Sibérie  , de  continùer  .le,\irs 
conquêtes , de  pourfuivrç^  le  Roi  Kiu?zius^ 
& de  le  prendre  s’ils  pouvoienf.  ÊOfCOin- 
féquence.de  ces  ordres,  Usl^Ilerpntl’aN 
taquer  dans  un  camp  où  il  . s’étoitriietran.- 
ché  auprès  de’  la  ville  de.Tarkou  : ils  le 
battirent  au  point  qu’il  fut  .çbligé.de  preu-, 
dre  la  fuite  avec  un  très-petit  nombre  des 
liens.,  Ils  firent  huit,  de'  fes  femmes  prifon- 
nières,  prirent  trois  de  fes., fils,  & les 
envoyèrent,  à JVlgfçjou.,  BoriSi  les.r,r?çu 
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avec  toute  la  douceur  dont  il  étoit  capa-  i 

ble;  il  leur  fit  des  préfens,  & ordonna  Boris 
qu  on  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  etoit 
nécelTaire , & qu’on  les  traitât  avec  ref- 
ped.  ^ 

Godunou,^  ayant  marqué  le  a8  Oâobnç 
pour  le.  jour  de  fon  couronneipent , fe 
rendit  , à la  Cathédrale  , accompagné.,  de- 
tous  les  grands  de  l'Empire.  Il  y affi.fta  au 
fervice  divin , après  lequel  le  Patriarchie  liii  ejt 

plaça  la  couronne  fur  la  tête.  La  cérémonie  pa?*î^Pa, 
étant  achevée , il  fit  jetter  au  peuple  dés 
pièces  d’argent  qu’il  avoit  fait  frapper  èx-f 
près.  Les  réjouiflances  durèrent  trois  jours,  . 
pendant  lefquels  le  Czar  répandit  lés  larrmanufcriMl* 
geflés  aux  nobles  & au  peuple,'  & , l’on 
entendoit  partout  publier  les  éloges  de  ce  :• 

Prince.-:  , . . , ^ ‘ 

Ses  vertus  étoient  même  vantées  dans 
les  pays  étrangers  : Guftave , prince  Royal 
de  Suède,  ayant  reçu  quelque  méconten- 
tement dans  fon  pays , réfolut  de  s’expa- 
trier, & alla  demandetrun  âfyle  â Roria 
Godunou.  Celui-ci  le  reçut  avec  toutes  les 
marques  de  diftinéUon  dues  ù fon  râng';>il 
envoya  des  Boiares  au-devant  de  lui  Wf- 
qu’il  fu . qu’il  approchoit  de  Mofcou^  lé 
nt  manger  à fa  table , & lui  donna  pour 
appana^  Uglez  & fon  territoire.  î ;i 
.Le  Czar , étant  informé  que  la  horde, 
des  Tatars-Nogaïs  augmentoit  de.  joun  en 
jours;-  eut  peur  qu’elle mè  devint vafîàiSf 
puilTante  pour  s’emparer  du:Raya«amed’Aff 
tra<an , & pour  le  garder.  Il  imàgtn'a  tçmsi 
les  , moyens  poflibles  pour  la  détruire.  Sa 
méchanceté  naturelle  lui  en  infpira  bien-i 
tôt  ua.  Il  inanda^ai^  Gouverneur  d’en^- 
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■■■■■üLi  ger  fes  officiers  & f’es  foldats  à femer'  la 
Go^unou.'  divifion'  entre  les  Nogaïs,  & de  tâcher 
IJ99.  d’y  allumer  la  guerre  civile.  Les  Rüffes 
réuffirent  bientôt  chez  ces  hommes  fé- 
roces; les  Nogaïs  s’irritèrent  les  uns  con- 
tre les  autres,  au  point  qu’ils  fe  maffa- 
CroieiitJ  fans  égard  à l’âge,  au  fexe,;à  la 
parenté.  Les  moins  féroces  vendoieht  ceint  - 
qui  tÔmboiént  entre  leurs  mains  : on  vit 
plufiêurs  fois  à Aftracan  le  pere  vendre 
• 1 -.1  . ile'filsi  & le  fils  vendre  le  pere.  Godunoii 
■■  ‘ ‘''s’applaudifToit  d’être  la  caufe  de  ces  cri- 

mes , & vantoit  fon  horrible  conduite  dans 
...  , cette  çonjonélure  comme  un  chef-d’œuvre 

. . de  politique. 

r.  Godunou',  monté  au  faîte  des  gran- 
Chroniqne  dcufs,’  ne  voyoit  autour  de  lui  que  des 
«lauufcnte.  précipices;  fes  crimes  & fes  remords  Les 
lui  montroient.  Il  avoit  le  cœur  trop  cor- 
rompu pour  chercher  à calmer  fes  craintes 
, par  le  fiîcours  de  la  vertu  : Le  vice  feul 
Tavoit  guidé;  ce  fut  le  vice  feul  qu’il  con- 
fulta.  11  fentit  que  les  premiers  mouve- 
mens  de  joie  que  la*  nouveauté  avoit  ex- 
cités, dans  de  ccour  deS'Rufîes,  venant  à 
iè  ralleritir*  >,  leur  laifferOit  toute  k facilité 
de  réflécliir'fur  fa  conduite,  & qu^ils  né 
tWrder oient' pas  à le  pénétrer.  Cet  iiomme, 
dont  l’ame  étoit  trop  baffe  pour  fe  com- 
pônrer  en  fouverain , réfolut  de  mettre 
touoen  œuvre  pour  favoir  les  propos  que 
l*oni  Renoir  fUr  fon  cô'mptse  dans  les  difïél  én-v 
tés  maifcms'deslparticulierss^&'fit'en  fec-ret. 
proposer  des' récompenfcs  confidérablés  à 
tous  les‘efclaves  des  Boïares  ,qui  lui  'rap- 
portieroient  • ce  qui  ' fé  diroit  chez  ■ leurs 
maîtres.  Ces  efçlaveà,  dans  la  baffefle  de 
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leiir  êurénf -plus-  ds  fentîtnerits  que——— 

le  foWéraîn'mêmer  aücün  d’eux  ne  vou- 
lôit  êtrele délateur  de  fon  maître.  La  mi-  is9î-‘* 
sère  à la  fin  eft  un  guide  dangereux-:  les 
promefles  réitérées  de  la  part  d’un  hom- 
me auflî  puilTant  que  le  Czar,  firent  fuc- 
comber  Woiiiqua  , .un  des  efclaves  de 
Théodore  Sertunou.  Il  dit  à l’émiflaire  de 
Godunou,  que  fdn  - maître  avoit  tenu  des 
prèpos  injurieux  contre  le  -Czat.  Ce  der- 
nier ' fit  compàroître  à fon  tribunal  - l’ac- 
cufateur  & l’accufe.  Il  blâma  publique- 
ment le  dernier,  donna  au  premier  les  plus 
grands  éloges  fur  fon  zèle  à fon  égard , 
l’affranchit , le  fit  infcrire  au  rang  des  no- 
bles j &-lui  donna  le  revenu  d’un  village 
pôurfô  fübfifiance»  Gette  récompenfe  fit , 
comme  Gbdûnou  l’avoit  prévu , beaucoup 
«Pimprefliori  ftir  l’efprit  des  autres  efclaves,* 
leür  difcrétion  fe  changea  tout-à-coup  en 
iridifcrétion tous,  comme  à l’envi,  ac- 
cuferent  leurs'  maîtres  d’avoir  tenu  des 
difcours  - injurieux  contre  le  Czar. 

- Lorfqu’un  efçlave  avoitaccufé  fon^  maî- 
tre, il  citoit  en^  témoignage  les  -autres  ef- 
claves : fl  ceut-ei  étoient  affez  attachés  à 
leur  devoir  pour  ne  pas  appuyer  fa  déla- 
tion de  leur  témoignage , ils  fubiffoient 
les  châtimens  les  plus  rigoureux  ; tels  que 
le< knout,  l’exil  & fouvent  la  mort.  Ceux-  ihid. 
qui  avoient  l’ame  affez  baffe  pour  faire  des* 
dépofitions  conformes  aux  defirs  de  Godu- 
rtoù , recevoient  fur  le  champ  des.récom- 
penfês  quî  étoient  toujours  au-delà  de  ce 
qu'ils  pouvoient  efpérer.  La  crainte  du 
châtiment,  l’efpoir  des  récompenfes  ren- 
dirent tous  les  efclaves  délateurs.  Le  même 

Evi 


' V ui"  *- — î'iy  Google 
\ 


io8  ^ ^ ' H,  I s,.T  p;ï  r b 
^ motif  fit  le  même  effet  fur  les  gens  libres^ 

gJdunoo.  ^ les  ordres  de  l’Etat  pn.  trou- 

IJ99.  va  des  délateurs.  Je  ne  fais  quel  terme  je, 
dois  employer  pour  exprimer  l’horreur 
qu’infpirent  ces  gens  qui  ne  fe  répandent 
dans  la  fociété  que  pour  y trouver  des 
coupables  ; qui  n’ont  jamais  l’intention  de> 
faire  du  bien,  & font  toujours  guidés  par 
celle  de  faire  du, mal,  & dont  l’odieufe^ 
fortune  eft  le  fang  des  malheureux.  IIs; 
feroient  le  fléau  de  l’humanité , fi  la  pru- 
dence & l’équité  du  magiftrat  n’arrêtoient, 
làns  ceffe  leur  infatiable  cupidité.  « 

On  vit  à bXofçou  les  frere  accufer-le^ 
frere,  le  fils  même  être  le  délateur  de  fofl 
j5ere.  .Un  vieillard  ^ dont  les  cheyeuxi 
tdid.  étoient  blancs’i  parut  chargé  de  dhaînes^ 
au  milieu  des  jüges  il  demanda  fon^accun 
feteur;  ce  fut  fon  fils  qui  parut,;' le  |>ere 
garda  quelque  tems  le  .filence  de  ,la  çom/r 
,,  ternation,'  levant  enfuite  les  yeux  au  ciel, 
il  fecoua  fes  fers , & dit  à fon  infâme  fils  t 
Réponds , mon  fils , à ce  langage  , fi  tu  le 
peux  & fi  tu  l’ofes.  Ce  fpe<^açle  faifoit 
impreflion  fur  les  efprits  ; Godunou  s’en 
apperçut  ; il  fit  retirer  l’accufatî  ur  & l’ac- 
cufé  fans  ofer  prononcer  de  jugement. 
Aucun  foüverain  de  Ruffie  n’avoit  tenu 
une  conduite  auffi  barbare  que  Godunou  : 
c’étoit  ainfi  qu’il  tenoit  les,  promeffes 
qu’il  avoit  faites  aux  Ruffes.  . - 

Les  flots  de  fang. que  le  tyran  répandou, 
n’étoient  point  fuffifans  pour  calmer  fes 
craintes  ; il  vouloit  voir  couler  celui  de,=^ 
Nicétas  Romanou  , & de  fon  fils  Théo-, 
dore.  Leur  naiffarice  les  approchoit  trop  ' 
du  trône  , pour  que  fa  méfiance  ne  les 
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i:endît  pas  coupables.  Nicétas  étoit  frere 
utérin  d’Anaftafie  , femme  du  Czar  Iwan 
& mere  de  Théodore  fon  fuccefleur.  Go- 
dunou  , pour  les  perdre  , emploie  tout 
ce  que  la  dépravation  de  fon  caraftère 
peut  lui  fuggérer  ; il  gagne  des  délateurs, 
& d’après  leur  dépoûtion  , il  fait  mettre, 
à la  quellipn  plufieurs  efclaves  de  Nicé.tas^ 
&4p  Jhéodote  :-toqs  aimoient  leurs  mai*; 
très , & tous  çndi^rpient  les  fupplices ,, 
refufoient  les  récompenfes  plutôt  que  de 
les  trahir.  Leur,  tréforier  enfin  fut  affez 
lâche  pour  céder  à la  crainte  des  douleurs 
& à l’appas  des  réçompenfe.  Il  promit  à 
Siméon  Boris , parent  du  tyran  , de  mettre 
fectiettéoient  dans  le  tréfor  de  fes  maîtres 
unTac  rempli  de  poifon.  Lorfqu’il  eut  exé- 
cuté fapromefîe  , U en  fit , avertit  Godu- 
noit,.qui  envoya  fur  le  champ  faire  une> 
perquifition  chez  Nicétas  & Théodore 
îbn  fiils.  On  trouva  bientôt  le  fac  que  le 
traître  avoit  mis  dans  le  tréfor  ; on  le 

{)orta  fur  le  champ  au  Patriarche.;  on 
’.expola'enfnite  en  public , & on  ordonna 
au  tréforier  de  -fe  tenir  auprès  , afin  d’in- 
former les  pafiansde  ce  que  c’étoit.  r 
. On  rapporta  ce  fac  chez  le  Czar  , on 
fit  venir  les  accufés  & l’accufateur.;  envain 
les  premiers  demandèrent  à être  écoutés 
& à prouver  leur  innocence  ; le  Czar  avoir 
donné  des  ordres  à tous  ceux  qui  étoient 
préfens  de  faire;  affez  de  bruit  pour  qu’on  ne. 
pût  entendre  leur  jufiification.  Ces  infor- 
tunés Princes  furent  enfin  condamnés  fans; 
avoir  été  entendus.  Toute  leur  famille  fut; 
enveloppée  dans  leur  perte  : le  Czar  força. 
Théodore  de  fe  retirer  dans  un  couvent , ' 
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& d’y  prendre  l’habit  de  Religieux  : Tes" 
freresî&  fes  parens  furent  exilés  loin  de 
la  capitale,  & on  les  fit  tous  périr 'les 
uns  après  les  autres.  Ce  fut  ainfi-jque  le' 
tyran  Boris  Godunou  voulut  éteindre 
cette  illuflre  maifon  ; mais  nous  en  ver- 
rons parla  fuite  les  rejettons  finale  trône 
& donner  un  nouvel 'éclat  à l’empire  de"= 
Ruffie.  C->n  remarque'’ que  tous  e-eui  •qirf'' 
avoient  fervl  là  bàrbàrie  du  tyrari  périrent^ 
miférablement.  >'[’  ’ 

' La  cruauté  de  Godurioü  ’ne  «’ôteigmt 
point  dans  le  fang'  des  Romartdu  , 'il  luî: 
fallut  encore  des  viélimes."  Ayant  appris' 
qu’un  Boïare  , nommé  Okolnitz  Bogdan 
s’étoit  attiré  par  fes  largelTes  l’amitié  dès' 
foldats-,  qui  faifoient  tout  ce  qu’il  leur  de-' 
mandoit , il  en  conçut  une  fi-vive  jaloufie*,  ' 
qu’il  le  fit  enlever -&  Conduire  en'prifon' 
dans  un  lieu  fort  éloigné.-  11  confifquai 
tous  fes  biens  , fit  vendre-fes  effets  mobi- 
liaires  , & en  diftribua  le  produit  aux  mi- 
niftrés  de  fes  forfaits.  - -’j-  l 

Sachant  qu’il  avoir  tout  à craindre  dans  ^ 
intérieur  de  fes  états  oùles  murmUrês‘  & - 
les  plaintes  contre  lui  fe  mùltipHoienrdef 
toutes  parts  j il  chercha  à fe  tranquilli'fer 
du  côté  de  fes  voifirts;  prôlongea  la  trêve  , 
avec  la  Pologne  pour  vingt  ans  ; envoya* 
des  ambaffadeurs  à l’Empéreur'  des  Turcs 
& au  Roi  de  Perfe  , afin  de  renouvclleC' 
l'alliance  qu’ils  avoient  faite  avecfés.prédé'' 
ceffeurs.  Etant- informé '^uè  lé  Can>  de 
Grimée  faifoit  deà  préparatifs  pour  en- 
trer en  Ruflîe  , il  lui'  envoya  un  député- 
pour  l’engager  à 'continuer  la  paix.  > ’ 

« Tous  les  malheurs  accablent  à la  fois; 
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Ruffes.  Us  Ibnt  défolés  par  la  cruauté  d’un  _l— ■■■■■4 
tyran  ; la  famine  met  le  comble  à leurs  god°unov, 
maux;  le  froid  eft  fl  violent  au  mois  d’Aoûr,-  i6oi. 

que  tous  les  bleds  font  brûlés.  Le  même 
malheur  arriva  l’année  fuivante.  La  faim 
ht  périr  un  nombre  incroyable  de  perfon- 
nes.  Les  rues  étoient  jonchées  de  cadavres. 

Le  Czar  donna  des  ordres  poür  les  enter- 
rer.  Godunou  fut  affez  imprudent  pour 
faire  conftruire  des  maifons  de  plailance 
pendant  que  la  famine  duroit  , & pour 
fournir  aux  ouvriers  une  fubfihance  au- 
delà  du  néceffaire.  Tout  le  monde  mur- 
muroit. 

Le  Pape  & le  Roi  d’Ai^leterre  envoyè- 
rent ^és  ambaffadeurs  à (?adunou  pour  le 
prier  de  permettre  que  les  Italiens  &'les 
Anglois  euffent  la  liberté  de  faire  le  com- 
merce en  Ruffie  & en  Perfe.ll  leur  accorda 
ce  qu’ils  lui  demandoient  , & leur  fit  des 
préfens  confidérables.  Ce  Prince  étoit  affez 
ambitieux  pour  defirer  qu’on  publiât  fa 
magnificence  dans  les  pays  étrangers  * ‘ 

' Godunoufentit  que  la  crainte  qu’il  avoit 
ihfpirée  à fes  fujets  n’étoit’pas  fuffifante 
pour-  l’affermir  fur  le  trône  il  chercha- 
tous  les 'moyens  poffibles  de' faire  allianee 
avec  leS'puiffanceS  étrangères. -Pour  cet 
effet  il  envoya  en  Danemarck  Athanafe 
Walfien  , homme  d’un  efprit  fouple  & 
adroit'  , le  chargea  d’engager  'Jean  , 
frère  du  Roi  > -à  lui  faké  demander' en 
mariage  fa  fille  Céniê’ Godunou.  Wàlfien' 
réuifit  fi  bien  , qü’àu-’bout  -de  quelques' 
mois,  il -amena  mémé  lé  Prince  de  Da-  . - i 
nemarck  en  Ruffie  pour  demander  laPrin- 
ceffe  Cénie.  Le  Czar  le  reçut  avec  les  plus 
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grandes  marques  de  diftinâion.  Il  envoya 
au-devant  de  lui  les  Knès  & les  Boïares  ; 
Godunou  l’admit  à fa  table , ôc  lui  procura 
tous  les  amufemens  qu’il  put  imaginer.  Le 
Prince  de  Danemarck  fe  faifoit  admirer 
de  tout  le  monde  en  général  par  la  beauté 
de  fa  figure  , par  la  nobleffe  de  fa  taille  , 
& par  la  douceur.  La  nature  n’avoit  pas 
été  moins  favorable  à la  Princeffe  Génie. 
Ils  fe  convenoient  & s’aimoient  récipro- 
quement : on  ne  tarda  pas  à les  unir.  Mof- 
cou  retentiffoit  des  éloges  continuels 
qu’on  donnoit  au  Prince  & à la  Princeffe. 
Le  Czar  fe  félicitoit  lui-même  d’être  leur 
pere.  Il  alla  un  jour  , en  pèlerinage  au 
monaffère  de  la  Sainte  Trinité,  qui  étoit 
à plufieurs  journées  de  Mofcou  ; avant 
de  partir , il  ordonna  aux  Boïares  d’obéir 
à fon  gendre  comme  à lui-méme.  Ses  ordres 
fiirent  exécutés  ponâuellement  , ^ fon 
gendre  marquoit  tant  de  douceur  , tant 
de  bonté  à ceux  qui  l’abordoient , qu’il 
fe  fit  aimer  de  tous  les  Ruffes  en  général. 
Tous  s’empreffoient  à lui  marquer  leur 
attachement.  Le  mérite  &:  la  vertu  font 
toujours  des  crimes  auprès  des  tyrans. 
Boris  devint  jaloux  des  qualités  que  l’on 
trouvoit  dans  fon  gendre  : il  eut  peur 
qu’après  fa  mort  on  ne  lui  plaçât  la  couron. 
fur  la  tête  à l’exçlufion  de  fon  fils  , Sc 
forma  l’horrible  projettde^  Iq  faire  périr,. 
11  falloir  quelqu’un  qqi  eût  le  cœur,  affeai 
dépravé  pour  commettre  ce  crime- , & iL 
étoit  difficile  à trouver.  L’amitié  qu’on 
avoir  pour  le  prince  de  Danemarck  vqil-j 
loit  à fa  confervation  : mais  , ce  qui  eft 
honteux  pour  l’humanité  » <1  fo  trouve 
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toujours  des  fcélérats.  Godunou  en  ren- 
contra un  , & dans  fa  propre  famille  ; Si- 
méon  Godunou  foncoufin  germain.  Tout 
le  fang  de  cette  odieufe  famille  étoit  cor- 
rompu. Le  Czar  ordonna  à fon  Coufm  de 
faire  périr  le  Prince  de  Danemarck  de 
quelque  manière  que  ce  fût.  Le  hafard 
féconda  la  cruauté  des  Godunou.  Le  Prince 


Boris 
Godunou*  ■ 
i6oi< 


tomba  malade  : il  fit  venir  Jes  médecins,qui, 
après  leur  confultation  , allèrent  trouver 
le  coufm  du  Czar  , & lui  dirent  qu’ils 
pouvoient  guérir  le  Prince  de  Dane-, 
marck.  Siméon  Godunou  leur  jetta  un 
regard  menaçant  , & leur  tourna  le  dos 
fans  dire  un  feul  mot.  Ils  comprirent  par 
là  qu’ils  irriteroient  le  Czar  s’ils  prêtoient 
leur  miniftère  au  Prince.  Il  mourut  peu 
de  jours  après  , & fut  enterré  dans  le 
fauxbourgdes  Allemans.  Le  Czar  ordonna, 
aux  Boïares  d’accompagner  le  convoi. 

Peu  de  tems  après  il  renvoya  tous  les 
Danois  qui  étoient  venus  en  Rufiie  avec 
le  Prince. 

Godunou  , voulant  rendre  fon  nom— — ^ 
redoutable  à fes  voifins  , envoya  le  Knès  ^601. 
Buturlin  à la  tête  d’une  armée  confidéra-;  1601.  ' 
ble,  contre  les  Circafies  qui  faifoient  desi 
invafions  continuelles  dans  la  Ruflie  , & 
ordonna  au  Général  de  bâtir  trois  villes,' 
fur  les  frontières  des  CircaiTes  , afin  de. 

Ips  tenir  en  bride.  Ceux-ci  demandèrent 
dufecours  aux  Turcs,qui  leur  en  prêtèrent 
un  aflez  confidérable  pour  réfifter  , même 
pour  vaincre  les  Rufies.  Les  deux  armées 
le  rencontrèrent  & fe  battirent  avec  un.  ' 
courage  égal  de  part  & d’autre  : il  y eut 
beaucoup  de.  fang  répandu  « fans  que  la 
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viftoire  fe  décidât  pour  aucun  parti.  Les 
Godun\)u  Circaffes  envoyèrent  propofer  à Buturlln^ 
i6oi.  ’ de  mettre  les  armes  bas  de  part&  d’autre,' 
s’il  vouloir  détruire  les  villes  qu’il  avoir 
bâties.  Le  Général  Ruffe  rejetta  cette^ 
propofition  comme  indigne  de  lui.  Les- 
Circaffes  & les  Turcs  fe  rangent  en  ordre' 
de  bataille  , & fe  difpofent  à livrer  un' 
nouveau  combat..  Buturlin , voyant  que  la' 
frayeur  s’empare  des  fiens  , envoie  dire- 
aux  ennemis  qu’il  accepte  la  paix  auxcon-^ 
dirions  qu’on  lui  a propolées.  Les  Circaffes' 
mettent  les  armes  bas  , &lui  promettent  de 
ne  point  l’inquiéter  dans  fa  marche  ; mais- 
font*’  qu’il  a fait  plier  bagage  à fes  troupes 

rar'  attaqué  avec  tànt  de  fureur , qu’il  voit 

le*  la  terre  couverte  de  fesfoldats  qu’on  maf-' 
facre.  Il  fait  promptement  prendre  les  armes 
à ceux  qui  font  autour  de  lui.  Les  Ruffes' 
combattent  avec  un  courage  qu’infpire'lé 
défefpoir  ;maisles  forces  leur  manquent;^ 
chronitiue  la  plus  grande  partie  tombe  fous  lescoüps  - 
manufcme.  jg  l’ennemi , le  relie  eft  chargé  de  chaînes:* 
Tousles  officiers  de  marque  furent  conduits 
en  captivité  à Conftantinople.  La  plupart' 

• i d’entr’eux  embrafferent  le  Mahométifme.î 
Buturlin'  fut  affez  heureux  pour  échappèr.î 
r - Le  caraâère  d’un  Moïiarque  influe  toù-^ 

1604.  joiits.  fur  lesi-môeurs  de  fes  courtifans' 
&, ceux-ci  les  communiquent '4 - toute  la* 
nation.  (Boris  GodUnou-  étoit  un  avare  ,- 
qui  cherchoit  à accumuler  des -richeffes 
par  toutes  fortes  -de  moyens  : fes  peuples 
l’imitoient  ; les  ufuriers  fe  multiplioient: 
à'Mofcou,'  & ruinoient  tous' les  gens  de^ 
marque.  Tous  les  environs  dè-cette  capi-» 
taie  étoient  remplis  des  voleurs  ; perfoune’i 
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n’ofoit  entreprendre  de  voyages  , aucun  ^ 

chemin  n’étoitfûr.  Ces  voleurs  , dont  le 
nombre  augmentôit  tous  les  jours  , le  1604. 
choifirent  un  chef  ; c’étoit  un  homme  r .. 
robuite  , d’une  hardieue  & d un  courage  de  Mofeou 
à toute  épreuve.  Son  nom  étoit  .Chlopko.  de^lJieur^s!* 
Les  plaintes  continuelles  que  ï’on  porta  2“'  mV®"* 

jL  1 1 • ^ bataille  au*  • 

a ia  Cour  contre  ces  brigands  , forcèrent  troupes  du 
à la  fin  le  Czar  d’envoyer  contre  eux^**'* 
des  troupes  fous  la  conduite  de  Bafmanou. 

Les  voleurs  les  attendirent  de  pied  ferme;' 

Je  combat  fut  opiniâtre  ; Chlopko  fe  . 
défendit  avec  tant  de  prudence  & de. 
courage  , que  les  troupes  étoient  fur  le 
point  de  plier  , lorfque  Bafmanou  , pour 
éviter  la  honte  dette  vaincu  par  unbri- 
Mnd  , fe  jetta  au  milieu  de  la  mêlée. 

Chlopko  le  cherchoit  ; il  le  Joignit  , & 
du  premier  coup  qu’il  lui  porta  , l’abat- 
tit à fes  pieds.  Les  foldats  animés  du 
défît  de  venger  leur  général  , firent  de 
nouveaux  efforts  ; mais  on  leur  oppofoit' 
une  réfiftance  fl  opiniâtre , qu’ils  ne  rem- 
portèrent la  viéloire  qu’en  faifant  Chlopko 
prifonnier.  On  ne  peut  refufer  des  éloges 
au'  courage  de  ce  brigand  : tous  les  coups 
des  foldats  RulTes  étoient  dirigés  fur  lui. 

Mais  , comme  un  lion  au  milieu  du  car- 
nage; il  renverfoit  tout  ce  qîii  l’environ- 
noit  ; il-  regardoit  fes  blelTures  , & fa 
fureur  augmentoit  : enfin  il  tomba  fur  les 
cadavres  qu’il  avoit  abattus  : on  le  faifit. 

Les  autres  brigands  perdirent  courage  ; ^ 
les  uns  prirent  la  fuite  ; les  autres  ' 
furent  chargés  de  fers , & bientôt  conduits 
au  füpplice.  ' - ' • • ’ 

Godunou  jouiflbit  avec--tranquillité‘dü 


[jy  Googit- 


ii6  Histoire 

!■  ■ fruit  de  fes  crimes  , lorfqu’il  s’éleva  tout- 
Boris  à-coup  coHtre  lui  l’orage  le  plus  terrible 
1604,  que  peut  craindre  un  Souverain  que  les 
. forfaits  ont  placé  fur  le  trône.  Un  homme 
preni^^res  * ambitieux,  hardi , fouple  & adroit  paroît  ; 
Ta  premier  ^ tousles  vices  , & fait  prendre  l’appa- 
faux  Démé-  rence  de  toutes  les  vertus.  On  le  croit 
*”***’  toujours  digne  d’un  état  fupérieur  a celui 
dans  lequel  il  fe  trouve.  Il  parcourt  tou- 
tes les  conditions  & g^ne  le  cœur  de  ceux 
qui  l’y  voient.  C’eft  Orifcza  Utrepiou.  H 
etoit  petit-fils  de  Grégoire  Utrepiou  , 
gentilhomme  du  comté  de  Halicie , & fils 
de  Bogdan  Utrepiou.  Lorfque  Grifcza  fut 
parvenu  à cet  âge  auquel  les  enfans  font 
fufceptibles  d’éducation  , fes  parens  l’en- 
voyerent  à .^Mofcou.  11  ne  tarda  pas  a 
favoir  lire  & écrire  , ce  qui  faifoit  alors 
un  grand  mérite  chez  les  Ruffes.  L’Ar^ 

. chimandrite  du  couvent  de  Saint-Sauveur, 

à Plenou  , s’étant  trouvé  par  hafard  à, 
Mofcou  dans  l’école  oùGrilcza  faifoit  fes. 
études  , fut  fi  content  du  jeune  écolier  , 
qu’il  remmena  avec  lui , en  confia  le  foin 
à un  des  plus  anciens  Religieux  de  fon 
couvent.  Grifcza  , qui  étoit  d’un  caraélère 
naturellement  inquiet , fortit  de  ce  cou- 
Chronique  vent  au  bout  d’un  aa , & fe  retira  dans 
«janufcrite.  ^ Kakba.  Là  ayant  appris  que  fon 

ayeul  Grégoire  Utrepiou  menoit  la  vie, 
religieufe  à Czudou  , il  s’y  rendit , & y 
reçut  le  Diaconat. 

Le  Patriarche  Job  , en  faifant  la  vifite 
des  maifons  religieufes , paffa  par  Czudou, 
vit  Grifcza.  L’elprit  de  ce  religieux , joint 
au  talent  de  bien  écrire  , plut  tellement 
au  Patriarche , qu’il  l’emmena  à Mofcou  > 
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& en  fit  fon  fecrétaire.  L’Archevêque  de  ; 
Roftou  , étant  allé  un  jour  rendre  vifite 
au  Patriarche  , vit  Grifcza  , attacha  fes 
regards  fur  lui , & dit  à Job  ; « Je  trouve 
» quelque  chofe^  de  finiftre  dans  la  figure 
»>  de  ce  jeune  homme  : je  crains  que  le 
malin  efprit  n’en  faffe  quelque  jour  le 
n miniftre  de  fes  méchancetés.  » Le  Pa- 
triarche ne  fit  aucune  attention  à ce  dif- 
cours. 

Lorfque  Grifcza  étoit  à table  avec  les 
domefiiques  dii  Patriarche  , il  mettoit  tou- 
jours la  converfation  fur  Démétrius , fils 
du  Czar  Ivan  , & s’informoit  avec  foin 
des  circonftances  de  fa  mort  ; il  lui  arri- 
voit  quelquefois  de  lâcher  ; Je  ferai  un  jour. 
C^ar.  Ceux  qui  l’entendoient , prenoient  ce 
■propos  pour  une  plaifanterie.  ’ Quelqu’un 
d’eux  ayant  cependant  eu  occafion  de  parler 
à l’Archevêque  de  Roftou , lui-  rapporta  le 
difcours  de  Grifcza.  L’Archevêque  , fe 
fouvenant  de  l’impreffion  que  la  figure  du 
jeune  homme  lui  avoit  faite  , alla  trouver 
le  Czar , & lui  dit  de  veiller  fur  la  con- 
duite du  jeune  moine  qui  étoit  au  palais 
du  Patriarche.  La  défiance  continuelle 
dans  laquelle  vivoit  Godunou  ^ ne  lui  per- 
mit pas  de  négliger  l’avis  de  l’Archevêque  : 
il  chargea  le  Diac  Smirnoy  de  conduire 
Grifcza  dans  le  monaftére^  de  Colovec  , 
& de  l’y  garder  foigneufement.  Ce  Diac 
en  avertit  Semeika  -,  un  de  fes  confrères 
' & parent  de  Grifcza  ; 'Semeika  pria  Smir- 
noy de  différèr  quelque  tems  à exécuter 
cet  ordre  , afin  qu’il  effayât  de  calmer  la 
colère  du  Czar  contre  fon  coufin.  Grifcza 
profita  de  ce  tems  pour  s’échapper.  U paffa 
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P— — » Halicie  , féjourna  dans  le  couvent  de  Saint 
C(?du'no  J'icques  , fe  rendit  de-Ià  à Moricou , dans 
1604.  celui  de  Boris  & Gleb.  Le  gardien  de  ce 
dernier  couvent  lui  donna  un  cheval 
' ‘ pour  s’enfuir.  Il  alla  à Branfcoi  , y lia 
amitié  avec  deux  moines  qu’il  engagea  à 
l’accompagner  jufqu’à  Novogrod.  Il  refta 
plufieurs  jours  dans  le  couvent  de  Saint 
Sauveur.  L’Archimandrite  conçut  tant  d’a- 
mitié pour  lui , qu'il  le  fit  coucher  dans  fa 
cellule.  Au  bout  de  ‘quelques  jours  , 
Grifcza  dit-  à l’Archimandrite  qu’il  avoit 
envie  d’aller  voir  des  parens  qu’il  avoit  à 
Puticla  : l’Archimandrite  lui  donna  un 
cheval  & un  guide.  Avant  de  partir  , il 
laifla  fous  le  traverfin  de  l’Archimandrite 
un  billet  conçu  en  ces  termes  ; « Je  fuis 
« le  Czarevitz  Démétrius  , fils  du  Czar 
»>  Ivan.  Lorfque  je  ferai  monté  fur  le  trône 
J»  de  mes  peres  , je  te  rendrai  le  mets  & 
« la  boiflbn  que  tu  as  eu  la  générofité  de 
« me  donner  dans  ton  couvent.  » 
Grifcza  étant  à quelques  vreftes  de  ce 
monaftère  , quitta  la  route  de  Puticla  , 
prit  celle  de  Kiou  , & renvoya  fon  guide. 
L’Archimandrite  fut  furpris  à la  leâure 
du  billet  ; ftais  il  garda  le  filence.  Grifcza 
continuoit  fa  route  : il  arriva  à Kiou. 
Cette  ville  étoit  gouvernée  par  le  Prince 
Bafile  Conftantin  Oftrozki  , homme  fort 
pieux  & fort  attaché  au  rit  Grec  : il  reçut 
Grifcza  avec  bonté  , & comme  celui-ci 
étoit  alors  prêtre, il  lui  ordonna  de  célébrer 
la  meffe  , l’envoya  dans  un  couvent , & 
chargea  les  moines  de  lui  fournir  toutes 
les  chofes  qui  étoient  néceflaires  à fa  fub- 
liôance.  Grifcza  , cédant  à fon  penchant 
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iiat'urel',  fe.  livra  aux.  plus  grands  excès,  ' — 

& , bravant  les  régies  de  fon  ordre  , il 
mangeoit  publiquement  des  mets  détendus.  1604. 
D’Archimandrite  avertit  le  Gouverneur  du 
Icandale  qu’il  caufoit  dans  fon  couvent. 

Ce  dernier  , juftement  irrité  , ordonna 
qu’on  punît  le  jeune  religieux  avec  la 
dernière,  fé vérité.  Grifcza  , informé  du 
traitement  qu’on  lui  préparoit  fortit  du 
couvent , fe  dépouilla  de  fes  habits , palfa 
en  Pologne  , & fut  reçu  à la  cour  du 
Prince  Adam  Vifnioveski , en  qualité  de 
valet , & on  l’employa  aux  ouvrages  les 
plus  vils.  . 

Toujours  occupé  du  projet  d’employer 
tous  les  moyens  moflibles  pour  monter 
Tur  le  trône  de  Ruine,  il  fabriqua  & écrivit 
,1g  fable  fuivante  : <t  Celui  qui  fait  les  fonc- 
,,.tioiîsd’un  viL’Valet  à la  cour  du  Prince 

Adam,  fous  le  nom  de  Grifcza, eft  Démé- 
» trius  , fils  du  grand  Czar  Ivan  : ce  fut 
« le  fils  d’un  prêtre  qui  fut  tué  à Ugléez  par  * 

>»  ordre dutyranGodunou,nonDémétrius, 

» comme  on  le^  croit.  Mon  fécrétaire  , 

,,,  Gelkaloui , que  l’Eternel  m’avoit  donné 
,,  pour  me  conferver  la  vie  , me  tintlong- 
,,  tems  caché  ; craignant  que  le  tyran  ne 
« découvrît  à la , fin  le  lieu  de  ma  retraite , chroniqae 
J»  il  me  fit  palTer  en  Pologne.  manufcnte* 

« J’y  aimené  une  vie  errante  & toujours 
« miférable  ; de  malheur  en  malheur  , je 
« me  trouve  réduit  à l’état  le  plus  vil.  J’ef- 
ijj.pére  que  Dieu  jettera  fur  moi  un  œil 
;»r:'ie'con^airion  qu’il  .permettra  que 
^Je  jouiffe  un,  jour  des  droits  de  manaif- 
jfance.  Si , par . (es  décrets  éternels , je 
P fuis  condamné  à mourir ‘dans  l’état  ob, 
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w je  fuis,  ce  billet  fera  au  moins  CO  niioitrc 
» quel  eft  celui  qui.  eft  affis  fur  le  trône 
»»  des  Czars.  » 

Grifcza  cacha  cet  écrit  fous  fon  lit  ', 
& afFeéla  d’être  dangereufement  malade. 
Il  demanda  un  prêtre , auquel  il  déclara 
une  partie  de  ce  qu’on  vient  de  lire  ; & 
comme  s’il  eût  été  trop  foible  pour  con- 
tinuer fon  récit  , il  lui  dit  que  le  détail 
de  ce  qu’il  vouloit  lui  apprendre  , étoit 
contenu  dans  un  billet  qu’il  avoit  mis  fous 
fon  lit.  Cette  hilloire  étoit  trop  intéreffante 
pour  ne  pas  piquer  la  curiolité  du  prêtre  ; 
il  chercha  le  billet , le  trouva  . le  lut  avec 
attention  , & alla  avertir  le  Prince  Adam 
de  ce  qu’il  venoit  de  voir  & d’entendre. 
Celui-ci  va  trouver  Grifcza  , l’interroge; 
& , voyant  qu’il  n’en  tire  que  des  réponfes 
vagues,  il  cherche  le  billet  que  le  -prêtre 
avoit  remis'fous  lelit.  Le  premier  voulut 
faire  quelque  téûûknce  , afin  de  laifTer 
croire  que  le  Prince  ne  lui  avoit  enlevé 
fon  fecret  que  par  violence.  Le  Prince  lit 
ce  billet  avec  emprcffement , fe  hâte  d’en- 
voyer des  médecins  à Grifcza  qui  ne  tarda 
pas  à être  guéri.  LorfqU’on  le  crut  en  état 
de  marcher , Adam  le  conduifit  à Cracovie, 
où  la  diète  étoit  aflemblée.  On  l’interroge; 
il  foutient  avec  hardieffe  qu’il  eft  Démé- 
triüs  , fils  du  Czar  Ivan  ; perfuade  , & 
chacun  lui  promet  du  fecours  pour  foü- 
tenir  fes  droits.Le  Prince  Adam  ajouta  qu’il 
facrifieroit  toute  fa'farmne  pour  lui, 's’il 
‘vouloit  établir  le  rit  Latin  en  Ruftie.  iLa 
promeffe  étoit  trop  flàtteufe  pour  que  l’im- 

Ijofteur  n’acceptât  pas  les  conditions- qu’Oft 
ui  propofoit.  ' ' ' , • 

Cette 
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, Cçtt«;  n,ouveli(e  fe. répand' c parmi 

les  Ruffes.  Les  Cdfaques  qui  habitent  fur 
les  bords  du  Tenais , l’apjprirent  a vec  joie  j 
Godünou  exerçpitcontr’eux  toutes  fortes  ' 
de  cruautés.  Ils  fe  hâtèrent  d’envoyer  de 
l’argent  à Grifcza  par  leur"  Atman  qui  lui 
dit  , au  nom  de  toute 'là  hâtiort  , qu’on' 
avoit  des  armes  & des  homnies  tout  prêts 
àle,  fecdwir.  ‘ " " . , \ 

! Les  ipôlonois  , voyant  que  la., fortune 
le  déclaroît'  pour  'Grifcza  , ' fongerent  fé- 
rieuferaent  à le  foutenir.  Ils  leyererit  des’ 
troupes  amalTerént  des  mnrfitipns  pour 
faire  une  invention  en  RuiTîc  & pour 
joindre  les  Cofaques.  Godurioù' ne' tarda 
pas  à favoîr  ce  qui  fe pùffoit en  Pologne: 
la  frayeur  le  faifit.  Comme  il  ÿ‘ avoit  des^ 
fentinelles  'répandues  dans  le'  ôüché  de 
Smolensko' pour  n’en  laifTef  _ fortir  per-' 
fonne  , parce  que  la  pelle  y etoit,  il  leur 
envoya  ordre,,  fous  peine  de  la  vie  ,'de 
ne  laifler  entrer  aucun  Polonois  en  RuiHe,, 

& de  ne  foulFrir  qu’aucun  Ruffe  pafsât  eft 
Pologne.  D’un  autre  côté,  voulant  ap- 
profondir la  vérité  dece  qu’on  lui  dlfoit , il 
lit  palfer  des  gens  dç  confiance  en.  Pologne.. 
Ceux-ci  , à Jeqr  retour  , Jui  dirent  que_ 
celui  qui  fe  donnoit  pour  Dêmétrius  , 61s 
du  Czar  Ivan,' n’étoit  autre  que  le  moine 
Grifcza  , qu’ils  l’avoient  vu  & lui'avoient 
parlé.  Godunou  trouva  leur  réponfe  ridi- 
cule , leur  dit  qu’il  avoit  fait  enfermer 
depuis  long-tems  ce  moine  dans  un  ccu- 
-f^>:ent , & qu’il  avoit  ordonné  à un  de  fes 
Diacs  de  le  garder  à vue  , & de  lui  ré- 
pondre de  fa  perfonne.  II  donna  anfü-tôt 
ordre  qu’on  lui  amenât  ce  Dite  , 'fi:  lui 
' ToineJÏl  ' ' ' F 
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demanda'  s’il  n’avoit  pas  Conduit' (Srifcza, 
Boris  ;>  dans  UH  couverit V & s’U  fie  le  gardoit  pas 
JÔ04.  toujours  a vue  comme  il  1 èn  avoir  char- 
gé, Le  Diac  avoua  qu’il  n’aVoit  pas  exécuté 
lés  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés  , & 
que  Grifcza  s’étpit  enfui.  Godunou  , fe 
rappeïlant  alors  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
dit  de  ce  moine  , vit  le  danger  , qui  le  me- 
naçoit  ^ entra  en  fureur  contre  lé.Diâc 
fit  ordonna  qü’on  le  f^t  'mourir  fous  les 
coups.  , ■ ■ ' 

Le  Czàr  , ‘voulant  conhoître  quel  étoit; 
l’ennemi  qui  s’élevoit  contré  lui , chargea' 
Smirnoi  Utrepiou  , oncle  de  Grifcza 
d’aller  en  Pologne  , St  de  tâcher  de  voir 
celui  qui  fe  dilbit  Démétrius  , fit  de  lui' 
parler  , afin  qu’il  fût  pofitiyemént  fi  c’étoif 
Grifcza  j 'mals  ütrepiôii  u n put  jamais  par r‘ 
venir  à voir  l’impofteurv,  quelques'  pré- 
cautions qu’il  prît^  Celui-ci  étôit  trop  bien' 
informé  pour  fe  laiffer  furprendre  ; fi-tôt 
^ arriyoit  un  Rufle  en  Pologne , Grifcza 

wvoit  fon  nom  fit  fes  qualités. 

^ Godunou  , voyaht  qu’ütrepiou  ne  pou- 
voit  fatisfaire  fa  curîofité' , fpngea.à  fe 
tenir  fur  la  "dqfenfive  : il  augmenta  la  gâr- 
nifon  dé  toutes  les  villes  frontières.  * 
Grifcza  rècevoit  tous  les  joursles  hom- 
mages de  différens  Ruffes  qui , mécontens, 
de  la  domination  de  Godunou , pafibient 
en  Pologne  pour  fe  ranger  fous  les  dra- 

Î>eaux  de  celui  qu’ils  croyoient  être  leur 
égitinie  Souverain,  Il  s'accoutuma  infen- 
fiblement  à jouer  le  rôle  de  Monarque  / 
fes  grâces  extérieures'  fécondant  fon  im- 
pofture  , ceux  qui  l’abordoient  s’accou-' 
tumerentà  le  prendre  pour  ce  qp’ildifoit' 
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être.  Le  crime  amene  toujours  des  remords.  sbbsoA 
Grifcza  n*en  étoit  point  exempt.  Lorfqu’il  Borj^  , 
etoit  livre  a lui-meme  , les  inquiétudes  > 
les  craintes  venoient  troubler  fes  efpéran- 
ce , quelqueâatteufes  qu’elles  fulTent.  L’in«i 
conftance  de  la  fortune  , les  révolutions 
qui  fe  fuccédent  avec  tant  de  rapidité  fe 
préfentoientà  fon  imagination  ; ii  fentoiti 
que  la  même  légèreté  qui  lui  avoit  procuré; 
des  partifans  , pouvoir  les  lui  ôter  ; quel- 
le Prince  Adam , qui  fembloit  fi  zélé  pour: 
fes  intérêts , pouvoitlefacrifier  au  premieti 
inftant.  Pour  calmer  fes  craintes  , & fe 
faire  un  appui  folide , il  réfolut  de  fe  met-; 
tre  fous  la  proteélion  des  Jéfuites  (<z).  Le. 
crédit  qu’ils  avoient  dans  le  Confeii  de  la 
plupart  deT  Princes  chrétiens  , & leur  atta-' 
chement  à la  puiffance  du  Pape  , ne  lui 
étoient  pas  inconnus  ; il  fentit  d’un  côté 
combien  ils  pouvoient  lui  être  utiles  ; & 
de  l’autre,  qu’il  lui  étoit  facile  de  s’en  faire, 
des  partifans.il  avoit  déjà  promis  au  Prince- 
Adam  qu’il  établiroit  le  rit  Romain  en 
Rulîie , s’il  montoit  fur  le  trône  des  Czars.- 
Il  renouvella  cette  promeffe  au  premier 
Jéfuite  qui  fe  préfenta  à fa  cour  , & lui^ 
fit  entendre  qu’il  defiroit  avec  empreffcTr 
ment  d’avoir  auprès  de  fa  perfonne  queU 
qu’un  de  fon  ordre  , pour  être  inftruitfur: 
des  matières  que  fes  malheurs  l’avoient 
empêché  d’approfondir. 

Le  Jéfuite  ne  manqua  pas  de  rendre 
compte  à fa  fociété  de  la  converfation 
qu’il  avoit  eue  avec  le  prétendu  Démétrius 

{a)  Relation  curieufe  de  l’ctat  préfent  de.  la, 

Ruflie  , traduite  de  l’Ânglois,  chez  Claude  Barbin, 

1679; 
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Ceux  qui  la  compofoient  , crurent  qu'ilÿ 
ne  dévoient  pas  laiffer  échapper  une  oc- 
cafionfifavorabled’étendrela  puillànce  du 
Pape  ; Ils  choifirent  un  des  plus  éclairés 
d’entr’eux , & l’envoyerent  à Démétrius. 
Ce  Jéfuite  commença  par  faire  le  tableau 
de  la  famille  de  Démétrius , & des  malheurs 
qui  la  pourfuivoient  lui-même  depuis  fa 
naiffance.  Il  finit  par  lui  dire  que  Dieu' 
puniflbit  en  fa  perfonne  l’impiété  de  fes 
ancêtres  qui  , refufant  de  reconnoître  le 
Pape  pour  unique  & véritable  chef  de 
l’Eglile , donnoient  cette  qualité  au  Patriar- 
che de  Conftantinople  qui  étoit  un  fchif- 
matique.  Grifcza  parut  touché  des  raifons 
que  le  Jéfuite  lui  apportoit;  & pour  mieux 
tromper  ceux  dont  il  vouloit  emprunter 
le  fecours , il  affeéla  cet  air  de  fimplicité  , 
de  naïveté  dont  les  fourbes  favent  fi  bien 
{e  couvrir. 

Il  dit  au  Jéfuite  qu’en  banniflant  tout- 
à-coiip  le  rit  Grec  de  l’Eglife  Rufle  , il  ir- 
riteroit  contre  lui  fes  peuples  , qui  fe  fe- 
roient  fans  doute  un  fcrupule  de  lui  aider 
à' monter  fur  le  trône  ; que  le  Patriarche 
cmployeroit  tout  fon crédit  contre  lui  , & 
fe  déclareroit  en  faveurdu  tyran.  Grifcza, 
affeâant  du  zélé  pour  le  rit  Romain  , all’u- 
ra  au  Jéfuite  qu’il  feroit  l’impoflible  pour 
l’établir  en  Rlîie,fitôt  qu’il  feroit  affermi 
fur  le  trône. 

' L’adroit  Grifcza  , voyant  qu’il  avoit 
amené  les  Jéfuites  à fon  but , réfolut  de 
profiter  de  leur  crédit  pour  fe  faire  un 
puiffant  appui  contre  fes  ennemis , & trou- 
ver en  méme-tems  un  afyle  fûr  en  cas. 
que  la  fortune  ne  fécondât  pas  fes  entre-. 
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priles.  Vifnioveski , Palatin  de  Sandomir, 
etoirli  puiflant,  qu’il  pouvoit  feul  entre- 
tenir  une  armée  capable  de  faire  trembler  • 
Godunou  fur  le  trône  de  Ruffie  ; Grifcza 
forma  le  hardil  projet  d’époufet'  fa  fille 
unique.  Elle  s’appelloit  Marine  , étoit  jeu- 
ne , bien  faite  & fpirituelle  , avoit  un 
courage* & une  hardiefie  au-deffus  de  fon 
fexe.  Enfin  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  d’une 
beauté  régulière  , elle  avoit  tant  d’agré- 
mens  , que  tous  ceux  qui  la  voyoicnt 
fentoient  pour  elle  ce  qu’infpire  une  fem- 
me aimable.  Grifcza  , pafi'ant  à la  cour  de 
fon  pere  , l’avoit  vue  ; l’image  de  cette 
aimable  PrincelTe  s’étoit  gravée  dans  fon 
coeur  ; il  réfolut  de  la  demander  en  ma- 
riage , lorfqu’il  vit  qu’on^e  prenpit  pour 
Démétrius  , fils  du  Czar  Iwan.  Il  efperoit 
d’un  côté  que  le  Palatin  de  Sandomir  , 
flatté  d’avoir  pour  gendre  un  Empereur  de 
Ruffie  , la  lui  accorderoit  ; de  l’autre  , il 
craignoit  que  ce  Prince  ne  voulût  pas  fa- 
crifier  fa  fille  aux  hafards  de  la  fortune.  Il 
avoit  cependant  deux  preffans  motifs  pour 
Eâter  ce.  mariage  ; celui  de  J’amour  , & 
celui  de  l’intérêt.  Il  défiroit  de  pofieder 
une  femme  qu'il  aimoit  ; il  défiroit  enco^ 
re , & peut-être  avec  plus  d’empreffement, 
que  le  Palatin  de  Sandomir  fe  trouvât  for- 
cé’ d’employer  toutes  fes  forces  pour  lui. 

..  Il  étoit  occupe  de  ces  idées  , lorfque 
les  Jéfuitês  allèrent  lui  rendre  vifite.  Après 
une  converfation  vague  , on  parla  de  la 
pofition  dans  laquelle  fe  trouvoit  le  Prin- 
^ ce  Démétrius  ; on  nommoit  ainfi  Grifcza. 
iVn  des  Peres  prit  la  .parole , & lui  dit  : 

, « Prince , vos  . vertus  m’attachen^  tellçf. 

‘ Fiij 
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■î  '■  I ■■  ■ » ment  à votre  perfotine , que  je  fuis  fans 
Boris  » ceffc  occupé  du  foin  de  vous  donner 
n des  preuves  de  mon  zèle.  J’ai  formé  un 
» projet  dont  rexécuiion  pourroit  vous  ' 
» être  d’une  grande  utilité  ; mais  je  crains 
^ de  paroître  trop  hardi  en  vous  le  décou- 
î)  vrant.  Votre  prudence  m’eft  trop  con- 
» nue  , répondit  Grifcza , pour  que  je  ne 
» la  fuive  pas  comme  mon  feul  & unique 
« guide  : donnez-moi  vos  confeils  avec 
« confiance , c’efi  la  feule  chofe  que  je 
M puiffe  défirer  dans  l’état  où  je  fuis.  » Le 
Jéîùite  reprit  ainfi  fon  difcours  : « J’ai 
» examiné  avec  attention  les  circonftan- 
» ces  dans  lefquelles  vous  vous  trouvez  ; 

» elles  font  embar raflantes.  Votre  enne- 
» mi  eflt  prudent , adroit  & rempli  d’expé- 
» rience.  Il  poflTéde  un  état  puiflTant , & 

3>  n’eft  monté  fur  le  trône  que  par  fon 
» adreflTe.  Sous  le  régné  de  Théodofe  , il 
» diftribuoit  à propos  les  faveurs  & les 
3»  grâces  : toute  la  noblefle  eft  attachée  à 
» fes  intérêts  ; le  peuple  le  chérit.  Ceux 
auxquels  fon  éleéHon  n’eft  pas  agréa- 
î>  ble,  n’ont  aucun  -pouvoir  à la  cour  ‘; 

» Godunou  n’a  confie  les  places  fortes  & 

» les  emplois  d’où  dépend  fa  lûreté , qu?à 
j>:des  gens  dont  la' fortune- efl:  attachée  à . 

' « la  Tienne.  Vous  n’ignorer  pas  .tout  ce 

» qu’il  met  en  ufage  pour  rendre  vos 
» prétentions  chimériques  , & pouf  vous 
'»  faire  paflTef  pour;  un  impofteur.il  y 'à 
» très-peu  de  tems  que  vous  vous  mon- 
« trez  , & vous  ne  préfentez  d’autre  tér 
» moignage  de  votre  naiflance  que  vos 
^andes  qualités.  Cela  peut  fuffire  ; il 
■»  eft  vrai  ; les  perfoiines  éclairées  décou- 
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n vrent  dans  votre  figure  tant  de,  mar- 
» ques  de  grandeur,  qu’elles  ne  peuvent 
» .douter  que  vous  ne  foyez  lè  véritable 
» fils  d’Iwan,  Mais  ces  preuves  lo'nt'trop 
wjfoibles  pour  le  peuple  groflîer,  qui' né 
» croit  que  ce  qui  lé  tVàppe.  ou  l’intérer- 
» fe.  Prince  , iine  expérience  àcquife  par 
jy  un  âge  avancé  , une  connoiffahce  affez 
» étendue  du  Gouvernement  de  Ruitie  & 
» du  carâélére  des  Rüfles,'tnefônt  connoître 
» ce  que  vous  avez  à faire.  Une  alliance 
» illufirq^étônnera  le‘‘ peuple , & lui  prbu^ 
jy  vera  votre  naiflance.  Le,  Palatip  de  Sàrt- 
« domir  eft  un  d,es  plus  ambitieux'princé^ 
« qui  ayènt  paru  fi  vous  vpuliéz  voüb 
» abaiflef  julqu’à  entrer  dans  la'  faftiiHe  , 
» vous  né  tard^eriez  pas  à mbntèr  fur  le 
n trône 'dê  vos  pères.  Ce  Palatin  éft  regar- 
P dé  cpmme  un  fiômme  très-fage  & très- 
?)  prudent':  Qn,!pe  cfpirâ  jamais  qu’il  a'pu 
n ie  "i;éfc;qdre  àlj vous  donner  fa  fille  en 
n mariag^,' 'ayant ''d’être  cpnVaincu'  que 
« vous  étés  lé'  'véritablè  pémèttius. 
.»  Alors  le  Roi  de  Pologne  prendra  ouver- 
» tentent  vos'  intérêts  ; Vous  étoufferez 
P tous  lés  bruits  qüé  Ton  fémé  à votije 
J»  défavantage  ; voüs  fâtisferez  aux  fcrü- 
,»  ^lés'jd,e  la,  nobrçjSp  du  peuple  de 

V RvÆe.  Vous  pouvez  à la^Princelfe 
» Marine  ( ç,’ é't oit  le  hpni  de  là  ifi|le’  du  Pâ- 

V latin  de  Sandomûç).les  premierèS  duver- 
» tures  de  votre  deffein  ; Si  , fuivant 

yy  réponfe  , vous  en  ,paj;'lerez  à fon  pere  , 
yy  & tâcherez  d’obtepir  fon  cbnfentement. 
yy  Ayant  de  vous  râ(fCordér , il  ne  man- 
.»  qfiéra.  pas  de  me  deniandér  mon  avis  ; 
yy  vous,  devez  pr.évojr  la 'réponfe  que  jp 
n lui  ferai/  “ ' ‘ ' ' Fiv  " ' 
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= 5>  Je  ne  voiis  pdrie'  poihrde  vos  fenti- 

» mens  fur  la  religion  ',  continua  le  Jéfuî- 
» te;‘je  les  connols,  & jè  fais’  fi  contéiU 
n de  vous  voir  dans  lé  chemin  de  la  vérî- 
,’>?  té  , que  j’en  rends  grâces  à Dieu  tous 
3)  les,  jours,  & le  prie  continuellement  de 
33  vous  entretenir  dans  les  heureufes  dif- 
» pqhtions  qu^il  ÿous  a données.  En  voiis 
33  acquérant  le, ciel , ‘elles  vous, attireront 
33  fes  béncdiftions  fur  la  terre  , vous  fe- 
3)  ront  triompher  dé  vos  'ennemis  , & 
33  contribueront , plds  que  toute  ‘la  pru- 
»,  dence  humainê,  à vous  mettre  ch  poffel- 
Vfîbn  de  TEmpire  de  vos  peresi  » 

Grifeza  fit  au  réli^ieüx  "des  fémercie- 
'mens  porpdrHonnés  a fes  ‘offres.  Lorfqu’îl 
'fut  fewl  ,J1  fe,jlivra  à toute  la  joie  qüe 
pouvoit  lui  caufer  la  fituation  dans  la- 
quelle il  fe  trouvoit.  Revenons  â;luil  îl 
médita  fur  les  moyens'^^’if  devoit  ënii- 
■ployer  pour^  niettrè  là '^PHncéffe  Mariné 
‘daiw.fes  intérêts  V &jpouf'  d^  chri- 

■femenienf  de.f^h  pere.  / ' V ' . * ' " 

Marine , à là’  beauté  de  la  figuré  à là 
’màjefté  de  la  taille  » jpignoit  un  ajr  dé  fier- 
té qui  intimidoît  Grifeza.  II  ne  pouvbit  fe 
, dérober  à lui-même  l’énOrmè  diftahce  qui 
.étçit  entre  cette  Princéffe'&  lui  : anàis  la 
‘fierté  meme  de  Marine îe  fervir.  Croyant 
que  Grifeza  étôit  véritablement  le  fils  du 
,Czar  Iwân , elle  aftiroit  à l’honneur  d’en- 
trer dans  une  niaifpnfi  illuftre  j fsVdéfiris 
'ambitieux  étoient  encore  augmentés  par 
'Pefpoir  de  mdnt«/ûn  jour  "fur  le''  trône 
de  Rullie.  Un  homme  aimable  qu’il  voyoît 
Vous  les  jours  , dont  l’alliancé  flafroît 
ton  ambition", ‘né  tafda  pàs  à déixnit'  cher 
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à fon  cœur.  La  rougeur , dont  fon  Vifaga 
le'couvroît  toutes  les  fois  que  fes  regards 
rencontroient  ceux  du  ^prétendu  prince  , 
l’embarras  qu’elle  lui  marquoit  lorfqu’il 
lui  parloir  *,  furent  pour  Grifcza  des  indi- 
ces certains  de  fon-  triomphe.  Il  ofa  donc 
lui  parler  de  fo'n  amour',  & lui  deman- 
der la  main.  Elle  tâcha  envain  de  lui  dé- 
rober fa  joie , elle  étoit  trop  marquée 
pour  qu’elle  échappât  à l’adroit  Grifcza. 
Il  lui  demanda  la  permiffion  de  rendre 
compte  au  Palatin  , fon  pere , de  l’entre- 
tien qu’ils  venoient  d’avoir  enfemble  , ôc 
l’obtint  facilement. 

Le  Palatin  avoir  été  prévenu  par  le  Jé- 
fuite  ; il  reçut  la  prcpolition  avec  fatis- 
faélion  , & dit  au  Prince  qu’il  fentoit  tout 
le  prix  de  l’honneur  qu’il  vouloit  lui  fai- 
re , & ajouta  qu’il  ne  pbuvok  lui  donner 
line  preuve  plus  convaincante  de  fa  ré- 
connoiffance  qu’en  différant  la  coflclufîôii' 
de  ce  mariage.'  » Tout' le  Inonde,  contmua- 
» t-il , a les  yeujt  fixés  fur  vous.  Godu- 
» nou  , votre  ennemi  , eft  encore  fur  le 
j>  trône  de*  Rulfie  t il  eft-  puilTant , & mét- 
n tra  tout  eft  ufagé  pour.  Vous  perdre.  Gé 
» n’eft  pas  lé-lems  de  fonger  à l’amOur-;^ 
»»  avant  de- pofféder  Marine,  rendez-vous 
» digne  d’elle  : triomphez  de  vos  enhe-* 
» mis  , & ne  mettez  pas  vous-même  des 
» obftacles  à votre  fortune.  Sigifmond  J- 
» Roi  de  Pologne , eft  tout  difpofé  à-eni- 
» braffer  vos  intérêts. -Savez- vous  quel  éfb 
j>  foff  projet  L’efpéraftce  de  vous  faire 
» époufer  quelqu’une  de  fes  parentes  , eft' 
» peut-être  le  feul  motif  qui  l’engagé  â* 
prendre.'  voftrelpartfr.  Vous  devéz  aig^- 


Boris 

Goovkov'/ 

JÔOSi 


Digitized  by  Goog[i 


13a  H ï s T O î R E 

r*  » menter  le  nombre  de  vos  alliés , au  lieu 
ÇoDVNou  ” diminuer.  Tel  Prince , qui  vous 
*601»  ' ” affiûera  de  toutes  Tes  forces  tant  que 
« vous  ne  ferez  point  marié  , vous  négli- 
„ gerqit  fi  vous  aviez  époufé  ma  fille.  Je 
,,  parle  peut-être  contre  mes  propres  in- 
„ térêts.  Il  eft  pofîible  que  Démétrius  , 
M affis  fur  le  trône  des  Czars  , ne  regarde 
5,  plus  Marine  avec  les  mêmes  yepx.  qu’il 
' . ^ la'  voit  aujourd’hui.  Je  ne  yeux  pas  pé»- 

„ nétrer  dans  l’avenir  j niais  votre  hon- 
„ neur  me  fera  toujours  plus  cher  que  mes 
^ intérêts  mêmes  ; dumez-yous  oublier 
,,  tout  ce  que  je  fais  pour  vçus  , je  ne 
>,  vous  abandonnerai  jamais  , & je  ne 
„ mourrai  content  que  quand  le  cadavre 
ÿ,  de  Godunou  vous  aura  fervi  dé  marche* 
„ pied  pour  monter  au  trône.  Je  vous 
jy  conjure  de  fuivre  cet  ayis  ; c’eft  celui 
**  d’un  pere  tendre.  J’en  prends  déjà  le 
J?  titre,  » . ^ , 

. Grifcza  fe.  rendit  aux  raifôns  du  Palatin  ; 
Taflura  qiie  le  chagrin  que  lui  caufoit  le 
Mtard  auquel  il  le  condamnoit , ne  venait 
que  du  viplent  anjour  qii’il  fentoit  pour 
Marine.-Il  employa.,  pour  le  remercier  de 
feSj  confeils , les  termes  les  plus  expreffifs, 
alla  trouver  les,  Jéfuites  , & feignant 
de  fe  rendre  à-  leur-  raifonnement , il  dé- 
clara qu’il  avoit  pris  la  réfolution  d’em- 
briffer  la  religion, catholique , leur  promit 
de  faire  reconnoître  le  Pape  en  Rulîie 
comme  chef  de  toute  i’Eglife;.  de  recevoir 
k.,  çlergé  de  Rome  ,à  Mofcou  , &.  dé  lui. 
donnet  des,  biens  fuffifans  pour  fa  fubfif- 
tance.. 

. l-es  Peres 


inftruilirent  lePape  de  ç<e  qui 
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^e-paffoit; , lui  demandèrent  des  lecours  > 

d’argent  6t  des  recommandations  auprès  Boris 
"du  Roi  & ^e  la  République  de  Pologne  °Î6oi?'^‘ 
en  faveur  dé  Démétrius.  Ce  dernier  écri- 
vit lui-même  à Clément  VIII.  qui  occu- 
poit  alors  le  fiége  de  Saint  Pierre  , une 
lettre  en  latin.  Il  y prenoit  le  titre  d’Em- 
. pereur  de  RulTie , & y imploroit  railiRan- 
ce  dé  Sa  Sainteté  contre  î’ufurpateur  Go- 
.dunou , & lui  affuroit  que  s’^il  rentroit 
jamais  dans  l’héritage  de  fes  peres  , il 
-rendroit  célébré  à la,  poftériïé  fon  refpeél 
& fa  foumilîîon  pour  le  Saint  Siège. 

Grifcza  défiroit  avec  ardeur  d’avoir  un 
entretien, avec  Sigifmond,  Roi  de  Polo- 
gne. 11  efpéroit  que  ce,  Prince  , dont  le 
çaraûère  étoit  doux  , feroit  fenfible  à fes 
malheurs  ,,.6Çjdeviendroit  un  de  fes  plus 

f^ûiffaiiSj  prpwfteurs,  Le,  Roi  de  Pologne 
e reçut  avec  bonté , lui  fit  rendre  tous  les 
tonneu£S,qui  étoient.dûs  au  rang  qu’il  oc- 
cupoit'  aîor^.  Ce,  Monarque  poufla  avec 
lui  la  familiarité  , au  point  de  lui  dire 
qu’ayant  erfuye  dans/a  jeunelTedes  mal- 
heure, àrp^u^pS^jfeinblables  aux  fiens,  il 
ét§it  plus  d^ns^](e  cas  de  «prendre  fa  défen- 
fe.qu’aucupj^fêîv?^.^®^*  qui  s’étoient  dé- 
clarés pouf  ,luif  ll  jlui  ipermit  de  lever 
dans  fes  états, jutant  de  troupes  qu’il  vou- 
dfoit.,  !.. 

■ mettoit  en  ufage 

^t^s  les  moyens  que  la  fourberie  pou- 
y'qit , lui  fuggérer  Godunou  > de  fon  cô- 
té ,faifoit  mouyoir  tous  les.  reflbrts  qu’il 
crpycÂt  capables  da  le  foutenir  fut  le.  trô- 
ne, d’abattre  fon:  ennemi  II  commen- 
. ia,yie.de.Grifc2a  *oj:- 
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qiu  ne  tenôit  le  fceptre  qu'avec  des  mains 
teintes  dû  ’fang  de  les  Rois.  Ou  offrbit  de  goW^'owI 
fa  partie  pardon  , même  des 'récompenfes  léoÉ. 
à ceux  qui  voudroient  prendi'e  fes  inté- 
rêts. ■ ‘ . . . I . 

On  ménagea  fi  bien  les  efprits  , qu’en  • 
peu  de  tems  prefque  toute  la  nation  fut 
difpofée  en  fa  faveur  : les  grands  & le  peli-  , 
pie  n'attendoiént  qu’une  oCcafibn  favôra:- 
ble  pour  fe  déclarer.  • ' ■ ‘ ‘ " 

Gfifc'za  crut  alors  qu’il' 'èVéîl'  ^tems  ’^de 
paroître  Tes  armes  a la  main.  Il  fil  Un  tràité 
“ avec  le  Palatin  de  Sandomir , 's^obligèa  ‘de 
lui  payer , après  fon  rétabliffement,  tous 
lés  frais  de  la ' guerre,  d’époufer'  fa  fille 
Marine  , & d^introduire  dans  la  RulEè  la 
religion  catholique  & romàihe.'Dès  qué 
les 'articles  furent  fignés  , 'le  P^atin  lévâf 
des'  trdiq>es  dé  toits  côtés fe  tnit  à leut 
tête , & entra  en  Ruffie  avec  Grifcza  r huit 
mille  Cofaques  ne  tardèrent  pas  à le  join*^ 
dre,  ^Grifcza  commença  fes  expéditions 
par  le  liège  de  Czernicou.  Le  Gouver-" 
neur  voulut  le  mettre  en  état  de  défenfe; 
mais  les  officiers  &lesfoldats  de  la  garni- 
fon  le  làifirent,.  1er  chargèrent  de  chameé‘i‘ 

& le  .conduilirent  au  camp  des  affiégèans  - - 
auxquels  ils  ôuvrirent  les  portés’dc  ia  vil- 
hé.  llel  peuplé  reêonhut  Grifcza  pour  fortr 
fouverain,  Ô£  lùi  prêta  ferment  de  fidélité'.' 

Pütivola  fiavind 'exemple  de  CzernicouJ 
& livra,  comme  elle,  fon  Gouverneur  ait' 
prétendu  I)émétrius.  Son  parti  augmentoh: 

— de  jour  'en  jodr,  & les  fôlclats  Ruffes  ve-^ 
notent  en  foule-fe  rar^ger  fous  fes  tlràpeauxll 
Les.  Gouverneurs:  d’üTrtgQii  f 'de'PutiyfO? 

Iwi,  envoyèrent  eüi^'‘foêjttés’‘|)réféii'rér  les. 
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clefs  de  leurs  villes.  L’impofteur , enhardi 
par  ces  fuccès  rapides,,  alla  mettre  le  fiège 
devant  Novogorod  de  Séverie  : mais  ceux 
qui  commandoient  la  garnifon  étoient 
courageux  & attachés  à leur  devoir  : ils  fe 
défendirent  avec  opiniâtreté.  Godunou, 
à cette  affligeante  nouvelle , entre  en  fu- 
reur.11  jure  qu’il  punira  fi févérement  ceux 
qiii’ont  enibraffé  le  parti  de  Giifcza,  qu’au- 
cune nation  n’ofera  par  I4  fuite  fe  foulever 
.contre  fon  prince.  Sentant  que  dans  la  con- 
jondure  prélenté,  il  a plusbefoin  d’adions 
que  de  parole^,il  levp  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  & l’envoie  dans  la  Séverie 
au  fecours  de  Novogorod.  Ses  amis  lui 
ayant  fait  obferver  que  ceux  qui , par  légè- 
reté , étoient  palTés  dans  le  parti  de  fon  enr 
nemi  , pouvoiêrit  auffi  facilement  repaffer 
dans  le  fieh,  il  publia  une  déclaration  par^ 
laquelle  il  promettoit  le  pardon  à ceux 
qui  rentreroient  dans  le  devoir.  Il  envoya 
des  émiflaires  parcourir  la  Pologne  & la 
Livonie,  pour  détromper  ceux  que  l’im- 
pofteur  avoir  fu  gagner.  11  ordonna  à l’on-i 
de  de  Grifcza  de  fe  rendre  au  camp  en^e-j 
mi , & de  publier  à haute  voix  que  Grifcza 
étoit  fon  neveu.  Le  Palatin  de  Sar\domir  ^ 
informé  de  l’arrivée  , d’Ôtrepiou  , le  , fit 
cbaflèr , & lui  défendit  d’apprqpher  jamais 
du  camp  , fous  peine  de  la  vie.  11  traita  de 
ridicules  les  artifices  auj(queli^;p,QdhnPMi 
avoir  recours  dans  le  malheur  qui  le.  pref- 
fqit,  & dit  que  les  moyens  qu’employoit 
l’ufurpateùr  pour  cacher  la  naiflance  d’ua 
prince  pr,êt  à le  punir  de  fes.  .crimes , fer- 
.Voient  au  contraire  à la  pçoq.ve.r.  • ; 

.Godunou.  fit  une  autp^  tentative :Uen^ 
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yoya  une  anibafTade  foletnnelle  à Sigif^  ■ ■ ^ ■ 1 i j 
mond  III,  Roi  de  Pologne.  Cet  ambaSa-  ^ 
deur  le  plaignit  de  ce  qu  on  violoit,  a la  ^ 

face  de  toute  la  terre,  une  trêve  conclue 
pour  vingt  ans  entre  lesdeux  nations.  Il  ajou< 
ta  que  les  Polonois  n’av oient  aucune  raifon 
plaufible  pour  prendre  les  armes  contre  fon 
maître , pour  ravager  fon  pays , faccager fes 
villes  , & malTacrer  fes  fujets  ; qu’il  croyoit 
que  - le  Roi  aimoit  trop  fa  gloire  pour 
continuer  une  guerre  mjufte  , &•  pour^ 
appuyer  un  impoûeur.  11  pria  Sa  Majeftè 
de  rappeller  fes  troupes,  & de  livrer  au. 

Czar  l'impoReur,  afin  qu’il  lui  fit  fubir  la 
pimition  • qu’il  méritoit.  Palïant  enfuite 
aux  menaces , il  dit  que  refufer  de  lui  ac~ 
corder  ce  qu’il  demandçit , c’étoit  fe  fai-j 
re  un  ennemi  d’un  des  plus  grands,  Prin- 
ces de  la  terre,  qui  ne  manquer  oit  pas  det 
fs  venger  de  l’injure  t^u’on  lui  faifbit.  Il 
diliribua  enfuite  des  prefens  confidérables 
aux  principaux  Miniftres  & aux  Seigneurs 
qu’il  crut  avoir  le  plus  de  crédit  auprès 
du  Roi:  mais  l’intérêt  de  la  religion,  les 
follicitations.du  Pape  & des  Jéuiites.  fer- 
^rent  les  oreilles  de  Sigifinond  à tout 
ce  qu’on  put, lui  dire  en  faveur  de  Godu- 
nou.,  Ne  jugeant  cependant  pas  à propos 
d’en.yenir  à une  rupture  ouverte  avec  le. 

Czar , jtufqu’à  ce 'que  les  alFaires  eufient 
pris.un  tour  favorable  pour  Démétrius» 
y répondit  à l’ambafladeur  que  le  Roi  & 
ks  États  de,  Pologne  ne.fe  mêloient  point 
_des  affaires  de  Rullie  j.qu^i  l’in vafion  d’un, 

Ruffe , aflifté  par  les  ;ge.ns  deifon  pays , &: 
par  quelques,  volontaires,  dé  Pologne 
n’étoit  point  une  rupture  de  la.  trève-j^fit- 
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qu’il  l’obferveroit  toujours  inviolable- 
> liient. 

Sitôt  que  Tambafladeur  Ruffefut  parti,, 
Sigifmond  donna  des  ordres  pour  qu’on 
fît  de  nouvelles  levées , & pour  qu’on  les’ 
envoyât  au  fecours  de  Déniétrius. 

Pendant  ce  tems  , l’armée  approchoit 
de  Novogorod.  Grifcza,  voyant  qu’il  n’a- 
voit  pas  des  forces  fuffil'antes  pour  con- 
tinuer le  fîége  à la  vue  d’une  armée  for- 
midable , réiolut  de'le  lever  , & de  fe  re- 
trancher dans  un  pofte  avantageux , & d’y 
attendre  l’ennemi  avec  confiance.  La  plû- 
part  des  officiers  lui  avoient  promis  de  fe 
ranger  de  fon  parti  fitôt  que  l’occafion 
s’en  préfenteroit:mais  lorfque  les  armées 
furent  en  préfence , ils  n’oferent  effectuer 
leurs  promeffes  , parce  que  fes  troupes 
étoient  de  beaucoup  inférieures  à celles 
du  Czar. 

Le  Palatin  & Grilcza,  voyant  qu’ils 
n’avoient  d’efpoir  que  dans  leur  courage ,, 
fe  défendirent  avec  une  valeur  qui  étonna' 
les  ennemis  même-  Malgré  leur  petit  nom- 
bre, ils  tinrent  long-tems  la  viéloîfein-^ 
certaine  rellèfe  déclara  enfin  pour  lepluÿ 
grand  nombre.  Les  Ruffes , rafraîchis  pâi?' 
des  corps  de  referve  , firent  à la  fin  plier 
les  Polonois  ; ce  triomphe  coûta  cher  à- 
Parmée  Czarienne';  elle  perdît  la  plus; 
grande  partie  de  fes  meilleurs  foldàts,  & 
le  Général  fut  d'angeureufement  blelTé. 

Godunou  reçut  celui  qui  lui  apporta  la; 
nouvelle ^dé -cette  viéloire-  avec  les  plus? 
grandes  marques  d’amitié:  il'  lut  donna  dè* 
nouvelles  dignités,  lui  fit  préfent , d’imv 
baffiji-  d’or  rempli  de  ducats,  augmenta  Ir; 
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payé' dés' officiers , & leur  envoya  à tous 
des  médailles.  ’ " ^ 

Si  Bafile  Siiiski , Général  de  l’ai'mée  de 
Godunou,  avoir  l'u  profiter  de  fa  viéfoîre, 
le  parti  deGrifcza  était  totalemeht  détruit; 
au  lieu  de  pourfuivre  les  ennemis,  il  s’a- 
miifa’à  faire  le  fiége  de  Krom  , ville,  forte 
&c  bien  défendue.  Il  connut  bientôt  fa 


Boris 
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faute,;  mais  il  l'augmenta  en  ne  voulant 
pas  la  réparer.  Il  crut  qil’il  feroit  honteux 
pour  lui  de  lever  un  f:ége  après  une  vic- 
toire, & s‘y  opiniâtra.  Il  envoya  même 
demander  du  renfort  à Gôdunoü;  Celui-ci 
fentir  combien  la  conduite  de  ibh  Général 


étoitrepréhenfiblé;il  s’abandonna  à toute 
la  colère  que  fa  pofition  pouvoit  lui  fuf- 
citer;  dit  aux  envoyés  "de  Bafile  Suiski 
qu’il  efpéroit  que  fon  Général  lui  enverroit 
le  rebelle  pieds  & mains  liés.  Semant  com- 
bien'le' tems  étoit  précieüx,'  îl  affembia 
tous  les  officiers  & lesfoldats  de  fa  garde, 
en  confia  le  commandement 'â  Okolnitz 


'&  à ’Seremetou.  Il  les  chargea  en  même 
tems  de  dire  à Suiski  dç  pourfuivre  le 
rebelle  avec  toute  la  promptitude  pof^ 
fible , & de  l’attaquer  partout  où  il  le  trou- 
Veroit,  Il  leur  dit  de  marquer  aux  officiefs  Chroni^Bt 
'&  aux  foldats  fa  furprife  & fon  indigna- 
tion  en  même -tems  de  ce  qu’ils  avoient 
perdu  tant  de  monde  pour  battre-‘üne 
trOiipe  de  brigands  tumultuairement  amaf- 
•fés , & de  ce  qu’ils  ne  lui  procuroierit  pas  , 

la  Jatisfaftion  d’avoir  fon  ennemi  en  fa 
jiuifTance.  ' 

Pendant  que  Godunou  faîfoit  tous  fes 
efforts  pour  détruire  le  parti  de  Grifcza  , 
pour  le  perdre,  le  Palatin  de  Sandômlr 
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I iiip  mettoit  en  ufage  tous  les  moyens  ppffibles 
Godun*  pour  lo  fauver.  Il  fe  rendit  promptement 
tCps.  ' -en  Pologne  pourfaire  de  nouvelles  levées. 
,Grifcz^  rallia  les  débris  de  fon  armée,  & 
ie  retira  dans  la  forterefle  de  Ribfemu. 

Grifcza,  fe  livrant  à fes  réflexions,  ap- 
-perçut  toute  l’inconftance  de  la  fortune 
& le  danger  auquel  il  étoit  expofé.  Des 
inquiétudes  il  pafîbit  quelquefois  au  dé- 
fefpoir,  & fe  reprochoit  la  témérité  qu’il 
avoit  eue  d’entreprendre  de  jouer  un 
perfonpage  femblable  au  fien.  Il  voyoit 
que  plufieurs  des  Tiens  étoient  aulîi 
prompts  à l’abandonner,  qu’ils  l'avoiént 
été  à le  defendre.  Pendant  qu’il  fe  livroit 
à ces  inquiétudes,  on  vint  l’avertir  que 
l’ennemi  approchoit.  Ce  danger  preflant, 
loin  de  l’abattre  , réveilla  fon  courage  ; 
Jl  dit  à ceux  qui  l’environnoient  : Nous 

J,  n’avons  d’efpér^nce  que  dans  la  valeur. 
,,  On  a vu  pIufieurs‘/ois  des  armées  tfès- 
foibles  ep  battre  de  confidérables  ; frap- 
ppns:  Dieu  eft  juftejil  nous  fecop- 
rera  II  détache  auflitôt  fa  cavalerie , 
l’envoie  pbfervêr  la  contenance  dq^  l’en- 
semi,;  & la  fuit  avec  fon  infanterie,  il  y 
, • aYO.iï;.upe  fl  grande  difproportion  ,entœ 

.'.k-i  jies  deux  armées  , qu’il  fembloit  que 

viéloire  ne  pouvoit  être  un  feul  inftant 
difputée.  L’armée  de  Godunou  étoit  re- 
.doutüble  par  la 'multitude  d’homme^  qüi 
la  compoîbient,  & par  l’artillerie  qui  la 
fuivoit.  Les  piunitions  de  guerre  & de 
bouche  ne  lui  manquoient  point.  Ces 
avantages  étoient  appuyés  par  l’efpéranc’e 
que  la.première  .vidoire  dopnoit  aux  fol- 
.dats,  par  la -confiance  qu’ils  mettpie^t 
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.en  des  généraux  habiles  & expérimentés.  , ' 
L’autre  étoit  à peine  compofée  de  cinq  ou. 
mille  hommes  effectifs  , la  plupart  fans  1605. 
armes  & fans  difcipline  ; ce  p’ctoit  que 
les  foibles  débris  d’une  armée  déjà  vain- 
cue par  ceux  qui  alloient  les  combattre  : 
ils  étoient  commandés  par  un  jeune  hom- 
me fans  expérience. 

L’armée  de  Grifcza  s’avance  & femble 
aller  à fa  perte.  Les  officiers  & les  foldats 
de  Godunou  ^ fe  rappellant  dans  ce  mo- 
ment les  reproches  qu’il  leur  avoit  fait 
faire  , pour  ne  lui  avoir  pas  livré  fon  en- 
nemi y eurent  peur  qu’en  lui  mettant  la 
viâoire  entre  les  mains,  ils  ne  lui  fournilTent 
les  moyens  de  les  punir  , & de  fatisfaire  • 
à fa  colère  : la  plûpart  d’entr’eux  baifTent 
les  armes  , & fe  rangent  du  côté  de  Grifc- 
za.  Les  généraux  rafTemblent  ceux  qui 
font  reftes  fidèles  au  Cxar  , s’élancent  fur 
les  ennemis;  les  Polonois,  foutenus  pap 
leurs  nouveaux  alliés , réfiftent  avec  ia- 
irépidité  ; la  mêlée  devient  furieufe  ; ceux 
qui  fe  rencontroient , frappoient  & mou- 
jroient.enfemble  ; la  fureur  excitoitla  fu- 
reur. Grifcza  parcourt  les  rangs  , fait  la 
ibnéHon  de  général  & de  foldat.  Son  exem-  crifcta  di^ 
pie  ranime  de  nouveau  le  courage  des 

5*  *1  /T*  I • J * • * l«.  1 ' GOuUDOft» 

liens  : il  prefie  les  ennemis  déjà  ébranlés, 
les  met  en  défordre,  les  pourfuit  avec 
une  promptitude  extraordinaire  , les  tail- 
Je  en  pièces  , & obtient  une  viéloire 
complette.  Les  vainqueurs  pillèrent  le 
camp  & le  bagage  des  vaincus  , & entre- 
i-ent  en  triomphe  dans  Putiwol. 

Le  bruit  de  la  viétoire  que  Grifcza  ve- 
noit  de  remporter  fur  Godunou , fe  répaa- 
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s dit  bientôt  dans  toute  la  Ruffie.  Cinq  gran- 
des villes  ouvrirent  leurs  portes  au  vain- 
' queur , & lui  fournirent  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche.  Jalka 
& Leptina  en  Hrcnt  autant.  La  province 
de  Séverie  fe  fournit  toute  entière  à fon 
obéiffance  , & fut  imitée  par  plufieurs  au- 
tres. Les  peuples , à Tenvi , s’empreflbient 
de  lui  donner  des  marques  de  leur  foumif- 
fion.  L’adroit  Grifcza  fut  dans  ce  moment 
faire  ufage  de  la  prudence  ; il  marqua  la 
plus  grande  tranquillité  au  milieu  de  fa 
mrtune.  Lorfque  les  troupes  furent  repo- 
fées , il  voulut  aller  au  lecours  de  Krom 
que  les  reftes  de  l’armée  de  Godunou  te- 
noient  afliégée  ; mais  ayant  appris  qu’elle 
étoit  en  état  de  défenfe , il  s’occupa  du 
foin  de  renforcer  fon  armée. 

Godunou,  à la  nouvelle  de  la  viéloire 
que  Grifcza  venoit  de  remporter  fur  fon 
armée  , tombe  dans  la  confternation  ; il 
envoie  lever  des  troupes  de  tous  côtés  , 
fait  paffer  des  agens  dans  le  camp  de  Grifc- 
za , pour  débaucher  les  Cofaques  , & foi- 
re rentrer  dans  le  devoir  les  Ruffes  qui 
s’étoient  révoltés.  On  tâche  d’attirer  les 
uns  par  l'efpoir  des  récompenfes  , les  au- 
tres par  la  certitude  du  pardon.  On  leur 
repréfente  à tous  que  c’eft  une  honte  pour 
eux  de  combattre  pour  un  vil  impofteur, 
& qu’ils  acquerront  au  contraire  une  gloi- 
re immortelle  en  le  livrant  à leur  légiti- 
me fouverain  , pour  qu’il  en  foffe  une 
punition  exemplaire.  Le  Patriarche  , à la 
îbllicitation  de  Godunou  , lance  une  ex-? 
•communication  contre  les  rebelles.  Tou- 
rtes ces  précautions , tous  ces  .moyens  font 
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inutiles  ; les  efprits  font  prévenus  en  fa-  _! 
veur  deG'rifcza;  on  rejette  les  offres  de 
Godunou , on  brave  l’excommunication  i4o$. 
du  Patriarche.  On  arrêta  quelques-uns  des 
émiffaires  de  Godunou  , on  les  mit  à la 
queftion.  Ils  découvrirent  les  motifs  de 
leur  miffion.  Grifcza , voulant  acquérir 
la  réputation  d’une  prince  doux  & hu- 
main, les  renvoya.  Il  dit  à fes  officiers 
qu’il  ne  daignoit  pas  fe  venger  de  fon  en- 
nemi fur  des  perfonnes  d’un  état  bas  & vil. 

Il  manda  au  Patriarche  de  ne  pas  oublier 
ce  qu’il  devoit  à fa  dignité  ; qu’il  abufoit 
de  la  religion  , en  la  faifant  fervir  de  fou- 
tien  à la  tyrannie  & à l’ufurpation.  Il 
ajouta  que  fa  confcience  ne  lui  permet-  ma, 
toit  pas  de  détourner  le  peuple  de  l’obéif- 
lànce  que  les  loix  divines  & humaines  le  , 
forçoient  d’avoir  pour  fon  légitime  fou- 
verain.  Il  envoya  un  député  à Godunou , 
pour  lui  offrir  le  pardon  de  fes  fautes  , 

& lui  promettre  une  retraite  affurée  , dans 
tel  lieu  de  l’Empire  qu’il  voudroit  la  choi- 
ür.  Il  chargea  fon  député  de  lieu  repréfen- 
ter  combien  il  étoit  injufle  qu’il  confer- 
vât  une  couronne  qu’il  n’avoit  obtenue 
que  par  une  fuite  de  crimes. 

Godunou  rejetta  ces  propofitions  avec 
mépris  , & fongea  à trouver  les  moyens 
d’arrêter  un  mal  qui  croilfoit  de  jour  en 
jour.  II  crût  que  Je  plus  fur  & le  plus 
prompt  étoit  d’occuper  le  Roi  de  Pologne 
à défendre  fes  propres  États  , & de  lui  . 
fufciter  des  troubles  qui  l’cmpêchafTentde 
fecourir  Grifcza.  Il  elpéroit  que  tous  les 
Rulfes  abandonneroient  le  parti  du  der- 
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^Bobis  nier  , fi-tôt  qu’il  feroit  privé  du  fecours 

^ODUNOU.  J r«  I • ■ 

. i6oj.  des  Polonois. 

Sa  réfolution  étant  prife  , il  la  commu- 
niqua aux  ambaffadeurs  de  Suède  & de- 
Danemarck  qui  étoient  alors  à fa  cour, 
prit  avec  eux  des  mefures  pour  porter  le 
fer  & le  feu  dans  la  Pologne.  Les  ambaf- 
fadeurs des  deux  nations  avoient  reçu  des 
réponfes  favorables  de  leurs  Monarques. 
La  réfolution  étoit  prife;  les  foldats  étoient 
aflemblés  ; les  armes  étoient  prêtes  ; la  Po- 
logne , forcée  de  fe  défendre  elle-même  , 
alloit  abandonner  Grifeza  à toute  la  fureur 
de  Godunou  : mais  la  fortune  s’étoit  tota- 
lement déclarée  pour  l’impofteur  : un  ac- 
cident imprévu  le  déroba  au  malheur  qui 
Mort  de  Bo.^®  menaçoit.  Godunou  eft  attaqué  d’une 
risGorfunou.fi  violente  colique , qu’il  meurt  dansl’ef- 

{)ace  de  vingt-quatre  heures.  Ce  fut  vers 
a fin  d’Avril.  A peine  eut  il  le  tems  de 
prendre  l’habit  des  religieux  de  Saint-Ba- 
file , ufage  que  les  Czars  de  ce  tems  ne 
manquoient  jamais  de  fuivre  lorfqu’ils 
voyoient  approcher  la  fin  de  leur  vie. 

Plufieursécrivains  prétendent  que  Grife- 
za le  fit  empoifonner.  Perri  & Strahlen- 
berg  difent  pofitivement  qu’il  s’empoifon- 
na  lui-même.  La  chronique  manuferite  ne 
s’explique  point  à ce  fujet.  Au  relie , il 
étoit  bien  jufte  qu’un  monllre  tel  que  lui 
fût  fon  propre  bourreau.  Ainfi  finit  un 
tyran  , & fit  place  à un  impolleur. 

Boris  Godunou  fut , pendant  fon  régné , 
agité  par  les  remords  & les  inquiétudes. 
Regardant  les  grands  comme  fes  ennemis 
implacables,  il  les  perfécutoit  fans  ceffe. 
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Le  peuplé  fut  heureux  , p^arcè  qü^il  vou-  ■"***“*^ 
loit'eâener  fa  faveur.  ' '•  ' '• ” 

Il  eut  un  fils  & une  fille  ; Théodore  & ' l'fios** 
Génie  :’fon  fils  lui  fuccéda , comme  nous 
allons  le  voir , fa  fille  fut  enfermée  dans  un 
couvent  après  la  mort)  de  Théodore.  On 
ignore  le  nom  de  fa  femme. 
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Article  11....^ 

T H É O D 0\r  E 1 1. 

’g'  A mort  de  Godunou  jetta  la  nobleffe  ■■■' 

& les  officiers  de  fon  armée  dans  la- 
plus  grande  confternation.  Plufieurs  d’en-  i6os. 
tr’eux , regardant  cet  accident  comme  une 
punition  de  Dieu  qui  défapproiivoit  Tu-' 
lurpation  de  ce  tyran  , commencèrent  à 
prendre  des  fentiment  plus  favorables  pour^ 
Grifcza:  ils  l’auroient  indubitablement  pro-i 
clamé  Czar , s’ils  n’avoient  appréhendé» 
la  colère  & la  ^vengeance  du  peuple  que’ 
le  Patriarche  retenoit  toujours  dans  la  parti 
de  Godunou  & de  fa  famille.  ' ‘ - ' 

Leur  crainte  étoit  bien  fondée  : fi-tôt 
que  le  peuple  apprit  qu’il  n’avpit  phts  dé.  _ ; 

Czar  , il  courut  en  foule  au  palais  ^ pro- 
clama Théodore  Empereur  , & déclara 
* rimpératrice  fa  mere  , régente  de  l’État. 

Il  força  la  nobleffe  de  ratifier  fon  élec-' 
tion,  & de  lui  prêter  ferment  de  fidélité.’ 

Les  foldats  en  firent  autant , & forcèrent 
les  officiers  de  fuivre  leur  exemple.  L’ar-- 
mée  entière  députa  vers  le  nouveau 'Gzar, 
pour  lui  prêter  ferment  de'  fidélité  , & lui 
affurer  qu’elle  étoit  prête  à ^marcher  con-‘ 
tre  fes  ennemis.  Tout  étant àinfi  arrangé, 
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Bssaaa—a on  i'ongeajauX;^funérailles  de  Gqdunou  ;t 
Théo^dork  Qjj  jjjjj  corps  , fans  beaucoup  d’appa-^ 
i6oi.  ’ reil , daûs  k torabeau  des  Czars. 

, On  rappella  de  l’armée  les  Kné;ès  Mifti- , 
lauski  & Suisld  , pour  aflifter  le  nouveau 
Czar  & la  Régente  de  leurs  confeils  dans 
l’adminillration  de  l’État.  Borfmanno  , 
homme  recommandable  par  fes  fervices  & 
fon  habileté  , fut  déclaré  feul  gérièfal  de" 
l’armée,  & eut  ordre  de  s’avanèer  promp- 
tement vers  Krom.  Cette  place  , opiniâtre- 
ment défendue  par  la  valeur  des  Cofaques, 

J . - avoit  déjà  foutenu  dix  affauts  ; Grifcza 

- fachant  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
, lui  de  la  conferver , envoya  à fon  fecours 

la  meilleure  partie  de  fes  troupes  , fous  la 
conduite  d’un  de  fes  meilleurs  o/Ficiers. 

Zapozius  , c’etoit  le  nom  de  cet  offi- 
cier , s’étant  approché  des  ennemis  , &: 
jugeant , par  le  rapport  de  fes  cfpions , ' 
qu’il  feroit  imprudent  de  vouloir  les  for- . 
cçr  dans  leur  camp  , eut  recours  à la  rufe. 

Il  écrivit  une.  lettre  aux  affiégés , dans  la- 
quelle , après  avoir  loué  leur  courage  & 

- leur  fidélité , après  les  avoir  flattés  de  l’ef- 

pérance  de  la  gloire  & des  récompenfes  , 
il  les  avertiffoit  qu’il  s’étoit  approché  des 
ennemis  avec  un  corps  de  troupes  confi- 
dérable , pour  les  empêcher  de  fourrager,  • 
& que  Démétrius  venoit  lui-même  à la 
tête  des  Polonois  & des  Cofaques  , pour  j 

leur  livrer  bataille.  Un  foldat  téméraire  ! 

fe  chargea  de  porter  [cette  lettre  dans  la  I 
ville.  Zapozius  lui  ordonna  d’y  entrer  par  | 
un  côté  qu’il  lui  défigna  , comme  étant  le 
plus  fûr.  Le  foldat  donna  direftement  dans 
une  garde  avancée , comme  l’avoit  prévu  i 

Zapozius,  ) 

i 
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2^pozius  , fut  arrêté  , conduit  au  quar-  ■■  ■■  mw 
tier  général , mis  à la  queftion  , donna  la  Théodob» 
lettre  , & confirma  ce  qu’elle  contenoit  ï<îoj, 
par  ce  qu’il  avoit  oui  dire  à ceux  de  fon 
parti.  Sur  ce  faux  avis  , un  parent  de 
Théodore  , nommé  Jean  Godunou  , le- 
quel commandoit  alors  l’armée  , parce 
que  les  principaux  officiers  ne  vouloient 
pas  obéir  à Borfmanno  qui  étoit  un  offi- 
cier de  fortune  , détacha  deux  mille  cava- 
liers pour  garder  les  avenues  de  Krom  , 

& partit  avec  le  refie  de  fes  troupes  pour 
aller  au-devant  de  l’ennemi.  Zapozius  ran- 
ge fon  armée  en  ordre  de  bataille , place 
derrière  lui, à une  difianceaflez  éloignée, les 
goujats  & valetsde  l’armée,  qu’il  entremêle 
de  foldats,  afin  de  faire  un  front  le  plus 
étendu  qu’il  lui  feroit  poffible.  Il  leur  don- 
na ordre  de  paroître  tout-à-coup  , enfei- 
gnes  déployées  , au  bruit  des  trompettes 
& des  tambours , lorfqu”iIs  le  verroient 
aux  prifes  avec  l’ennemi. 

La  mêlée  fut  fanglante , & le  combat 
opiniâtre  ; Zapozius  , malgré  fon  courage 
& fon  habileté  , étoit  fur  le  point  de  fuc» 
comber  ,,  lorfque  Borfmanno  , irrité  de 
l’affront  qu’on  lui  avoit  fait , en  refufant 
de  lui  obéir , fe  déclara  pour  Grifcza. 

Avec  un  détachement  qu’il  commandoit , 
il  chargea  vigoureufement  Godunou  , ar- 
rêta l’ardeur  des  vainqueurs , releva  le  cou- 
rage des  vaincus , & caufa  un  étonnement 
égal  dans  les  deux  armées.  Tous  les  bras 
levés  pour  frapper  , s’arrêtèrent  à la  fois; 
le  combat  ceffa  ; les  foldats  fembloient  at- 
tendre du  jugement  de  quelqu’un  , non  de 
leurs  armes  , la  décifion  de  la  bataille. 

Tome//.  ‘ ^ ‘ G'  ■ 
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Borfmanno  profita  de  ce  filence  , sWail- 
ça  entre  les  deux  armées, & dit,d’untonde 
voix  affez  élevé  pour  être  entendu  dè  ‘ 
tout  le  monde , que  ceux  qui  eonfervoient  1 
le  fouvenir  du  grand  Iwan  , dévoient  re- 
connoître  avec  plaifir  fon  fils  pour  légiti- 
riie  fouverain.  Les  foldats  aimoient  Borf- 
manno comme  leur  compagnon  & le 
refpeftoient  comme  un  brave  officier  ; 
fon  difcours  leur  fit  une  impreffion  fi 
prompte  & fi  vive  , qu’on  entendit  un 
murmure  général  s’élever  dans  les  deux 
armées  ; tous  les  foldats  , d’une  voix  una- 
nime , s’écrièrent  qu’ils  vouloient  vivre 
& mourir  avec  Borfmanno,&  qu’ils  étoient 
prêts  à le  fuivre  par-tout  où  il  voudroitles 
conduire. 

Les  officiers  , voyant  qne  les  efforts 
qu’ils  faifoient  pour  faire  rentrér  les  fol- 
dats dans  le  devoir,  étoient  inutiles  , cé- 
dèrent à la  conjonàure  , envoyèrent  des 
députés  à Grifcza  pour  l’affurer  de  leur  fin- 
cère  repentir  d’avoir  fi  long-tems  fuivi  le 
parti  de  Godunou  qui  avoit  toujours  fu 
les  tromper  par  fes  artifices , & pour  le 
prier  en  même-tems  de  fe  mettre  à leur 
tête,  & de  les  mener  contre  le  fils  de  l’iifuri 
pateur. 

Cette  nouvelle  caufa  à l’impofteur  une 
joie  inexprimable.  Pour  profiter  de  cette 
heureufe  circonftance  ,>  & ne  pas  laiffer 
rallentir  le  zèle  que  les  foldats  avoient 
pour  lui , il  raffembla  promptement  les 
troupes  qu’il  commandoit  , fe  rendit  à ^ 
Krom  où  étoit  l’armée  qui  venoit  de  fe  t 
déclarer  en  fa  faveur  , fit  charger  de  fers  ' ^ . 
Jean  Godunou  qui , quoiqu’abandonné  de 
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tout  le  monde,  confervoit  encore  affez  de 
fierté  pour  lui  marquer  du  mépris.  Grifc- 
za  remercie  les  officiers,  careffe  les  grands; 
& , le  voyant  fur  de  la  réuffite , il  tourne 
fa  marche  du  côté  de  la  capitale. 

Plufieurs  villes  qui  font  fur  fon  paflage, 
lui  ouvrent  leurs-  portes  ; on  charge  de 
chaînes  les  gouverneurs  qui  ne  veulent 
pas  le  reconnoître  , & on  les  conduit  à 
l’es  pieds.  Quelques-uns  trouvent  le  fe- 
cret  de  s’échapper  & d’aller  à Mofeou  an- 
noncer cette  nouvelle  au  Czar  & à la  Ré- 
gente, qui  leur  font  des  prefens  confidéra- 
blés. 

Lorfque  Grifeza  fut  arrivé  à Thula  , U 
fit  halte  pour  fe  repofer  , & pour  délibé- 
rer en  même-tems  fur  le  parti  qu’il  avoit 
à prendre.  On  lui  confeilla  d’écrire  aux 
Knéès  & aux  Magiftrats  de  Mofeou 
pour  les  informer  de  la  manière  miraculeu- 
fe  dont  Dieu  s’étoit  déclaré  pour  la  juftî- 
ce  de  fa  caufe  ; que  tous  les  foldats  qui 
compofoient  l’armée  de  Théodore  , exci- 
tés par  les  feuls  remords  , avoient  aban- 
donné cet  ufurpateur  , & combattoient 
préfentement  fous  les  drapeaux  du  fils  d’I- 
"wan.  On  lui  confeilla  en  outre  de  leur 
promettre  d’oublier  le  paffé , s’ils  vouloient 
éprouver  fa  clémence , & d’ajouter  que  , 
s’ils  perfiftoient  dans  leur  rébellion  , ils 
dévoient  s’attendre  à éprouver  tous  les 
effets  de  fa  jufte  colère , & à être  enfeve- 
lis  fous  les  ruines  de  leur  ville. 

'■  Grifeza  fuivit  ce  confeil  ; & voyant  au 
bout  de  quelque  tems  qu’il  ne  reeevoit 
point  de  réponfe , il  crut  que  fa  lettre 
étoit  tombée  entre  les  mains  de  la  Réeenr 
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te  qui  l’avoit  déchirée.  La  fuite  prouva 
que  fes  foupçons  étoient  fondes.  Pour 
prévenir  les  effets  de  cet  accident , il 
envoya  des  agens  fecrets  à Crafna-Cella  , 
grand  village  fitué  à une  demi-lieue  de  | 
Mofeou  , y fit  publier  que  l’intérêt  qu’il  ' 
prenoitpour  la  capitale  de  la  Ruflle,ravoit 
engagé  à écrite  pîufieurs  lettres  à fes  ma- 
giftrats , pour  leur  propofer  la  paix  à des 
conditions  très-ayantageufes  ; & que  n’en 
recevant  point  de  réppnfe  , il  s’étoit  ima- 
.giné  que  l’ufurpafeur  les  avoit  intercep- 
tées; qu’il  étoità  la  tête  d’une  armée  qui 
s’ennuyoit  de  l’oifiveté  du  camp  , & qui 
ne  demandoit  qu’à  combattre  ; qu’il  at- 
.tendoitla  réfolution  des  habitans  de  Mof- 
eou pour  prendre  la  fienne  ; qu’il  leur 
offroit  d’une  main  la  paix , de  l’autre  la 
guerre  ; mais  qu’il  les  croyoit  trop  fages 
pour  ne  pas  préférer  leur  devoir  & la 
douceur  de  fon  gouvernement  à des  mal- 
heurs inévitables  que  leur  opiniâtreté  feu- 
le leur  attireroit,&  qu’il  leur  feroit  impof- 
fiblede  réparer. 

Les  habitans  de  Crafna-Cella  reçurent 
ces  députés  avec  joie,  & envoyèrent  an- 
noncer aux  habitans  de  Mofeou  ce  qu’ils 
«toient  venus  leur  dire  de  la  part  de  Grifc- 
za.  Le  peuple,,  à cette  nouvelle  , s’attrou- 
pe , murmure  , fe  rend  en  foule  dans  la 
place  publique.  On  va  chercher  Bafile 
Suiski  , on  l’amene  au  milieu  du  peuple , 
on  le  prie  avec  inftance  de  déclarer  fi 
Démétrius  , fils  du  Czar  Iwan  , avoit  été 
tué  à Ugléecs.  Suiski  répondit  qu’il  étoit 
..certain  que  Godunou  avoit  envoyé  des 
.Scélérats  dans  cette  ville  pour  alTaffiner 
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Démétrius;  mais  que  la  mere  de  ce  jeune  ■■■■'  «i 
Prince  avoiteu  l’adrefle  de  fubftituer  à la  Théodore 
place  de  fon  fils  un  autre  enfant  , & que  iûo{. 
c’étoit  le  véritable  Démétrius  qui  récla-  . 
moit  le  trône  de  les  peres.  manufcrite. 

La  Régente  envoie  les  foldats  de  la  gar- 
de pour  faire  main  baflé  fur  le  peuple  , 

& pour  le  difperfer  : mais  cette  violence 
augmente  le  troublé  loin  de  l’appaifer.  Le 
peuple  accourt  de’  toutes  parts  : tout  le 
monde  dit  qu’il  faut  proclamer  Démétrius. 

Les  agens  de  Grifcza  arrivent , & crient  : ’ ' 

Vive  le  C^ar  Démétrius.  Les  foldats  font  des 
efforts  incroyables  pour  arriver  à eux  : 
c’eft  envain  ; la  foule  qui  les  environne 
ell  trop  nombreufe , on  ne  peut  la  percer. 

Les  Boiares  vont  en  gémiflant  trouver  le 
patriarche  Job  , & le  prier  d’interpofer 
fon  autorité  pour  arrêter  le  tumulte , & 
pour  empêcher  le  peuple  de  placer  un 
impofteur  fur  le  trône  de  Ruine.  Job  fe 
rend  au  milieu  de  la  place  publique , & 
dit  au  peuple  tout  ce  que  l’éloquence  peut 
lui  fuggérer  de  plus  perfuafif  en  faveur  de 
Théodore.  Il  joignit  les  prières  aux  re- 
montrances ce  fut  .envain  ; au  lieu  de 
l’écouter  , on  continua  de  crier  : Vive  Dé- 
mètrius  C^ar, 

\ Le  tumulte  augmentant  de  plus  en  plus, 
on  court  au  palais  de  Théodore  , on  maf- 
facre  une  partie  de  fes  parens  , de  fes 
amis  , on  dépouille  l’autre , on  les  enfer- 
me dans  une  tour.  Les  hommes  , les  fem- 
mes , les  filles  font  mêlés  enfemble , & 

f>érilTent  de  froid.  On . enleva  le  Czar  & ' 
à Régente  , on  les  conduifit  dans  la  mai-. 
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(bn  que  Godunou  occupoit  lorsqu’il  étolfr 

Tu'.odore  fimple  particulier.  ; 

>6oî.  On  envoya  promptement  des  députés  à 
Grifcza,  qui  étoit  refté  à Thula  avec  fon 

* armée.  Ces  députés  étoient  chargés  de  lui 
remettre  des  lettres  par  lefquelles  on  lui 
annonçoit  que  toute  la  nation  le  recon- 
noiffoit  pour  fon  légitime  fouverain  , & 

• l’attendoit  avec  impatience  pour  lui  prêr 
ter  hommage.  Dans  le  même  temsque  les 
députés  de  Mofcou  arrivoient  à Thula  > 
on  annonça  à Grifcza  ceux  des  Cofaques. 
Voulant  affeâer  du  mécontentement  con- 
tre les  habitans  de  Mofcou  , il  donna  d’a- 
bord audience  aux  Cofaques  , & leur  fit 
beaucoup  d’accueil.  Il  marqua  de  la  colère 
aux  députés  de  Mofcou  , & en  exila  plu- 
fieurs. 


Article  III. 
G R 1 S C Z A ^ 


Le  premier  impofieur  / fous  le  titre  de  ' 

D É M é T R I V s. 

Riscza  , craignant  que  la  fortune  ne 
'bsiS*  ^ l’abandonnât  aufli  promptement  qu’el- 
1606.  ' le  l’avoit  fécondé , fe  hâta  d’envoyer  à 
Mofcou  les  princes  Bafile  Gallitzin  , Ba- 
ille Mofalski  , le  Diac  Bogdan  , fes  plus 
zélés  partifans  , & ordonna  à Pierre  Bof- 
manou  de  les  fuivre  de  près  avec  l’ar-, 

niée., , , ■ , .1  .1  . , , ' 

Si-tôt  que  ces  Princes  furent  arrives  a . 
Mofcou  , ils  fê  rendirent  au  palais  du  Pa- 
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triarche  Job  , le  conduifirent  dans  la  ca- 1 
thédrale , & le  forcèrent  d’y  dépofer  les 
marques  de  fa  dignité.  Ce  prélat  donna  fa 
malédiélion  à rimpofteur  ; & , fe  tournant 
vers  une  image  de  la  Vierge  , que  l’on  di- 
foit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc  , implora 
fon  fecours  , la  pria  de  le  venger , & de 
• fecourir  les  Rufies  contre  les  maux  que 
leur  préparoit  l’impofteur.  On  le  fit  en- 
fuite  monter  dans  un  chariot , & on  l’em- 
mena en  exil.  Ils  allèrent  chez  tous  les 
partifans  de  Théodore  , les  chargèrent  de 
’ chaînes  , & les  envoyèrent  dans  différeni- 
tes  villes  de  province  , où  les.  Gouver- 
neurs eurent  ordre  de  les  mettre  en  pri- 
fon.  Ils  firent  étrangler  l’oncle  de  Godunou 
en  leur  préfence. 

Les  partifans  de  Grifcza  , fentant  que 
leur  ouvrage  feroit  toujours  imparfait 
tant  que  Théodore  vivroit , donnèrent  à 
trois  Strelits  , dont  la  barbarie  leur  étoit 
connue , la  cruelle  commiffion  d’aller  le 
mettre  à mort  avec  fa  mere  & fa  fœur. 
Ces  trois  fcéléf%ts  coururent  à la  maifon; 
qu’habitoit  Théodore  , prirent  les  trois 
viéHmes  qu’on  leur  avoit  indiquées , l^s 
conduifirent  dans  l’appartement  le  plus  ré- 
culé  , étranglèrent  la  mere  , s’élancèrent 
fur  le  fils  : mais  il  étoit  dans  la  vigueur 
de  l’âge  ; il  ralTembla  toutes  fes  forces  , 
renverfa  plufieurs  fois  les  affaflins  les  uns 
après  les  autres  ; la  fureur  foutenant  fes 
efforts,  il  les  mit  dans  le  cas  de  craindre 
eux-mêrhes  pour  leur  vie  : ils  alloient 
prendre  la  fuite  , lorfqu’un  d’eux  le  prit 
par  l’endroit  qui  défignoit  font  fexe  , &' 
le  renverfa  lui-même  : les  deux  autres  l’af-. 
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faflinerent  fur  le  champ.  L’infortunée  Gé- 
nie afliftoit  à cette  horrible  fcène  ; elle 
imploçoit  en  foupirant  le  fecours  de  la  di- 
vinité , & regardoit  la  mort  de  fa  mere  & 
de  fon  frere  comme  un  préfage  certain 
de  la  Tienne.  Les  fcélérats , voyant  Théo- 
dore fans  vie , fe  tournèrent  vers  elle  , le- 
vèrent le  bras  pour  la  frapper.  Sa  dou- 
leur , fes  larmes  augmentoient  l’éclat  de 
fa  beauté  ; ils  reculèrent  pour  admirer  la 
viétime  qu’ils  alloient  immoler.  La  ten- 
drelTe  calme  bien  vîteia  fureur  ; les  Stre- 
lits  n’aborderent  cette  malheureufe  Prin-'^ 
ceffe  qu’avec  refpeft  : ils  la  conduifirent 
dans  un  couvent  où  elle  prit  l’habit  de 
religieufe , & paffa  le  refie  de  fa  vie.  Les 
Princes  Gallitzin  & Mofalski  firent  débi- 
ter dans  le  public  que  Théodore  & la  Ré- 
gente , voyant  leurs  affaires  défefpérées  , 
s’étoient  empoifonnés.  Ils  ordonnèrent 
enfuite  qu’on  exhumât  Godunou , & qu’on 
portât  fon  cadavre  avec  celui  de  fa  femme 
Ôc  de  fon  fils  dans  le  monafière  de  Barfa- 
noph.  # 

Si-tôt  que  Grifcza  fut  informé  de  la 
mort  de  Théodore  , il  fe  mit  en  marche 
pour  arriver  à Mofcou  , pendant  que  les 
efprits  étoient  difpofés  en  fa  faveur.  Le 
peuple  accourut  en  foule  au-devant  de 
lui.  L’auteur  de  la  chronique  manufcrité 
de  Rulfie  dit  qu’on  voyoit  de  loin  la  vil- 
le & les  fauxbourgs  de  Mofcou  environ- 
nés d’un  brouillard  épais  , quoique  l’air 
fût  très-ferein  tout  autour.  Lorfqu'e  Grifc- 
za fut  à une  demi  lieue  , les  principaux 
citoyens  allèrent  au-devant  de  lui  avec 
des  préfens , & lui  rendirent  hommage  au 
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nom  de  toute  la  ville.  Il  leur  donna  du . 
pain  & du  fel , félon  la  coiitume  du  pays. 
Lorfqu’il  fut  entré  dans  Mofcou , il  alla 
- à la  cathédrale , & y entendit  la  meffe. 
^ Les  Polonois  qui  l’avoient  accompagné , 

‘ fe  rangèrent  autour  de  l’églife  , embou- 
chèrent la  trompette , & battirent  le  tam-  . 
bour  tout  le  tems  qu’il  y refta.  En  fortant 
de  l’églife  , il  traverfa  la  ville  : la  cavale- 
rie Polonoife  , les  lances  baiflees , mar- 
choit  à la  tête  ; un  corps  de  Rulfes  fui- 
voit.  Au  milieu  étoient  les  chevaux  de 
main  du  Czar  ; ils  avoient  des  felles  en 
broderie  d’or  , enrichies  de  pierreries  : 
fon  carrofle  étoit  tiré  par  quatre  chevaux 
des  plus  beaux  que  l’on  pût  voir,  & cou- 
verts de  magnifiques  bouffes  qui  traînoient 
jufqvi’à  terre.  Paroiffoit  enfuite  le  clergé 
avec  les  bannières, fur  lefquelles  on  voyoit 
les  images  de  la  Vierge  & de  S.  Nicolas , 
patron  des  Ruffes  , & celles  de  quelques 
autres  Saints.  Grifcza  fuivoit  le  clergé  , 
monté  fur  un  cheval  d’une  blancheur  ex- 
traordinaire , environné  des  principaux 
Seigneurs  de  Ruffie.  La  ville  retentiffoit 
du  fon  des  cloches.  Les  rues , les  fenêtres 
étoient  remplies  d’hommes  & de  femmes 
qui  crioient  : « Vive  Démétrius  , le  Czar 
n de  Ruflie.  Ceft  le  foleil  & la  brillante 
î>  étoile  du  matin  qui  luit  fur  la  Ruffie.  » 
Grifcza  leur  fouhaitoit  toutes  fortes  de 
profpérités  , & leur  difoit  : « Mes  fujets, 
»»  priez  Dieu  pour  moi.  » Il  paffa  devant 
la'  maifon  de  Godunou  ; & , comme  s’il 
eût  eu  horreur  d’un  lieu-qu’avoit  habité 
fon  perfécuteur  , il  tourna  avec  précipi- 
tation d*un  autre  coté  , & marqua  du  dé: 
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g»  fir.de  la  voir  rafée.  AulTi-tôt  le  peuple  fef 

. mit  en  devoir  de  le  fatisfaire  , & en  peu 

loou»  ,,,  -1  » n • f ‘ l 

d heures  ü n en  refta  pas  pierre  fur  pierre. 
Il  s’enferma  enfuite  dansle  palais  des  Czars, 
& y paffa  trois  jours  à fe  divertir.  > 
Chronique  - Piufieurs.de  ceux  qui  Tavoient  exami- 
iDsmufcritc.  né  pendant  fa  marche  , reconnurent  en 
lui  le  moine  Grifcza  ; mais  à peine  ofoientt 
ils  même!  gémir  fur  le  malheur  de  leur 
patrie  & l’aveuglement  de  leurs  conci- 
toyens, t ... 

Comme  le  Patriarche  Job  avoit  été  dé^ 
pofé , le  fiége  étoit  vacant , & Grifcza  ne 
pouvoit  être  facré.  Cet  impolleur , fen- 
tant  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  n’en  pas 
différer  long-tems  la  cérémonie  , & n’o- 
lant  encore  fe  déclarer  pour  le  rit  Latin, 
il  nomma  Patriarche  Ignace Archevêque 
de  Rezan.  Lorfque  le  nouveau  Patriarche 
eut  pris  pplTeffion  de  fa  place , & fut  re- 
connu par  le  clergé , Grifcza  fe  fit  cou- 
ronner avec  les  mêmes  cérémonies  qui 
^ avoient  été  obfervées  à fon  entrée. 

Quelques  écrivains  affurent.que  le  nou- 
. veau  Czar,  ayant  entendu  vanter  la  beau- 
té de  Cénie  , fille  de  Goudunou , voulut 
la  forcer  de  fortir- du . couvent  ; mais  elle 
refufa  toujours  avec  confiance , & dit 
qu’elle  ne  vouloir  pas  fouiller  fes  yeux 
en  regardant  un  impofleur  tel  que  lui. 

Les  Princes  & Seigneurs  qui  avoient 
affilié  au  couronnement  de  nouveau  Czar 
fe  rendirent  dans  la^ place. du  marché  , où 
le  Prince  Bielskileur  tint  ce  langage,  félon 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu.  « Ruffes , yous 
. ' ‘ JJ  devez  inviolablement  être  attachés  aux 
JJ  intérêts, du  fils  d’Ivan.  » Tirant  enfuit© 
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de  fon  fein  une  croix  fur  laquelle  étoit  — 
gravée  l’image  de  S.  Nicolas,  il  la  baifa,  Cbiscza. 
& dit  que  ce  Saint  avoit  julqu  alors  garde 
l’Empereur  dans  fon  fein , & qu’il  le  réta- 
bliflbit  fur  le  trône  de  fes  peres  pour  la 
félicité  des  Rulî'es. 

Le  peuple  répondit  par  des  acclama- 
tions , & ajouta  ;«  Dieu  conferve  notre 
î>  Czar , lui  donne  la  fanté , puniffe  fesen- 
î>  nemis  & tous  ceux  qui  manqueront  à 
»>  l’obéifîance  qu’ils  lui  doivent, ,, 

Le  nouveau  Czar  , fe  voyant  en  pof-  Relation  en. 
feffion  de  l’Empire,  crut  <p’il  devoitpren- 
dre  le  maniement  des  affaires  de  l’Etat,  & 
étudier  quels  en  étoient  les  intérêts.  Il  l’Angîois*^ 
commença  par  s’informer  de  quelle  cour 
étoient  les  a mbaffadeurs  qui  réfidoient  alors 
à Mofeou  , afin  de  leur  donner  avis  de 
fon  couronnement.  Ayant  appris  que  le 
fieur  Meriek  & le  chevalier  Smith  , le 
premier  agent , & l’autre  ambaffadeur  du 
Roi  d’Angleterre  , retournoient  vers  leur 
maître  avec  les  dépêches  que  Godunou 
leur  avoit  données  , envoya  un  courier. 
porter  une  lettre  au  fieur  Meriek  , & unt 
gentilhomme  de  fa  chambre  pour  parler 
au  chevalier  Smith.  La  lettre  qu’il  adrefla 
au  fieur  Meriek  étoit  conçue  en  ces  termes: 

J’emploie  ceux  de  la  traduétion. 

Du  8 Juin  8013  du  monde  , qui  répond  à 
i6of  de  Jefus-Chriji. 

Nous  , DémétriusIvanowist,' 

Czar  de  Ruffie  ,à  JeanMeriek, 

Marchand  Anglois. 

Nous  vous  donnons  à connoître  par  cette 
lettre  , que , par  le  grand  pouvoir  6*  juflt  juge- 
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sssssm  ment  de  Dieu,  nous  fommes  rentrés  danr  notre 
G»‘^c2.a.  héritage  , comme  & feul  Seigneur  , 6» 

élevés  fur  le  trône  de  Rujfie.  Repaffant  dans, 
notre  efprit  l'amitié  que  notre  pere  Ivan  , Sei- 
gneur  6*  de  RuJJîe  , a entretenue  avec  les 
grands  Princes  de  la  Chrétienté  , nous  fommes 
difpofés  à en  entretenir  une  encore  plus  étroite 
avec  Jacques  , votre  Roi.  C’ejl  pourquoi  Nous 
fommes  tout  difpofés  à vous  favorifer  vous  & 
les  autres  marchands  Anglais  , d'une  manière 
encore  plus  marquée  que  mes  prédécejfeurs  ne 
l'ont. fait.  Aujfitôt  que  vous  aure[  términé  vos 
affaires  au  port  d'Archangel  , notre  volonté  efl 
, que  vous  reveniez  à Mofeou  pour  Nous  voir 

ajfis  fur  le  trône  des  C^ars.  Nous  avons  pour 
tet  effet  commandé  quon  vous  fournît  des  che- 
vaux fur  la  route.  Lorfque  vous  fere:^  arrivé 
à Mofeou , vous  vous  adrefferet^  à notre  fecré- 
taire  Offenaffis  Vlaffon. 

Voici  les  ûiftruftîons  que  le  gentilhom- 
me de  la  chambre  avoir. 

» Démétrius,fils  d’Ivan  , Czar  de  toutes. 

» les  Rufîies , a commandé  à Ganareta  de 
M fe  rendre  à Vologda  , & de  là  au  nou- 
, » veau  château  d’Archangel  , ou  en  telle 
3»  autre  place  que  ce  foit , pour  chercher  . 

»»  le  chevalier  Thomas  Smith , ambaflâdeur 
» d’Angleterre.  Lorfqu’il  l’aura  joint,  ledit 
J?  Ganareta  lui  donnera  avis , par  le  moyen 
»)  de  fon  interprête , que  le  Czar  Démétrius, 

» fils  d’Ivan , leul  commandeur  de  Rufiie,lul 
' aenvoyéundefescourtifanspoureonfé- 
»>.  reraveclui  fur  ce  qui  concerne  les  affaires 
» de  Sa  Majeflé  Britannique  ; ledit  Ganareta 
» délivrera  audit  ambaffadeur  le  roeflagede 
» Sa  Majeflé  Caarienne  » comme  il  s’enfuit.  ^ . 
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Mtri  j>  Démétrius  , fils  d’Ivan  , Czar  & feu)  ■ 

, « fouverain  de  toutes  les  Ruffies  & de 

iiiti  î>  plufieurs  autres  Royaumes  , t’ordonne 

» à toi,  Thomas  Smith  , AmbalTadeurAn-’ 

I i »>  glois  , de  certifier  à Jacques  , Roi  d’An- 

ir.is  _ V « gleterre  , d’Ecoffe  & d’Irlande  , que  , 

àt  ‘ »>  par  le  puiflant  pouvoir  & le  jufte  juge- 

jw  « ment  de  Dieu  , nous  fommes  venus  & 

(/  ï>  avons  fuccédé  à la  place  de  nos  peres 

;,v  « & prédéceffeurs  ; que  rappellantennotre 

ru  »>  mémoire  la  correfpondance  , l’amitié  qui 

« » a régné  entre  notre  pere  Ivan  de  glbrieu- 

j « fe  mémoire  , notre  frere  Théodore  fon 

T y>  fuccelTeur , & leur  fœur  Elifabeth , Reine 

r >>  d’Angleterre  , nous  nous  propofons 

» d’entretenir  la  même  amitié  avec  no- 
1 ' ff  tre  frere  & ton  Seigneur  le  Roi  Jac- 

» ques.  Pour  marque  de  notre  afFeôion  , 
« nous  entendons  favorifer  tous  fes  fujets^ 
»>  qui  font  dans  nos  Etats  , & leur  donner 
«plus  de  liberté  qu’ils  n’en  ont  eu  juf- 
« qu’à  préfent , & nous  avons  commandé 
« qu’on  fournît  à fon  Ambafiadeur  tout  ce 
w qui  lui  eft  néceflaire  pour  fon  départ  , 
» afin  qu’il  aille  promptement  ihftruire  foit 
« Monarque  de  nos  intentions  à fon  égard. 

Sitôt  que  nos  affaires  feront  terminées  ,, 
» Nous  Démétrius  , fils  d’Ivan- , feul com^ 
H mandeur  de  toutes  les  Ruflîes  , nous 
» enverrons  nos  Ambafîadeurs pour  faluer 
>»  le  Roi  Jacques  félon  la  coutume.  Pour 
» ce  qui  concerne  les  lettres  dont  Boris 

V Godunou  t’avoit  chargé  , nous  fouhai- 

V tons  que  tu  les  remettes  entre  les  mains 
» de  notre  courtifans  Ganareta , après  qu’il' 
» t’aura  fait  ce  meffage.  S4)ufcrît  par  le 
> Chancelier  OffenafisEvanovitiV 
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S Pour  que  Grifcza  jouît  tranquillement 
du  fruit  de  fon  impofture , & qu’il  fût  foli- 
dement  affermi  fur  le  trône  , il  lui  reftoit 
une  chofe  à faire  , c’êtoit  d’engager  la 
Czarine  Marie , veuve  d’Ivan  , à le  recon- 
noître  pour  fon  fils.  La  conjeflure  étoit 
délicate  : le  tyran  Godunou  l’avoit  enfer- 
mée dans  un  couvent  , où  elle  avoit  été 
expofée  à la  plus  affreufe  misère.  Grifcza- 
fentoit  qu’en  Ty  laifl'ant  , on  ne  manque- 
roit  pas  de  dire  qu’il  n’ofoitparoître  devant 
elle  , par  la  crainte  qu’il  avoit  qu’elle  le- 
défavouât  pour  fon  ^s  ; d’un  autre  côté , 
il  fentoit  que  cette  Princeffe  auroit  beau- 
coup de  répugnance  à fe  rendre  complice 
de  fon  impofture , & à défavouer  ce  qu’elle 
avoit  répété  tant  de  fois  fur  la  mort  de 
Démétrius , en  verfant  des  larmes  qui  an- 
nonçoient  fa  tendreffe  & fes  malheurs. 

Après  de  mûres  délibérations  , il  crut 
qu’il  feroit  plus  dangereux  pour  lui  de  la 
laiffer  dans  un  couvent  que  de  la  faire 
venir  à Mofcou.  Efpérant  tout  de  fon 
adreffe , il  lui  envoya  des  députés  pour  la 
prier  de  venir  partager  le  trône  avec  lui. 
Lorfqu’il  fut  qu’elle  approchoit  de  Mofcou, 
ii  alla  au-devant  d’elle , mit  pied  à terre 
fitôt  qu’il  apperçut  le  carroffe  de  cette 
Princeffe , lui  donna  en  l’abordant  les  plus 
grandes  marques  de  tendreffe  de  refpeél. 

Marie  jetta  d’abord  fur  lui  des  regards  in- 
certains : fon  air  trifte  & morne  annon- 
çoit  à Grifcza  ce  qu’il-  avoit  à craindre. 
L’impofteur  eut  befoin  dans  ce  moment 
de  toute  la  rufe  dont  il  étoit  capable.  Il 
commença  par^ire  des  imprécations  contre 
la  mémoire  de  Godunou , demanda  pardori 
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à 'fa  mere'des  maux  qu’elle  avoit  endurés  — 
depuis  la  mort  d’Ivan  Ion  pere  , lui  dit 
qu’il  chercherait  à les  lui  faire . oublier 
par  fes  foumilîions  & fon  empreflement  à 
contenter  fes  défirs.  La  crainte  & l’elpé- 
rance  réunies  enfemble  furent  des  motifs 
alTez  preflans  pour  engager  cette  princefle 
à reconnoître  Grifcza  pour  fon  fils.  Elle  d’iwan  re- 
affefta  toute  la  joie  politble  de  le  revoir  , GHfcza  poux 
& lui  donna  les  plus  grandes  marques  de 
tendrelTe.  Elle  le  .pria  avec  inftance  de 
monter  avec  elle.  Il  la  pria  de  fouffrir  qu’il  \ 
lui  donnât  toutes  les  marques  de  refpeél 
& de  foumilîîon  qu’il  lui  devoit  ; que  la 
couronne  de  Rulfie  étoit  plus  à elle  qu'à 
lui;  qu’il  ne  la  portetoit  que  pour  mieux 
exécuter  fes  volontés.  Il  fuivitmèmeaffez 
long-tems  fon  carroffe  à pied  , & la  tête 
découverte.  L’Impératrice  le  força  enfin 
de  fe  couvrir  & de  remonter  à cheval , 
en  lui  difant  que  c’étoit  la  première  mar- 
que de  foumiffion  qu’elle  exigeoit  de  lui. 

Il  la  conduifit  dans  le  couvent  qui  étoit 
deftiné  aux  veuves  des  Czars  , & renou- 
yella  fes  carelTe's  à fon  égard.  Elle  de  fon 
côté  <lüi  prodigua  celles  d’une  mere  tendre,  • 
l’embraffaplufieurs  fois  , & le  reconnut 
pour  fon  fils  en  préfence  de  toute  la  cour, 
même  avec  des  circonftances  fi  particu- 
lières , que  c’eft  encore  une  queftion  en 
Ruflie  s’il  étoit  un  impofteur  ou  le  vérita- 
ble Démétriùs.  Ceux  qui  font  le  mieux 
inftruits  de  l’Jîifioire  de  leur  pays',  tprér 
tendent  cependant  que  e’ètoit  un  impofteur 
& que  la  veuve  d’Ivan  le  reconnut  pour 
fon  fils  , parce  qu’elle  craignoit  que  cet 
■ impofteur  ne  la  fit  périr  elle-même. D’ ail- 
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leurs  le  peuple  étoit  prévenu  , & il  étoit 
difficile  , même  dangereux , de  vouloit  le 
difluader.  Elle  avoir  en  outre  obligation  à 
Grifcza  d’avoir  vengé  fon  fils  fur  Godu- 
nou  & fur  toute  fa  famille  , & en  même 
tems  de  lui  rendre  à elle-même  la  li- 
berté. 

Pétreïus  , dans  fa  chronique  de  Ruffie 
dit  pofitivement  que  c’étoit  un  impofteur. 
Le  manufcrit  que  M.  de  Lifle  a apporté 
de  Ruffie , & qui  fert  de  fondement  à cet 
ouvrage , appuyé  ce  fentiment , & fournit 
à ce  fujet  les  détails" que. l’on  vient  de 
voir. 

Les  Polonois  , & principalement  Præ- 
ferius  , un  de  leurs  meilleurs  hiftoriens  , 
affurent  que  celui  qu’on  nomme  Grifcza 
étoit  véritablement  Démétrius , fils  d’Ivan 
IV  , dit  le  Tyran.  Il  dit  qu’il  reffembloit 
à Démétrius , au  point  qu’on  reconnoiflbit 
fur  lui  les  mêmes  marques  qu’on  avoit 
vues  à ce  jeune  Prince.  L’une  étoit  fuv 
le  nez  , l’autre  fur  la  main.  11  n’y  a pas 
d’apparence  , ajoutent-ils  , que  tant  de 
perfonnes  de  marque  qui  n’avoient  aucun 
intérêt  à prendre  le  parti  de  Démétrius  ^ 
fe  fuffent  déclarées  fi  ouvertement  pour  ' 
lui , fi  elles  n’avoient  pas  été  convaincues 
de  la  vérité  de  fa  naiffance.  Il  n’eft  pas 
croyable  , félon  eux  , qu’un  homme  loit 
^ffez  méchant  pour  prendre  Dieu  à témoin 
de  fon  impofture  , comme  il  faifoit  lorf- 
qiffil  fe  trouvoit  forcé  de  livrer  bataille^ 
Voici' fa  prière  ordinaire  ; 

Ditruis-moi  » 0 jîijle  juge  , & efface  mon 
'nom  du  regi/ire  qui  contient  celui  des  autres 
hommes  , sUly  a de  la.  méchanceté  Çf  deVin-^ 
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juflîce  dans  ce  que  j'entreprends.  Tu  connais  ! 
mon  innocaice  , déclare-toi  pour  la  jufiice  de 
ma  caufe.  Je  mets  ma  perfonne  & mon  armée 
fous  ta  proteêion  , ô Reine  des  deux. 

A peine  Grifcza  commençoit  il  à jouir 
en  paix  du  fruit  de  fon  impofture  , que 
les  grands  de  l’Etat  fongerent  â l’examiner 
de  plus  près.  Us  ne  reconnurent  en  lui 
qu’un  impofteur  , auquel  ils  eurent  honte 
d’obéir  : mais  ils  murmuroient  en  fecret, 
& n’ofoient  fe  déclarer  avant  qu’on  eût 
éloigné  de  fa  perfonne  une  garde  compo- 
fée  de  Polonois  & d’autres  étrangers  qui 
ne  le  quittoient  jamais.  Pour  en  venir  à 
bout  ils  firent  connoîtreà  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  auprès  du  nouveau  Czar, 
qu’il  étoit  humiliant  pour  les  RulTes  de  ne 
pouvoir  convaincre  leur  Monarque  de  la 
fidélité  inviolable  qu’ils  étoient  difpofés 
à avoir  pour  fa  perfonne  ; qu’après  les 
afiurances  qu’ils  lui  avoient  données  à cet 
égard , il  aimoit  mieux  la  confier  à des 
étrangers  qu’à  fes  propres  fujets  , contre 
lefquels  il  iembloit  vouloir  fe  tenir  tou- 
jours en  garde  ; que  s’ils  n’avoient  pas  des 
preuves  convaincantes  de  fa  clémence , ils 
croiroient  qu’il  ne  retenoit  les  Polonois 
que  pour  remplir  le  projet  qu’il  avoit  de 
punir  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  déclarés 
afl'ez  promptement  pour  lui.  Ils  ajoutèrent 
que  les  précautions  du  Czar  , quel  qu’en 
fût  le  motif  , ne  pouvoient  qu’être  défa- 
gréables  aux  Rufles  ; & que  fa  conduite  à 
cet  égard  annonçoit  plutôt  un  impofteur 
qui  a tout  à craindre  , qu’un  prince  légi- 
time qui  ne  doit  avoir  pour  garde  que- 
l'amour  de  fes  fujets. . , j 
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■»  '■  Ces  plaintes  faites  avec  refpe£k  & ac- 

**  compagnées  d’une  tendreffe  apparente  , 
produifirent  tout  l’effet  qu’on  en  efpéroit. 
Démétrius  les  crut  fincéres  ; il  en  fut 
touché  , les  prit  pour  .un  avis  fage  ; & , 
, fe  flattant  de  gagner  le  cœur  de /es  fujets, 

en  leur  confiant  fa  vie  , & en  fe  livrant  à 
leur  affeétion  , il  licentia  les  foldats  étran- 
gers & fes  troupes  auxiliaires.  Les  con- 
jurés , enhardis  par  cette  imprudence  , 
cherchèrent  les  moyens  de  faire  entrer  le 
peuple  dans  leur  complot.  Un  fecret  com- 
muniqué à plulieurs  perfonnes  ne  tarde 
pas  à fe  divulger.  Le  Czar  fut  bientôt  in- 
formé de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Il 
fentit  alors  l’imprudence  qu’il  avoit  eue 
de  s’être  fi  promptement  livré  lui-même 
aux  RulTq^ , & crut  qu’il  devoir  la  réparer 
par  fa  fermeté.  11  fit  arrêter  une  partie  des 
conjurés,  qui  déclarèrent  à la  queftion  que 
les  Suiski  étoient  les  chefs  de  la  conjura-r 
tion;que  Bafile  , l’aîné  des  trois  freros  , 
avoit  affuré  que  le  Czar  n’étoit  point  le 
fils  d’Ivan  ; qu’il  ne  l’avoit  dit  au  peuple 
dans  le  commencement  de  la  révolution  , 
que  pour  fe  venger  de  Godunou  & de 
la  famille  de  cet  odieux  Tyran.  On  arrêta 
les  Suiski  , on  les  fit  paroître  devant  le 
.V  Czar,  qui  condamna  les  deux  jeunes  à une 
prifpn  perpétuelle  , & l’aîné  à avoir  la, 
tête  tranchée.  Quoique  ces  Princes  fuffent 
aimés  du  peuple , perfonne  n’ofa  demander 
grâce  pour  eux.  On  conduifit  l’aîné  fur 
l’échafaud  ;le  bourreau  levoitdéyà  le  bras 
pour  le  frapper  , lorfqu’on  entendit  crier 
Grâce.  La  Czarine  avoit  employé  auprès 
' de  fon  prétendu  fils  tous  les  moyens  ima- 
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ginables  pour  fauver  Suiski  : elle  lui  i 
üt  connoîtreque  fa  clémence  luigagneroit 
le  cœur  de  tous*  fes  fujets  , & que  s’il 
laiflbit  faire  l’exécution , on  le  regarderoit 
au  contraire  comme  un  Prince  cruel , im- 
placable , & qu’il  irriteroit  tous  fes  fujets 
contre  lui.  Il  commua  la  peine  en  une 
prifon  perpétuelle  : mais  il  fit  faire  une 
recherche  de  tous  les  complices  , fit  périr 
un  nombre,  prodigieux  de  gens  de  marque, 
exila  plus  de  foixante  mille  familles,  con- 
fîfqua  leurs  biens,  & enrichit  fes  créatures 
.&  des  étrangers.  Il  répondoit  à ceux  qui 
\ youloient  lui  faire  des  répréfentations , 
qu’il  avoit  beaucoup  plus  d’obligation  aux 
Polonois  qu’aux  RuiTes  même , & qu’il  en 
feroit  venir  des  colonies  entières  enRuffie. 
Cet  impoftepr  alienoit  tous  les  j ours  l’efprit 
de  fes  fujets  contre  lui. 

Il  acheva  <le  les  mécontenter  par  l’af- 
feélion  qu’il  marqua  pour  la  religion  ca- 
tholique romaine.  Les  Ruffes , fermes  juf- 
qu’à  la  fuperfiition  dans  la  croyance  de 
leurs  peres  , ne  voy oient  qu’avec  indi- 
gnation les  Jéfuites  s’établir  à Mofcou  ,y 
célébrer  l’office  ^fejon  leur  rit,  &y  en- 
enfeigner  publiquement  la  religion  Ro- 
maine. Leur  haine  augmentoit  pour  lui 
lorfqu’ils  le  voy,oient  s’habiller  d’une  ma- 
nière différente  de  celle  du  pays.  Us  ne. 
le  trouvoient  pas  digne  de  remplir  le  pofte 
éminent  auquel  ils  l’avoient  élevé.  Sans 
examiner  quels  étoient  les  intérêts  de  fon- 
Empire,  il  rompit  avec  la  Suede,  fit  un 
traité  d’alliance  avec  Sigifmond  , Roi  de 
Pologne  , s’engagea  avec  lui  à déclarer  la 
guerre  aux  Turcs  & auxTatars  de  Crimée*-. 
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A cette  imprudente  conduite  fe  joignît 
fon  mariage  avec  Marine , fille  du  Palatin 
de  Sandomir.  L’amour  qu’il  avoit  conçu 
pour  cette  Priricefle  fe  rallumant  dans  fon 
coeur,  il  voulut  la  pofféder;  il  envoyé 
fon  tréforier  Athanafius  Valfion'  porter 
une  lettre  au  Palatin , par  laquelle  le  Pa- 
triarche de  Ruflîe  & les  Boïares  lui  alTu- 
roient  avec  ferment  que  Démétrius  étoit 
paifible  poifefleur  du  trône  de  Ruflîe.  Le 
Palatin  répondit  au  député  qu’il  étoit  tout 
prêt  à tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
au  Czar,  & q^u’il  n’attendoit  de  fa  part 
qu’une  ambaflade  folemnelle  pour  lui 
mener  fa  fille. 

Grifcza  envoya  deux  ambafl'adeurs  en 
Pologne  , l’un  au  Palatin  de  Sandomir 
avec  des  préfens  confidérables  pour  la 
PrinceflTe;  l’autre  au  Roi  & aux' Etats  de 
Pologne,  pour  conclure  a^ec  eux  une 
ligue  offenfive  & défenfive , leur  marquer 
fa  reconnoilTance  au  fujet  des  fecours 
qu’ils  lui  avoient  fournis , & auxquels  il 
confelToit  être  redevable  de  fa  couronne; 
enfin  pour  prier  le  Roi  de  permettre  à fon 
vaflâl  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage. 

Les  RuflTes  avouoient  que  le  Czar  avoit 
beaucoup  d’obligation  au  Palatin  de  San- 
domir; mais  ils  auroient  voulu  qu’il  lui 
eût  témoigné  fa  reconnoiflance  d’une 
autre  maniéré.  Outre  qu’ils  voy  oient  avec 
chagrin  une  Polonoife  devenir  leur  fou- 
v'eraine , ils  lui  favoient  mauvais  gré  de 
faire  des  préfens  fi  confidérables  aux  dé- 
pens du  tréfor  public.  Ceux  qu’il  avoit 
envoyés  à Marine,  étoient  les  pierreries 
de  la  couronne.  Ges  préfens  conferve- 
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irent  cependant  fa  vie  pour  quelque  tems  : ! 
ceux  qui  étoient  le  plus  animés  contre 
lui , craignant  que  le  Palatin  ne  retînt  les 
préfens,  s'il  arrivoit  quelqu 'accident  au 
Czar  avant  qu’il  eût  époufé  fa  fille , ref- 
terent  dans  l’inaéHon. 

Le  Roi  de  Pologne  reçut  l’ambalTadeur 
de  Ruflie  avec  beaucoup  d’accueil:  il  remit 
à l’affemblée  des  Etats  ce  qui  concernoifc 
la  ligue , & confentit  au  mariage  de  la 
fille  du  Palatin  avec,  ,1e  Czar.  L’ambaffa- 
deur  Rulfe  l’époufa  huit  jours  après  au 
^om  de  fon  maître , en  préfence  de  toute 
la  cour  de  Pologne.  Sa  JVIajefié  donna  ce 
jour-là  un  ^ repas  magnifique,  auquel  fe 
trouvèrent  le  Prince  Uladiflasi,  fils  de 
Sigifmond , la  Princeffe  de  Suede, fa  fœpir , 
le  Palatin  de  Sandomir , les  ambafladeurs 
de  Perfe , & tous  les  autres  Miniftres  qui 
_étoient  alors  , à' la  cour  de  Pologne.  On 
Tervit  après  le  fruit  les  pierreries  que  le 
'Czar  avoit  envoyées  à Marine  ; ce  qui  fit 
donner  4é  grands  éloges  à la  magnificence 
de  ce  Monarque. 

Le  Roi  remit  lui-même  la  Czarine  entre 
les,  mains  de  l’Ambafladeur  de  Ruflie  , 
fouhaita , en  préfence  de  .toute  l’affetu.- 
blée , beaucoup  de  prpfrérité  au  Czar , 
& à elle  beaucoup  de  latisfaélion  : il  lui 
recommanda  en  particulier  de  le  fouvenir 
de  fon  pays  , de  fon  pere  & de  fon  Prin- 
ce, & de  leur  rendre  tous  les  bons  offi- 
ces qu’elle  pourroit , & principalement  de 
travailler  avec  ardeur  à l’avancement  de 
la  religion  Romaine  en  Ruflie.  , 

Marine  partit  de  Pologne  vers  la  fin  , de 
Janvier  1606  avec  un  équipage  magnifi- 
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: que , & accompagnée  des  Ambafladeiir  j 
de  Tune  & de  Tautre  nation  , du  Palatin 
fon  pere , & de  plufieurs  autres  perfonnes 
de  marque.  Lorl’que  le  Czar  fut  qu’ellë 
approchoit  de  Mofcou  , il  envoya  au  de- 
vant d’elle  tous  les  officiers  & les  foldats 
de  fa  garde.  Elle  fit  fon  entrée  au  fon  de» 
cloches , des  tambours  & des  trompettes. 
Grifcza  la  reçut  avec  tous  les  tranfports 
poflibles  de  joie.  Il  conduifît  le  Palatin  de 
Sandomir  dans  la  maifon  que  Godunou 
avoit  occupée  étant  particulier,  & la  Prin- 
ecelTe  dans  le  couvent  de  l’Afcenfion  ‘ou 
la  Czarine  mere  faifoit  fa  réfidence  : les 
Seigneurs  Polonois  logèrent  dans  les  mai- 
fons;des  Boïares,  qui  mrent  obligés  dé  les 
leur  céder. 

' Quatre  jours  après  l’arrivée  de  Marine, 
on  célébra  fon  mariage  avec  le  Czar  dans 
l’églife  cathédrale.  On  portoit  devant 
Grifcza  le  fceptre,  la  pomme  & l’épée. 
Un  officier  de  la  maifon  Impériale  précé- 
doit  la  jeune  Czarine , tenant  un  carreau 
de  velours  cramoifi  & la  couronne  qu’on 
devoir  mettre  fur  la  tête  de  cette  Princeffe. 
L’églife  dans  laquelle  la  cérémonie  devoir 
fe  faire,  étoit  tendue  de  la  même  étoffe', 
enrichie  de  broderie  en  or  & en  argent. 
Le  Czar  & la  Czarine  retourneront  au 
palais  au  bruit  des  canons  & des  cloches. 
On  paffa  la  nuit  dans  les  plaifirs. 

Grifcza , fe  voyant  au  comble  du  bon- 
heur , ne  fongea  plus  qu’à  contenter  les 
pallions.  Aux  nouveautés  qu’il  introdui- 
loit  dans  la  Ruffie , il  ajouta  un  luxe  & 
-une  dépenfe  exceffive.  Sa  cour  étoit  rem- 
plie de  bouiÇo*^*  & baladins  auxquels 
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îl  diftribuoit  l’or  & l’argent  que  fes  pré-  ' ■ 
déceffeurs  avoient  dépotés  dans  le  tréfor. 

* Le  Roi  de  Pologne,  fe  croyant  en  droit 
de  tout  attendre  de  fa  reconnoiflance  , 
lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  lui  de- 
mander la  ceffion  d’un  canton  qui  étoit 
aux  environs  de  Mofaesk , & pour  le  prier 
en  méme-tems  de  joindre  fes  forces  aux 
fiennes  contre  le  Can  de  Crimée.  Grifcza 
répondit  qu’il  alloit  faire  tous  les  prépa- 
ratifs nécellaires  pour  attaquer  le  Can  ; 

&,  s’appercevant  de  l’indignation  que  la 
demande  du  canton  près  de  Mofaesk  cau- 
foit  à fes  coiirtifans , il  ajouta  qu’il  ne  cé- 
deroit , tant  qu’il  vivroit , pas  même  un 
feul  pouce  de  terre  , & qu’il  laifferoit  à 
fes  fucceffeurs  l’Empire  tel  que  fes  prédé- 
ceffeurs  le  lui  avoient  laifle.  / * 

Les  officiers  & les  Strelits  furent  bien- 
tôt informés  de  la  demande, que  les  Am- 
baffadeurs Polonois  avoient  faite  : ils  en- 
treront en  fureur  contre  Grifcza , & ju- 
rèrent dès  ce  moment  fa  perte.  D’ailleurs 
ils  voyoient  avec  un  lecret  dépit  leur 
monarque  fe  faire  accompagner  par  des 
catholiques-Romains  toutes  les  fois  qu’il 
entroit  dans  l’églife.  Tous  les  efprits  s’ir- 
rltoient  contre  lui , la  révolte  étoit  prête 
à éclater;  il  ne  manquoit  qu’un  chef. 

Bafilc  Suiski  fe  préfenta  pour  l’étre.  Ou- 
tre les  motifs  qui  engageoient  toute  la  na- 
tion à haïr  le  Czar , il  en  avoit  de  parti- 
culiers. L’affront  qu’il  avoit  reçu  de  ce 
Prince  ne  pouvoir  être  effacé  de  fa  mé- 
moire par  toutes  les  faveurs  dont  il  étoit 
accablé.  Ce  feigneur  fentoit  que  fa  vie 
dépendoit  du  caprice  d’un  impoffeur  qui  ^ 
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fur  le  moindre  prétexte , fêroit  exécutef 
fentence  qui  avoit  été  prononcée  con- 
tre lui. 


, Suiski  commença  à parler  du  Czar  avec 
mépris , fit  connoître  aux  Knéès  & aux 
Boiares  combien  il  y avoit  peu  d’appa- 
rence qu’il  fût  fils  d’un  des  plus  grands 
Princes  qui  euffent  régné  en  Rufîie  ; leur 
dit  qu’on  reconnoîtroit  en  lui,  s’ill’étoit. 


quelqu’une  des  vertus  de  fon  pere  ; que 
Ion  impiété  étoit  pouflee  fi  loin,  qu’il 
fembloit  faire  fes  délices  de  la  chair  de 


veau , parce  qu’elle  étoit  défendue  par  les 
loix  de  l’églife,  & qu’à  peine  il  ialuoit 
Saint  Nicolas.  Il  augmenta  leur  colère 
contre  Grifcza , en  leur  faifant  remarquer 
que  fes  mœurs  étoient  tout-à-fait  oppo- 
fées  à celles  du  pays,  & qu’il  n’avoit  d’a- 
mitié que  pour  les  étrangers,  auxquels 
feuls  il  diftribuoit  les  grâces  & les  faveurs. 
j>  Obéirons-nous  long-tems  , ajouta-t-il , 
3)  à un  impofteur  qui  fait  jegnerle  fchifme 
3>  & l’héréfie  dans  notre  Empire , qui  ren- 
3>  verfe  les  loix  de  l’Etat,  &,foule  aux 
« pieds  la  religion  de  nos  peres?  Une  pa- 
3»  reille  foibleffe  n’eft  pas  digne  de  notre 
3)  courage.  .Gémironsrnous  toujours  fous 
3»  la  domination  d’un  Empereur  obfédé 
3}  par  les  Polonois,  corrompu  par  leurs 
3)  maximes , &l  qui  fe  laiffe  tellement  gou- 
3>  verner  par  eux,  que.  la  Rulfie  eft  déjà 
3)  à leur  difpofition,  & qu’ils  la  comptent 
» pour  une  de  leurs  provinces  ? « . . 

Un  jeune  homme,  inftruit  du  mécon- 
tentement des  RulTes  & des  converfations 
de  Suiski , laiffa  échapper  quelques  paro- 
^les^  indifcrétes  devant  les,  Strelits  : ils  le 
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/aifirent  & le  cbcduifirent  au  Czar,  qui,  : 
furie  champ,  ordonna  qu’on  le  mît  à la 
«jueftion.  Quelques  feigneurs  qui  étoient 
préfens  , dirent  au  Czar  que  ce  jeune 
liomme  étoit  ivre,  & que  c’étoit  defcen- 
«Ire^trop  bas  que  de  faire  attention  aux 
clifcours  d’un  jeune  homme  d’une  naiffan- 
ce  aufli  peu  diftinguée.  Il  fuivit  leur  con- 
seil , & ht  lâcher  le  jeune  homme. 

Enivré  de  fa  grandeur  , il  ne  s’occupa 
plus  que  de  fes  plailirs , abandonna  le  foin 
du  Gouvernement  à fes  ‘flatteurs  & à fes 
bouffons.  A la  place  des  Polonois  quicom- 
pofoient  fa  garde , il  prit  des  Anglois , des 
François  & des  Ecoflbis  avec  des  officiers 
de  leur  nation.  Ils  étoient  habillés,  comme 
' les  premiers , d’écarlate  & de  fatin  cramoi- 
û les  jours  de  fête  ; leurs  armes  étoient 
des  épées  & des  hallebardes. 

Suiski , ayant  enfin  pris  la  réfolution 
de  faire  périr  l’impofteur  , leva  fecréte- 
ment  mille  ou  douze  cens  foldats  dans  les 
environs  de  Mofcou.  Il  eut  l’adrefTe  de 
les  faire  entrer  dans  la  ville , fans  qu’on 
fe  doutât  de  rien  à la  cour  , & profita  du 
tems  des  réjouiffances  qui  attiroient  un 
très-grand  concours  de  monde  dans  la  ca-.. 
pitale. 

Grifcza , voulant  montrer  fa  magnifi- 
cence aux  étrangers , réfolut  de  donner 
une  fête  à la  cour  de  Ruffie  telle  qu’on 
n’y  en  avoit  pas  encore  vu  , & ordonna, 
qu’elle  fût  célébrée  le  i6  de  Mai.  Il  fit  in-' 
viter  les  ambalïadeurs  de  Pologne  à s’y 
trouver  , & à affifter  au  feftin  qui  devoir 
fuivre  les  réjouiffances.  Les  ambaffadeurs 
répondirent  qu’ils  fentoient  tout  l’honneur 
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que  leur  faifoit  Sa  Majcfté  C2arîenne 
^^1606^’  refpeft  qu’ils  dévoient  à la 

République  & à leur  Roi  , les  empêche^ 
roit  de  l’accepter  , à moins  qu’il  ne  leur 
donnât  à fa  table  la  même  place  que  fes 
ambaffadeurs  avoient  eue  à celle  du  Roî 
de  Pologne.  Cette  prétention  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Pologne  ayant  été  propofée 
dans  le  confeil  , les  Seigneurs  de  Rulîie 
s’y  oppoferent  avec  chaleur  : mais  le 
Czar  avoit  trop  d’obligation  au  Roi  de  Po- 
logne pour  le  mécontenter  ; il  répondit 
aux  remontrances  que  lui  firent  ceux  qui 
compofoient  fon  confeil  ^ qu’il  vouloit- 
que  les  Ambaffadeurs  de  Pologne  fulfent 
traités  en  Rulîie  comme  ceux  de  Rulîie 
l’avoient  été  en  Pologne. 

Pendant  le  repas , les  Polonois , échauf- 
fés par  le  vin  , eurent  l’imprudence  d’ac- 
cufer  les  Rulfes  de  lâcheté  , & de  fe  van- 
ter de  les  avoir  forcés  d’accepter  un  Em- 
chfonîqne  pereur  de  leur  main.  Les  Rulfes  frémif- 
«nanu  ente.  colère  : plufieurs  d’entr’eux  fe 

mirent  en  devoir  de  fe  venger  fur  le  champ 
de  cette  infulte:  mais  les  conjurés  les  ar- 
rêtèrent, & les  engagèrent  à retarder  leur 
vengeance  pour  la  préparer  , & pour  la 
fatisfaire  félon  leurs  défirs. 

La  fin  des  réjouilfances  fut  le  commen- 
cement du  défordre  , de  l’effroi , du  maf- 
facre.  Les  conjurés  voyant  que  la  débau- 
che avoit  enfeveli  tout  le  monde  dans  le 
fommeil  , fe  faifirent  de  tous  les  polies 
importons  de  Mofeou.  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux allèrent  fonner  la  grolfe  cloche  de 
la  cathédrale.  Suislci  paroît  alors  , le  cru- 
cifix dans  une  main , le  fabre  dans  l’autre  ; 
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les  conjurés  fe  rangent  autour  de  lui.  Il 
les  conduit  au  milieu  de  la  ville , donne 
Tallarme  par-tout  où  il  pafle  , fait  publier 
que  les  Polonois  ont  juré  la  perte  des 
Rufles , & qu’ils  font  tout  prêts  à les  paf- 
fer  au  fil  de  l’épée.  Ce  bruit  éveille  tous 
ceux  qui  font  endormis  ; les  vieillards  , 
les  enfans , courent  aux  armes.  On  force 
les  maifons  où  les  Polonois  font  retirés  ; 
on  en  maffacre  plufieurs  qui  font  endor- 
mis ; on  en  furprend  d’autres  défarmés  ; 
& fans  leur  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître  & de  fe  défendre , on  les  immole  à 
la  vengeance  publique. 

Les  cris  des  mourans , le  bruit  des  ar- 
mes éveillent  Grifcza  : il  appelle  fes  gar- 
des , leur  commande  d’aller  voir  ce  qui 
caufe  le  tumulte.  Borfmanno  , leur  capi- 
taine , court  à la  fenêtre , croit  d’abord 
que  la  ville  eft  en  feu  ; mais  il  voit  les 
rues  remplies  de  gens  armés , leur  deman- 
de ce  qu’ils  font,  ce  qu’ils  veulent  à cet- 
te heure  & dans  cet  état.  On  lui  répond 
qu’on  veut  parler  à ce  traître  qui  ne  fem- 
ble  être  monté  fur.  le  trône  des  Czars 
•que  pour  livrer  les  Rufles  à la  fureur-des* 
Polonois.  Cette  réponfe  fit  connoître  au 
capitaine  des  gardes  le  danger  auquel  lui 
& le  Czar  étoient  expofés.  11  fe  hâte  d’en 
avertir  Grifcza , & lui  confeille  de  fonger 
à fauver  fa  vie. 

Le  tumulte  augmente  avec  le  carnage  : 
on  enfonce  les  portes  du  palais  ; déjà 
Suiski , à la  tête  d’une  troupe  de  révol- 
tés , eft  dans  l’anti-chambre  du  Czar , & 
l’appelle  à haute  voix  pour  venir  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  peuple.  Borf- 
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manno  met  le  fabre  à la  main  , ouvre  ïat 
porte  de  l’anti-chambre,  frappe  le  premier 
qui  fe  préfente,  & l’abbat  à fes  pieds, 
raffemble  autour  de  lui  les  gardes  que  la 
débauche  n’a  pas  enfevelis  dans  le  fonimeil  : 
Grifcza  le  joint , & par  fa  préfence  en  im- 
pofe  d’abord  aux  conjurés  ; mais  Suiski  , 
l'entant  le  danger  auquel  il  alloit  être  ex- 
pofé  s’il  lailToit  ralentir  leur  fureur  , s’é- 
crie qu’il  n’eft  plus  tems  de  réfléchir  , & 
qu’il  faut  achever  l’ouvrage  qu’on  a com- 
mencé. 11  tire  en  même-tems  un  coup  de 
piftoletfurun  des  gardes  qu’il  abbat.  Grifc- 
za , voyant  que  le  nombre  des  rebelles 
augmente , & qu’on  en  veut  à fa  vie , ren- 
tre dans  fa  chambre  , & ferme  la  porte 
fur  lui.  Borfmanno  veut  appaifer  le  tumul- 
te , dit  qu’on  va  fur  le  champ  donner  fatif- 
fadion  au  peuple  , & qu’on  doit  faire  at- 
tention au  refpeftqui  eft  dû  à celui  qu’on 
infulte.  Michel  Tateffon , l’un  des  chefs 
de  la  conjuration  , s’avance  vers  lui , en 
difant  : « Prétends-tu  , traître  , impofer 
« des  loix  à la  nobleffe  & au  peuple  de 
î>  Ruffie  } n En  achevant  ces  mots,  il  lui 
pafTa  fon  fabre  au  travers  du  corps.  Les . 
gardes  voulurent  encore  réfifter  : mais 
ils  furent  malTacrés  les  uns  après  les  au- 
tres. 

Grifcza  entendoit  de  fa  chambre  ce  qui 
fe  paffoit  ; & ne  doutant  pas  que  la  rélo- 
lution  étoit  prife  de  lui  faire  fubir  le  mê- 
me fort  que  venoient  d’effuyer  fes  gardes 
& leur  capitaine  , il  fe  jetta  par  la  fenê- 
tre dans  la  place  publique.  Les  écrivains 
qui  rapportent  ce  fait , difent  que  cette 
fenêtre  étoit  élevée  de  plus  de  quarante 
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pieds.  Dans  fa  chute  , il  fe  bleffa  au  point  ssssfc 
que  le  fang  lui  fortoit  par  le  nez  , par 
la  bouche  & par  les  oreilles.  11  fe  traîna 
à la  forterelTe  où  les  Strelits  étoient  en 
• garnifon.  L’état  dans  lequel  ils  virent  leur 
Prince , les  toucha  au  point  qu’ils  jurèrent 
de  le  défendre  jufqu’au  dernier  foupir. 

' Pendant  ce  tems  les  conjurés  entonce- 
'rent  la  porte  de  fa  chambre  ; ne  l’y  trou- 
'vant  pas , ils  briferent  tout  ce  qu’ils  ren- 
contrèrent dans  fon  appartement , pafle- 
rent  dans  celui  de  la  Czarine  : fes  femmes 
leur  ayant  dit  qu’elle  s’étoit  retirée  chez 
fon  pere,  ils  s’abandonnèrent  à tous  les 
excès  de  la  fureur , proférèrent  contr’ellc 
& contre  lui  toutes  fortes  d’imprécations , 
allèrent  au  point  de  violer  toutes  les  fem- 
mes qu’ils  rencontrèrent  dans  l’apparte- 
ment de  cette  Princeffe.  Leur  rage  étoit 
■alTouvie  de  ce  côté-là  ; ils  fe  difpofoient 
à fortir  , lorfqu’un  d’eux  apperçut  remuer 
quelque  chofe  fous  une  caifle  fur  laquelle 
etoit  alîife  une  vieille  femme  que  fon  âge 
avoir  mife  à l’abri  de  leur  infulte.  Us  écar- 
tent la  vieille  femme  , lèvent  la  caiffe  , 

& voient  paroître  Marine.  Quoique  cet- 
te princeffe  fe  crût  au  dernier  moment  de 
fa  vie , & qu’elle  ne  dût  pas  efpérer  de 
calmer  la  fureur  de  ceux  qui  ne  la  cher- 
choient  que  pour  la  maffacrer , elle  ne 
s’abandonna  point  aux  baffeffes  de  la  crain- 
te. Elle  tint  devant  les  conjurés  une  con- 
tenance fière  & affurée , leur  dit  : a Je  ' 

17  vois  ce  que  j’ai  à craindre  ; ma  réfolu- 
ï7  tion  eft  prife , frappez.  77  Aucun  d’eux 
ne  fut  affez  barbare  pour  porter  le  pre- 
mier coup  : tous  refpeélerent  cette  fem- 
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me,  qui , par  fa  fermeté  & par  fa  beauté  , 
Criscia.  leur  paroiflbit  digne  du  trône. 
x6o6.  Grifcza  ne  leur  infpira  pas  les  mêmes 
fentimens  : 11-tôt  qu’ils  furent  qu’il  étoit 
dans  la  forterelTe , ils  y coururent  en  foule  : 
les  Strelits  leur  réfilferent  pendant  quel- 
que tems;  mais,  voyant  que  les  conjurés 
le  difpofoient  à y mettre  le  feu  , ils  leur 
livrèrent  le  Czar,  Si-tôt  que  ce  malheu- 
reux Prince  fut  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis , ils  déchirèrent  fa  robe  , en  vomif- 
Iknt  contre  lui  toutes  fortes  d'injures.  Les 
uns  le  frappoient  au  vifage,  les  autres  lui 
tiroient  Je  nez  , d’autres  lui  arrachoient 
la  barbe.  Ceux  qui , quelque  tems  aupara- 
vant, avoient  mis  de  la  rivalité  à lui  mar- 
quer le  plus  de  refpeél  , en  mettoient  ce 
jour-là  a lui  faire  les  plus  outrageantes  in- 
jures. L’état  déplorable  dans  lequel  le 
Czar  fe  voyoit , lui  arracha  des  larmes. 
Plufieurs  lui  demandoient  d’un  ton  ironi- 
que s’il  étoit  Démétrius  , fils  d’Iwan , & 
lui  difoient  qu’il  falloit  qu’il  eût  été  inf- 
piré  par  le  malin  efprit , de  vouloir  fe 
faire  paffer  pour  être  de  la  famille  Impé- 
riale. Grifcza  reprit  dans  ce  moment  fa 
fermeté  ordinaire  , & répondit  : <c  Voua 
» favez  que  je  fuis  le  véritable  fils  d’Iwan 
3i  IV , votre  légitime  Empereur , couron- 
i)  né  en  préfençe  de  tous  les  RufTes  ; & 
3)  li  vous  ne  me  croyez  pas , allez  trouver 
»»  ma  mere  , elle  vous  dira  la  vérité.  » 
Les  Strélits  & leurs  officiers  fe  rangent 
alors  autour  de  lui , écartent  la  populace, 
le  conduifent  au  palais  , & jurent  qu’ils 
le  défendront  jufqu’à  la  dernière  goutte 
de  leur  fang , û la  Czarlne  douairière,  le 
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reconnoiffoit  pour  fon  fils.  Ils  envoient 
" en  raèrae-tems  des  députés  à cette  princef- 
fe  pour  la  prier  de  dire  fi  le  Czar  aéluel- 
lement  régnant  étoit  véritablement  fon 
fils.  Grifcza  fe  crut  alors  fauvé  ; il  n’ima- 
ginoit  pas  qu’une  femme  qui  l’avoit  re- 
connu pour  fon  fils  aux  yeux  de  toute  la 
nation  , osât  le  défavouer  : il  efpéroit  en 
outre  que  la  crainte  d’être  maltraitée  par 
celui  qu’on  proclameroit  après  lui  , 
fe  joignant  à la  honte  de  s’avouer  com- 
plice d’une  impofiure  , l’engageroit  à con- 
tinuer de  le  reconnoître  pour  Démé- 
trius.  '' 

Suiski  étoit  à la  tête  des  députés  qu’on 
avoit  envoyés  à cette  princelfe.  Il  la  pria , 
au  nom  de  toute  la  nation  Ruffe  , de  dire 
la  vérité , & lui  promit  qu’on  oublieroit 
ce  qu’elle  avait  fait  en  faveur  de  l’impof- 
teur  , fi  elle  vouloir  faciliter  aux  Rufles 
Jes  moyens  de  fe  délivrer  d’un  tyran  qui 
les  dèshonoroit , & fouilloit  le  trône  des 
Czars.  Marie  lui  répondit  en  termes  for- 
mels, que  cet  impofteur  n’étoit  point  fon 
£ls  ; qu’elle  ne  l’avoit  reconnu  pour  Dé- 
métrius  que  par  la  crainte  qu’elle  avoit 
de  périr  , voyant  tout  le  monde  en  géné- 
ral le  proclamer  comme  étant  le  fils  d’I- 
wan  &le  frere  utérin  de  Théodore.  « Vous- 
« même  , ajouta-t-elle  , Suiski , étiez  à la 
» tête  de  fon  parti , & menaciez  tous  ceux 
« qui  le  regardoient  comme  un  impofteur. 
» Quand  une  femme  voit  un  homme  de 
J»  votre  importance  & de  votre  mérite  fe 
» déclarer  fi  ouvertement  pour  quelqu’un, 
» doit-elle  lui  être  contraire  ? En  ap- 
puyant  Grifcza , vous  ferviez  votre  ven- 
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» geançe  contre  Godunou:  les  mêmes  mo» 
nous  conduifoient  tous  deux  au 
» même  but.  En  le  reconnoiflant  pour 
î>  mon  fils  , je  confervois  mes  jours  , & 
w je  vengeois  vérirablement  mon  fils. 
« Mais  fi  je  reconnoiflbis  encore  aujour- 
d’hui  Grifcza  pour  l’héritier  des  Czars, 
« pour  le  Souverain  des  RulTes , je  dès- 
« honorerois  ce  même  fils  que  j’ai  vengé. 
î>  Voilà  ma  réponfe  , portez-Ia  aux  olH- 
3>  ciers  & aux  Strélits.  » Cette  réponfe 
fut  l’arrêt  de  mort  de  Grifcza  ; les  Strélits 
dans  l’inftant  l’abandonnèrent  à la  fureur 
du  peuple.  Il  fe  vit  de  nouveau  en  bute 
aux  outrages  : chacun  s’emprelToit  à le 
frapper  : un  marchand  fe  livrant  au  dernier 
tranfport  de  fureur , lui  porta  fur  la  tête 
un  coup  de  bâton  , & l’abattit  à fes  pieds. 
Tous  ceux  qui  étoient  préfens , voulurent 
a voir  part  au  meurtre  ; tous  frappoientà  la 
fois  fur  lui.  Envain  ce  malheureux  Prin- 
ce imploroit  le  fecours  des  foldats , de  fes 
iVîort  de  amis  ; fes  cris , fes  gémiffemens  irritoient 
GnUzà.  fureur  du  peuple.  Il  périt  enfin  fous 
les  coups,  &l’on  continua  pendant  quel- 
que tems  à outrager  fon  cadavre  ; on  le 
porta  au  lieu  où  étoit  celui  de  Borfman- 
no  ; on  les  attacha  enfemble , on  les  traîna 
par  toute  la  ville , on  les  lailfa  expofés 
pendant  tout  le  jour  dans  la  place  da 
V y marché. 

Si- tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  jle 
Grifcza  fut  répandue , la  fureur  des  Ruf- 
fes  fe  tourna  contre  les  Polonois  ; les  pre- 
miers , joignant  l’artifice  à la  force  , en 
firent  fortir  plufieurs  de  chez  eux  défar- 
mcs , leur  difant  que  le  Czar  n’éroit  pas 
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mort , & qu’il  les  prioit  d’aller  au  palais-——-—; 
fans  armes.  Lorfque  ces  malheureux  étoient 
dans  la  rue  , on  les  maflacroit.  Plufieurs  ‘ 
d’entr’eux  , inftruits  aux  dépens  de  leurs 
compatriotes  , fe  tenoient  enfermés  chez 
eux , & vendoient  chèrement  leur  vie. 

Un  gentilhomme  Polonois  , nommé  Vi- 
trusld  , fe  défendit  avec  tant  de  courage, 
qu’on  fut  obligé  de  faire  venir  du  canon 
pour  le  forcer.  Alors  ce  Polonois  fit  met- 
tre à la  fenêtre  de  la  maifon  un  drapeau 
blanc  , comme  pour  marquer  qu’il  vou- 
loir- fe  rendre , fit  jetter  de  l’or  & de  l’ar- 
gent au  milieu  de  la  populace.  Pendant 
qu’elle  eft  occupée  à le  ramaflèr , il  fort 
tout-à-coup  avec  fes  gens  , ayant  tous  le 
fabre  à la  main , renverfe  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à fon  paffage  , & arrive  au  milieu  de 
la  place  publique.  Là  le  peuple  & les  Stré- 
lits  l’environnent , tuent  une  partie  de  fes 
gens  , l’attaquent  avec  une  fureur  égale 
à la  fienne.  Il  alloit  être  accablé  fous  le 
nombre  ; mais  quelques  Seigneurs  Rufles 
fe  trouvant  là  par  hafard  , arrêtèrent  les 
coups  qu’on  fe  préparoit  à lui  porter  , & 
le  conduifirent  dans  un  lieu  de  fureté. 

Le  Duc  Vuifnioveski , qui  avoir  un  hô- 
tel d’une  affez  vafte  étendue , reçut  chez 
lui  plufieurs  Polonois  , & fe  défendit  li 
courageufement  , qu’on  ne  put  jamais  le 
forcer , & qu’il  fit  périr  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  l’attaquoient.  ' 

Prefque  tous  les  marchands  qui  étoient 
allés  à Mofcou  pendant  les  hôces  du  Czar, 
furent  pillés  & maffacrés  , parce  qu'ils  en- 
tretenoient  commerce  avec  les  Polonois. 

On  ne  refpeéla  que  les  mailbns  des  Am- 
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■'■I  , balTadeurs  qui  lervirent  d’afyle  aux  Polo*- 
^'^1606^'  purent  s’y  retirer.  On  affure 

que  dans  cet  horrible  tumulte , il  périt 
douze  cens  Polonois  & quatre  cens  Ruf- 
fes.  Les  Boïares  , l'entant  de  quelle  con- 
féquence  il  étoit  d’arrêter  un  pareil  maf- 
facre , fe  réunirent , firent  mettre  les  Stré- 
lits  fous  les  armes , difperferent  la  popu- 
lace , & établirent  des  gardes  aux  portes, 
des  maifons  où  y il  avoit  encore  des  étran- 
gers. 

Les  grands  de  l’Etat  y voyant  que  le 
calme  étoit  rétabli , firent  alTembler  tous, 
les  ordres  pour  élire  un  Czar.  Suiski  af- 
piroit  à cette  éminente  dignité  : fa  naif- 
iance  , jointe  aux  fervices  qu’il  avoit- 
rendus  à l’Etat  dans  diverfes  oecafions 
favorifoient  les  défirs.  Pour  décider  le& 
efprits  en  fa  faveur , il  commença  par  té- 
moigner à l’aflemblée  la  fatisfadion  qu’il 
avoit  de  voir  que  tout  le  monde  approu- 
voit  ce  qu’il  venoit  de  faire  : il  félicita 
enfuite  la  nation  fur  la  liberté  dans  laquelle, 
elle  étoit  rétablie , fit  l’éloge  du  Czar  Iwan 
IV  , paffa  aux  malheurs  auxquels  les  RuC> 
fes  avoient  été  expofés  par  l’ambition,  & 
pendant  l’ufurpation  de  Godunou  : il  ap-^ 
puya  beaucoup  fur  les  outrages  qu’ils; 
avoient  reçus  par  l’impoRure  de  Grifcza.', 
ji  Ilefttems,  ajouta-t-iI>de  fonger  à notre. 
î>  làlut  &à  celui  de  nos  compatriotes.  Nous. 
» fommes  heureufement  délivrés  de  la. 
» tyrannie nous,  devons  prendre  toutes. 
» les  précautions  nécelîaires  pour  n’jr- 
» pas  retomber.  Nous  n’aurons  jamais  unet 
» occafion  fi  favorable  de  rétablir  la  tran-i- 
» quillité  publique:  elle  dépend  du  cboi?e 
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I»  que  nous  allons  faire.  Je  crois  que  l’a-  < 
•>  mour  de  la  patrie  m’autorife  à dire  mes 
»)  fentimens  à ce  fujet  j & ce  qu’une  lon- 
» Çue  expérience  m’a  appris  dans  les  dif- 
» térens  emplois  que  j’ai  occupés  fous- le 
» plus  grand  de  nos  I^onarques.  Un  hom- 
n me  de  baffe  naiifance  efl  indigne  de  nous 
» commander.  Tant  de  perfonnes  illijftres 
n par  elles-mêmes  & par  leurs  ayeux  , 

»»  ne  lui  obéiroient  qu’aveo  répugnance. 
» Un  jeune  homme  , en  bute  au  feu  des 
n pallions  , augmentera  les  troubles  au 
57  lieu  de  les  apj>aifer.  Nous  devons  met- 
» tre  fur  le  trône  un  homme  d’un  âge 
51  mûr  , d’une  naiffance  illuftre  , qui  con- 
35  noiffe  les  intérêts  de  l’Etat  , qui  ait 
5)  donné  des  preuves  de  valeur  & de  pru- 
55  dence  ^ qui  remette  les  loix  & les  cou- 
35  tûmes  en  vigueur,  qui  faffe  enfin  oublier 
55  aux  Ruffes  les  maux  qu’ils  ont  endurés 
5)  fous  les  derniers  Gzars  57, 

Lorfque  Suiski  eut  fini  de  parler  , une 
partie  de  l’alfemblée  lui  donna  fa  voix  ; 
on  trouvoit  en  lui  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  faire  un  Empereur , tel  qu’on 
devoir  le  defirer  alors.  11  étoit  de  la  race 
des  Rurich , ainfi  perfonne  ne  pouvoir 
comparer  fa  naifiance  à la  fienne  ; à cet 
avantage  , il  joignoit  beaucoup  de  valeur 
& de  prudence.  Il  ne  fut  cependant  pas. 
proclamé  fur  le  champ  ; le  Knéès  Jean 
Galitzin forti  de  la  maifoh  royale  de 
Caribut  de  Pologne  avoir  aufli  un  grand 
nombre,  de  partifans  dans  l’affemblée  , 
ainfi  les  voix  fe  trouvèrent  partagées  en- 
tre ces.  deux.  Princes.  On  les  pria  de  fer 
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: retirer  pour  laiffer  à l’affemblée  la  liberté 
de  délibérer. 

Lorfqu’ils  furent  fortis  , le  Prince  Vo- 
rotinski  repréfenta  qu’il  falloir , dans  une 
conjonélure  fi  délicate  , faire  attention 
-aux  circonftances  fuivantes.  Voyant  que 
tout  le  monde  étoit  difpofé  à l'écouter  , 
il  cqptinua  en  ces  termes  : « Prenons  gar- 
de i°.  d’élire  Czar  un  Prince  trop  puiffant 
dans  ce  pays  , & d’une  famille  trop  nom- 
breufe  ; elle  pourroit  être  à charge  à l’E- 
tat. 2°.  Il  faut  ftipuler  des  conditions , & 
les  prefcrire  au  nouvel  Empereur.  On 
doit  l’engager  à promettre  avec  ferment 
qu’il  ouWiera  toutes  les  querelles  qu’il 
aura  eues  étant  fimple  particulier  ; qu’il  re- 
nonceraà  tous  les  biens  qu’il  jjoffédoitjqu 'il 
abandonnera  toutes  les  prétentions  qu’il 
pouvoir  avoir  à ce  fujet  ; qu’il  ne  portera  ja- 
mais de  nouvelles  loix , ou  ne  changera 
point  les  anciennes  ; qu’il  n’établira  aucun 
nouvel  impôt  fans  le  confentementdu  Sé- 
nat ». 

Vorotinski  ajouta  qu’il  approuvoitceux 
qui  donnoient  leur  voix  au  Prince  Galit- 
zin  qui  avoir  un  mérite  généralement 
connu  ; mais  que  fa  famille  étoit  fort 
nombreufe  & très-puifl'ante , & que  ces 
raifons  l’engageoient  à prier  l’affemblée 
de  recommencer  les  délibérations. 

Quelqu’un  de  l’affemblée  fe  leva,  & dit; 
îj  Les  deux  Princes  fur  lefquela  eft  tom- 
« bé  notre  choix , ont  autant  de  mérite 
V l’un  que  l’autre  ; nous  nous  fommes  ac- 
» quittés  par-là  de  notre  devoir  : laiffons 
» à préfent  la  déçilion  hu  peuple  j pour 
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n’avoir  rien  à nous  reprocher  ».  L'af-  ggsss!» 
imblée  approuva  cet  expédient,  & les  dé- 
bérations  n’allerent  pas  plus  loin. 

Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  au  lec- 
:ur  que  Vorotinski  etoit  partifan  décla- 
é de  Suiski , & que  celui  qui  fe  leva 
près  lui  étoit  totalement  dévoué  aux  in- 
irêts  du  Prince  Galitzin  : mais  le  premier , 
lus  adroit  que  le  dernier , envoya  promp- 
ement  quelqu’un  parmi  le  peuple , qui 
:toit  affemblé  pour  attendre  la  fuite  de  la 
lélibération , & lui  ordonna  d’y  répandre 
e bruit  que  Suiski  venoit  d’étre  procla- 
né.  Lorlqu’on  ouvrit  les  portes  du  Sé- 
lat,  les  Boiares  furent  fort  étonnés  d’enten- 
Ire  le  peuple  crier  d’une  voix  unanime:  Vive 
’e  C^ar  Bafile  Suiski.  Ignorant  ce  qu’avoit 
'ait  le  Prince  V orotinski , ils  regardèrent 
:et  événement  comme  un  miracle , rentrè- 
rent , & proclamèrent  Suiski  Czar. 

Ce  n’eft  point  fans  étonnement  qu’on 
voit  monter  fur  le  trône  un  homme  qu’on 
avoit  vu  peu  de  tems  auparavant  fur  l’é- 
chafaud. 


Article  IV. 

BASILE  SUISKI. 

T5T)  Asile  Suiski  , ayant  été  proclamé 
XP  Czar  de  la  manière  que  nous  venons  suiVki^. 
de  voir  , fe  hâta  de  fe  faire  couronner  1606. 
pour  ne  pas  s’expofer  à l’inconftance  du 
peuple.  11  alla  à la  cathédrale  avec  le  cor- 
tège ordinaire  dans  une  pareille  cirtonf- 
tance  : lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  donna 
aux  Ruffes  la  fatisfqélion  de  faire  un  ac- 
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eH5s=  cord  avec  eux  , & prononça  un  ferment 
Soi'k'i  termes.  « Je  jure  à tout  le 

iU6.’  »>  peuple  de  Ruflie,  que  je  ne  condamnerai 
_ » perlonne  au  fupplice , qu’après  qu’il  au- 
« ra  été  jugé  par  le  fénat  ; que  le  pere 
» ne  fera  point  ref^onfable  des  fautes  de 
J»  fon  fils  ; enfin , que  je  ne  tirerai  aucune 
» vengeance  des  outrages  que  j’ai  reçus 
c'hfoni«iue”  le  régné  de  Godunou  » Les  Boïa- 
«uoicritc.  res  voulurent  plufieurs  fois  l’arrêter  : 
mais  il  acheva  j,  & , pour  confirmer  fou 
ferment  , il  baifa  le  crucifix.  Le  Patriar- 
che lui  plaça  enfiiite  la  couronne  fur  la 
tête , & tous  les  Boïares  lui  rendirent- 
hommage. 

La  cérémonie  étant  achevée  , Bafile 
Suiski  fortit  de  l’églife  pour  aller  pren- 
dre polfeifion  du  palais  des  Czars.  Si-tôt 
qu’il  parut , le  peuple  cria  ; Fîve  U C^ar 
Bafile  Suiski.  Tous  les  Ruffes  en  général 
fe  félicitoient  d’avoir  pour  fouverain  un 
homme,  d’un  aufll  rare  mérite  que  Suiski.. 
La  fête  de  fa  proclamation  & de  fon  cou- 
ronnement dura  pendant  plufieurs  jours. 
Le  peuple  fe  livroit  à la  joie , & au  plai- 
fir  que  ne  manque  jamais  de  lui  infpirer  la- 
nouveauté  ; ceux  que  l’éducation  accou- 
tume à réfléchir,  s’y  livroient  auffi,  mais 
par  un  motif  différent.  Ils  voyoient  fur  le 
trône  un  Prince  que  les  vœux  de  la  na- 
tion y avoient  placé  : il  fembloit  être  à 
l’abri  de  toute  rivalité  „ & l’ôn  pouvoir 
efpérer  que  le  calme  alloit  fuccéder  aux 
©rages  qui  agitolent  la  Ruflie  depuis  plu- 
fieurs  années. 

On  fe  hâta>  d’informer  lès  gouverneurs, 
dès.  Proviaces  de.  la  grodaiiiation  da  Ea?- 
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î Suiski  , & on  leur  ordonna  de  lui  mssssssst- 
re  prêter  ferment  de  fidélité  , chacun  fvfsKi. 
ns  ieur  gouvernement*  i<5g6v 

Le  nouveau  Czar  fit  conduire  tous  les 
lonois  qui  étoient  alors  à Mofcou  dans 
ôtel  des  AmbalTadeurs  , & y mit  des  " 

rdes.  11  ordonna  en  même-tems  que  l’on 
înât  le  Palatin  de  Sandomir  & fa  fille  à 
roflau.  Après  la  mort  de  Grifcza  , les 
nares  les  avoient  mis  dans  un  lieu  de 
reté.  Tous  ceux  qui  étoient  de  la  fuite 
L Prince  de  Sandomir  & de  la  ^Czarine 
fille. , furent  difperfés  dans  difiérentes 
lies. 

Bafile  Suiski  , n’igorant  pas  qu’il  avoir 
ut  à craindre  des  Polonois  que  l’intérêr 
>nduifoit  à jetter  toujours  le  trouble  & 
divifion  dans  la  Ruflie  ^ chercha  les 
oyens  de  faire  alliance  avec  eux.  Pour  . 

:t  effet , il  leur  envoya  en  ambaffade 
;ux  perfonnes  diftinguées  par  la  naiffan- 
î & par  le  mérite  , avec  ordre  de  ren- 
re  compte  au  Roi-  & au  Sénat  de  ce  qui 
enoit  de  fe  paflér  à Mofcou.  Le  projet 
2S  Polonois  n’étoit  pas  de  lailTer  la  Ruf- 
e jouir  d’une  tranquillité  trop  dangereu- 
: poureux;  ils  reçurent  les  Ambafl'adeurs- 
U Czar  avec  hauteur , & les  renvoyèrent; 
ans  leur  donner  de  réponfe, 

Bafile  Suiski  fentoit  ce  qu’il  avoit  à,  s 

aire  hors  de  fes  états  ; mais  il  manquoit- 
le  politique  pour  ce  qui  concernoit  l’in- 
érieur  de,:  l’Empire.  Si-tôt  qu’il  fe.  vit^af- 
is  furie  trône»  il  oublia  le  ferment  qu’ik 
ivoit  fait  de  ne  jamais,  fe;  venger  des  ou-- 
rages  qu’il  avoit  reçus  étant  fimple  par-- 
eo.voy.a  en  exil  plufieufS,Bcüair.ejB 
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qu’il  croyoit  n’êtrepas  totalement  dévoués 

à fes  intérêts. 

Cette  imprudente  conduite  ne  tarda  pas 
à avoir  des  fuites  fàcheufes.  Le  feu  de  la 
révolte  s’alluma  d’abord  dans  l’Ukranie  ; 


le  Knéès  Georges  Bechouskoy  fit  publier 
dans  la  ville  de  Putivol  que  le  Czar  Dé- 
métrius  étoit  échappé  à la  fureur  des  ha- 
bitans  de  Mofcou , & qu’à  fa  place  on 
avoit  immolé  un  Allemand.  Cette  faufle 
nouvelle  fut  accompagnée  de  propos  û 
injurieux  contre  Bafile  Suiski , que  tous 
les  habitans  de  Putivol  fe  déclarèrent  con- 
tre le  dernier  : leur  exemple  fut  bientôt 
imité  par  ceux  de  Czernicou,  de  Starodub 
& de  Novogorod. 

Chronique  Lorfque  Bafile  Suiski  fut  informé  de  ce 
maaufcxite.  q^i  fg  palîoit  dans  ces  différentes  villes  , 
il  eut  peur  que  la  révolte  ne  devînt  gé- 
nérale : pour  arrêter  le  mal  dès  fon  ori- 
gine , il  envoya  Michel  Vorotinski  [à 
ügléecz  avec  plufieurs  prêtres  pour  ex- 
humer le  corps  du  véritable  Démétrius  , 
& le  faire  tranfporter  à Mofcou.  Ses  or- 
dres furent  promptement  exécutés.  On 
affure  que  les  reliques  de  ce  jeune  Prince 
firent  plufieurs  miracles  en  arrivant  à 
Mofcou.  Bafile  Suiski  , qui  n’étoit  fans 
doute  pas  fâché  de  voir  les  miracles  qui 
s’opéroient  à la  tranflation  du  Prince  Dé- 
métrius, ordonna  au  Patriarche  d’établir 
trois  fêtes  en  fon  honneur  : la  première 
le  jour  de  fa  nailfance,la  fécondé  le  jour 
de  fa  mort , la  troifième  pour  celui  de  fa 
tranflation.  Il  fit  annoncer  dans  toutes  les 
villes  de  Ruffie  ce  qui  s’étoit  pafifé  à Mof- 
cou ; tous  les  Evêques  & les  Archevè- 
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ques , pour  rendre  la  chofe  plus  auten-  ■ ' 
tique , commencèrent  par  faire  célébrer  Basile 
la  fête  de  la  tranflation  du  Prince  Démé-  1606.*’ 
trius. 

Il  fembloit  , d’après  ce  que  le  Czar  & 
le  Clergé  venoient  de  faire  , que  le  calme 
devoir  le  rétablir  en  Ruflie  ; tous  les  ha- 
b:tans  d’Ugléecs  & de  Mofcou  pouvoient 
attefter  que  Démétrius  , fils  d’Iwan  IV  , 
etoit  mort.  On  avoir  lieu  d’efpérer  que 
celui  qui  feroit  affez  hardi  pour  fe  dire 
être  Démétrius  , recevroit  le  châtiment  dû 
à un  impofteur  & à un  perturbateur  du  re- 
pos public.  Mais  , ce  qui  eft  inconceva- 
ble , les  RufTes  étant  alors  incapables  d’é- 
couter la  raifon  , le  defir  de  la  nouveauté 
feul  les  guidoit  ; ils  n’afpiroient  qu’au  mo- 
ment de  voir  un  nouveau  Czar  fuccéder 
à celui  qu’ils  venoient  de  proclamer.  Per- 
Ibnne  ne  fe  donnoit  pour  Démétrius  , & 
l’on  difoit  par-tout  qu’il  n’étoit  pas  mort , 
qu’il  s’étoit  retiré  dans  quelque  canton 
de  la  Ruflie.  Les  villes  dont  nous  venons 
de  parler  , s’armèrent  bientôt  pour  ce  Dé- 
métrius imaginaire , & furent  imitées  par 
jîlufieurs  autres  , du  nombre  defquelles 
etoit  Teletz.  Bafile  Suiski  fe  hâta  d’en- 
voyer des  troupes  pour  alTiéger  cette  der- 
nière ville  ; mais  les  habitans  fe  défendi- 
rent avec  tant  d’opiniâtreté  , qu’ils  for- 
cèrent l’armée  du  Czar  de  lever  le  fiége. 

Le  Prince  voyant  que  la  révolte  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour  , que  les  efprits 
s’échauffoient  de  plus  en  plus  , chargea 
fes  amis  & fes  parens  de  chercher  celui 

f>our  lequel  on  prenoit  les  armes  , afin  de 
e punir , & d’ôter  au  peuple  tout  motif  de 


f. 
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&!■■■■  n révolte.  Leurs  recherches  furent  inutiles  ; 

SviVku  trouvèrent  perfonne  qui  fe  dît  être 

i6oô.  Démétrius.  Ils  apprirent  feulement  que 
dès  le  tems  de  Grifcza , un  certain  Elias , 
autrefois  efclave  du  Czar  Ivan  IV  , avoir 
perfuadé  aux  Cofaques  Terlcis  , qu’il 
Un  impof.  étoit  Pierre  , fils  du  Czar  Théodore  I ; 
îué  pleriè  , Grifcza  avoit  ordonné  qu’on  le  lui 
«I*  du  Czar  amenât  1 0116  ceux  qui  le  conduifoient  ayant 
appris  la  mort  de  Grifcza  , 1 avoient  mis 
Chronique  en  liberté  ; qu’il  étoit  allé  à Czarifa  où  il 
nanu  cme.  fgjj.  partifans;  mais  qu’il  s’étoit 

retiré  fur  les  bords  du  Tanaïs  , & qu’on 
n’avoit  plus  entendu  parler  de  lui. 

Ce  rapport  mit  un  peu  de  tranquillité 
dans  relprit  du  Czar.  11  fe  perfuada  que 
les  rebelles  n’ayant  point  de  chef,fe  di^er- 
feroient  bientôt  ; mais  il  fe  trompa  : leur 
nombre  augmentoit  au  contraire  tous  les 
jours.  Les  citoyens  des  villes  de  l’Ukrame 
fe,  joignoient  aux  payfans , aux  efclaves 
& aux  Cofaques  pour  piller  les  maifons 
des  nobles  : ils  enlevoient  tout  ce  qu’ils  y 
trou  voient  , & violoient  leurs  femmes  & 
leurs  filles.  Un  foldat  Cofaque  fe  mit  à 
leur  tête  , & les  conduifit  à Crom  dont  il 
forma  lefiége , & s’en  empara.  De  là  il  alla 
le  mettre  devant  Teletz.  Les  officiers  & 
les  foldats  qui  étoient  à Mofcou  , furent 
effrayés  à cette  nouvelle , & s’enfuirent 
chacun  de  leur  côté  : il  en  refta  un  fi  petit 
nombreauprès  du  Czar,  qu’il  n’ofa  marcher 
contre  l’ennemi. 

Toutes  les  villes  de  l’Ukranie  entrèrent 
dans  la  révolte  ; Refan  , Tula  , Kofire 
&c.  envoyèrent  des  députésà  Putivol  pour 
offrir  leurs  fecours  à Démétrius  qu’on 
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difoit  y être.  On  leur  répondit  que  Démé- 
trius  n’étoit  pas  encore  arrivé , mais  qu’on 
l’attendoit  de  jour  en  jour  , & qu’on  fe  »ûo4. 
difpofoità  prendre  les  armes  pour  aller  à 
Mofcou , pour  en  chafl'er  rul'urpateur 
Baftle  Suiski.  Alors  les  liabitans  de  l’ükra- 
nie  fe  réunirent  , allèrent  à Putivol  où 
étoit  le  rendez-vous.  Ne  voulant  pas  obéir 
à un  fimple  foldat , ils  élurent  pour  leurs 
chefs  deux  gentilshommes  , Palesk.ou& 
Bolotnikou , & marchèrent  droit  à Mof- 
cou. Ils  attaquèrent , & prirent  toutes  les 
places  qu’ils  rencontrèrent  fur  leur  palTa- 
ge , & établirent  leur  camp  à cinquante 
vreftes  au-delTous  de  cette  ville  , pour 
délibérer  fur  le  . parti  qu’élis  avoient  à 
prendre. 

Le  Czar  fentittoutle  danger  qui  le  mena- 
çoît  ; ilralfembla  promptement  de?  trou-* 
pes , & les  envoya  contre  les  rebelles  ? 
f mais  ceux-ci  marchèrent  à leur  rencontre, 
les  enfonverent,  les  difperferent  pri- 
rent plufieurs  officiers  qu’ils  envoyèrent 
. à Putivol.  Les  rebelles , enhardis  par  cette 
viéloire , avancèrent  du  côté  de  Mofeoiu 
Les  malheurs  environnoient  Bafile  Suis- 
ki de  toutes  parts  ; pendant  que  les  Ukra- 
niens  alloieht  l’attaquer  jufqiie  dans  fa  ca- 
pitale , les  habitans  d’Aftracan  fe  révoltè- 
rent , tuerent  leur  gouverneur  , & mirent 
leurs  officiers  en  prifon  ; les  Morduens  , 
les  gens  occupés  à veiller  aux  mouches 
à miel , les  efclaves  , les  payfans  des  en- 
virons prennent  les  armes  , élifent  un  chef, 

& vont  affiéger  Nis-NovQgorod  ; mais 
ils  font  repouffés  par  la  garnifon. 

£jivainles  Ukraniens  propoferent  atut 
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ftoîent  tellement  irritées  contre  Suiski , 
qu’elles  réunirent  leurs  forces  pour  four-  “ 
nir  du  fecours  à Bolotnicou  ; celui-ci , 1606.’ 

fe  voyant  en  état  de  tenir  la  campagne  , 
fort  de  Coluga , range  fon  armée  en  ordre 
de  bataille,  & marche  à l’ennemi.  Michel 
Suiski  étoit  trop  brave  pour  ne  pas  atten- 
dre Bolotnikou  : les  deux  armées  fe  ren- 
' contrent , fe  battent  avec  acharnement , 
fe  retirent  mutuellement  , & lailTent  la 
viéloire  incertaine. 

Pendant  que  Bolotnikou  & Michel  . . 
Suiski  fe  tenoient  en  échec  , les  difFérens 
généraux  des  rebelles  attaquoient  les  places 
qui  étoient  demeurées  fidèles  au  Czar. 
Vorotinski  prend  Alexin  , affiége  Tula  ; 
mais  cette  ville  eft  défendue  par  une  nom- 
breufe  garnifon , elle  fait  de  vigoureufes  - 
forties  fur  Vorotinski,  & le  force  de  lever 
le  fiége. 

Les  rebelles  , impatiens  de  voir  que 
Bafile  Suiski  leur  réfiftoit  û long-tems , 
mettent  à leur  tête  Bafile  Métfalsky  , 
dont  ils  connoîflbient  la  valeur  & l’aéli- 
vité.  Ce  nouveau  général  ralTemble  toutes 
fes  forces  à Putivol  , tient  un  confeil  de 
guerre  pour  délibérer  de  quel  côté  il 
tournera  fesarmes.  Il  fut  décidé, à laplura-  ^ 
lité  des  voix,qu’on  commenceroit  par  faire 
' lever  le  fiége  de  Coluga  auquel  les  rorces  du 
Czar  étoient  occupées.  Michel  Suiski  fut 
bientôt  informé  du  projet  des  ennemis  ; il 
partagea  fon  armée  en  deux  corps  , en 
deftinà  un  à la  continuation  du  fiége  , & 
envoya  l’autre  au-devant  des  ennemis  fous 
le  commandement  de  Jean  Romanou  & 
de  Daniel  Mefetski.  Les  deux  armées  f« 
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— — rencontrèrent  fur  les  bords  du  fleuve 
Svis^i  battit  avec  un  acharnement' 

Éôoû!  incroyable  pendant  un  jour  & une  nuit. 
Mafalski  fut  à la  fin  vaincu  ; on  enferma 
tous  ceux  de  foii  armée  qu’on  fit  prifon- 
niers  dans  des  tonneaux  remplis  de  poudre, 
& on  y mit  le  feu  : ils  furent  déchirés  par 
morceaux.  Ceux  de  Coluga  étoient  telle- 
ment opiniâtres  dans  leur  rébellion  , qu’ils 
ne  voulurent  jamais  ouvrir  les  portes  de 
la  ville. 

■ Le  faux  Pierre  , inllruit que  les  rebelles 

1607.  perliftent  à ne  pas  vouloir  reconnoître 
tbid.  Bafile  Suiski  pour  leur  fouverain  , crut 
qu’il étoit  tems  de  fe  montrer.  11  raffembla 
une  armée  de  Cofaques  du  Tanaïs  & du 
Volga  , & dirigea  fa  marche  du  côté  de 
Putivol  qui  étoit  le  centre  de  la  révolte. 
Il  s’arrêta  à Borifou  , fit  mettre  à mort 
tous  ceux  qui  étoient  reliés  attachés  au 
parti  de  Bafile  Suiski , & envoya  ordre  de 
faire  fubir  le  même  fort  aux  officiers  de  ce 
Prince  qu’on  retenoit  prifonniers  à Puti- 
vol. Les  uns  furent  précipités  du  haut  des 
murailles  , les  autres  turent  enfermés  dans 
des  facs  & jettés  dans  le  fleuve  : on  en 
pendit  d’autres  par  les  pieds  , & on  les 
laifl'a  périr  dans  cet  état  ; d’autres  furent 
crucifiés  fur  les  murailles  de  la  ville  : 
enfin  la  barbarie  montra  dans  Putivol  tout 
ce  qu’elle  a de  plus  cruel.  Pour  comble 
d’horreur  , le  faux  Pierre  prit  pour  fa 
concubine  la  fille  du  Knéès -André  Ba- 
chtejarou  , gouverneur  de  Putivol  , & 
dont  le  cadavre  étoit  encore  attaché  fur 
les  murailles  de  la  ville. 

. Cet  impofieur  réfolut  d’aller  du  côté 
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<3e  Tula  , & fit  prendre  les  devans  à une  . ' ’■  >“■ 
partie  de  fes  troupes.  Sitôt  qu’il  fut  arrivé  ? 
dans  cette  ville , la  garnifon  & les  citoyens  1607. 
le  reconnurent , & lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité.  Voyant  que  fon  parti  groffif- 
foit  de  jour  en  jour  , il  réfolut  de  faire  ' 
lever  le  fiége  de  Coluga , & fit  défiler  fes 
troupes  de  ce  côté.  Les  généraux  du  Czar 
informés  de  fa  marche  , envoient  une  par- 
tie de  leurs  troupes  à fa  rencontre.  Celles 
de  l’impofteur  les  attaquent  avec  tant  de 
courage , que  la  viftoire  fe  décide  fur  le 
champ  en  la  faveur.  Ceux  qui  faifoient  le 
fiége  de  Coluga  , effrayés  de  la  défaite 
des  leurs , brûlèrent  leurs  bagages  , leurs 
magafins , levèrent  le  fiége  , & fe  retirè- 
rent promptement  à Borusko. 

Cette  viéloire  difpofa  tous  les  rebelles 
en  faveur  du  faux  Pierre  : le  Prince  Dol- 
goruski  lui  prêta  ferment  de  fidélité  , & 
alla  affiéger  Kofelsk  qui  reftoit  toujours 
attachée  au  parti  de  Bafile  Suiski  ; mais 
cette  ville  étoit  défendue  par  un  général 
habile  ; Dolgoruski  fut  repoufle  avec  une 
perte  confidé^rable. 

Le  Czar  voyant  que  fes  généaux  n’a- 
voient  pas  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoitef- 
pérer  , fe  mit  lui-même  à la  tête  de  fes 
troupes , & alla  alfiéger  Tula  où  l’impof- 
teur  étoit  alors  , & envoya  le  Prince 
Gallitzin  défendre  Koflyre  que  les  rebelles 
menaçoient.  L’impofteur  , informé  des 
projets  de  Bafile  Suiski , donna  ordre  à 
AndréTaleskoi  de  marcher  contrelePrince 
Gallitzin.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent fur  les  bords  du  fleuve  Viazma  : dans 
fes  premières  attaques  , la  viéfoire  parut 
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fe-  vouloir  fe  décider  en  faveur  des  rebelles 

SuiVku  Prince  Gallitzin  parcourut  les 

i6®7.’  rangs  , dit  à fes  foldats  de  fonger  com- 
bien il  feroit  honteux  pour  eux  de  céder 
la  viéloire  à un  vil  impofteur  qui , par  les 
cruautés  qu’il  avoit  exercées  dans  toutes 
les  villes  par  où  il  avoit  paffé  , leur 
annonçoit  ce  qu’ils  avoient  à craindre 
pour  eux  , s’ils  avoient  le  malheur  d’être 
vaincus.  En  achevant  ces  mots,  il  s’élança 
fur  les  ennemis  : fon  exemple  fut  fuivi  par 
les  foldats  , & les  rebelles  furent  en  peu 
de  tems  taillés  en  pièces  : à peine  en  échap- 
pa-t-il un  feul  qui  pût  aller  annoncer  la 
défaite  des  fiens. 

Pendant  que  le  Prince  Gallitzin  fignaloit 
fa  valeur  contre  les  troupes  de  l’impofteur, 
Bafile  Suiski  & fon  frere  Michel  taifoient 
rentrer  plufieurs  villes  dans  les  devoir  ; 
mais  le  Czar  avoit  l’imprudence  de  traiter 
avec  trop  defévérité  ceux  qui  imploroient 
fa  clémence  ; il  ' mécontenta  plufieurs 
Knéès  qui  fe  retirèrent  avec  toute  leur  fa- 
mille e;i  Crimée. 

. V ers  le  commencement  de  l’année  1 608, 

1608.  on  vit  patoître  à Starodub  en  Sévérie 
,,  deux  hommes  dont  on  ne  connoiffoit  point 

Un  rroiliènie  t#  « • o • 9 • * ' 

impofteur  I onginc  , & qui  n avoient  encore  ete 
apperçus  par  perfonne.  L’un  prenoit  le 
trias.  - nom  d’André  Nogoy  ; l’autre  prenoit  celui 
d’Alexis  Rukin  , & fe  difoit  fecrétaire  du 
premier.  Ils  publièrent  dans  la  ville  que 
Démétrius  n’etoitpas  mort,&  qu’il  les  avoit 
envoyés  tous  deux,  pour  voir  s’ils  trouve- 
roient  quelqu’un  qui  voulût  prendre  fa 
défenfe  contre  Bafile  Suiski  fon  ennemi  ,• 
& l’ufurpateur  de  fa  couronne.  Tous  ceux 
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qui  étoient  préfens  leur  dirent  qu’il  pou-  ■■■'  ■ ■ 

voit  paroître  , & qu’il  les  trouveroit  prêts  Basile 
à prendre  (z  défenfe.  Alors  Alexis  Rukin 
^?eur  dit  : Démétrius  eft  parmi  vous  : oD 
^e  prelTa  de  s’expliquer  d’avantage  , mais 
il  garda  un  lilence  opiniâtre. Les  magiftrats 
ordonnèrent  qu’on  lui  donnât  le  Knout 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  expliqué  plus  clai- 
rement. Après  avoir  reçu  plufieurs  coups. 

Il  dit  : **  Celui  que  j’ai  amené  ici,  qui  a pris 
„ le  nom  d’André  Nogoy  , eft  Démétrius 
J,  même 

Les  habitans  de  Starodub  eurent  la  fim- 
plicité  d’ajouter  foi  aux  difcours  de  cet 
inconnu  ; la  joie  fe  répandit  dans  toute 
la  ville.  Les  magiftrats  firent  fonner  les 
cloches  , pour  avertir  tous  les  Ruffes  des 
environs  de  venir  rendre  hommage  à leur  ' 
fouverain.  Ils  mandèrent  aux  habitans  de- 
Purivol,  de  Czernicou  & de  Novogorod 
ce  qui  venoit  de  fe  paflér  , & les  enga- 
gèrent à reconnoître  Nogoy  pour  leur  fou- 
verain. Ces  quatre  villes  firent  une  con- 
fédération, & écrivirent  d’un  commun  ac- 
cord au  Czar  , qu’elles  avoient  réfolu  de 
défendre  Démétrius  , leur  véritable  Mo- 
narque , & qu’elles  nevouloientplus  obéir 
à un  ufurpateur  tel  que  Bafile  Suiski.  Un- 
gentilhomme  de  Starodub  fut  afiez  hardi' 
pour  aller  préfenter  lui-même  ces  lettres- 
à Bafile,  qui  étoitalorsau  camp  deTula, 
pour  lui  tenir  lui-même  le  langage  qu’elles' 
contenoient  ; & , ce  qui  prouve  jufqu’à- 
quel  point  l’efprit  de  parti  eft  quelquefois* 
pouffé  , il  périt  dans  les  tourmens  fans 
vouloir  avouer  fa  faute  , & reconnoître 
Bafile  Suiski  pour  Je  fouverain  auquel  on- 
Tom.  IL  ' I 
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'"■■■  devoit  obéir.  Cette  fermeté  mériteroit  des 
suis'Kf  éloges  , fi  elle  avoit  été  employée  pour 
une  meilleure  caufe. 

L’impoûeur , n’ignorant  pas  que  , dans 
une  conjonélure  femblable  à la  fienne, 
Taélivité  eft  le  meilleur  moyen  de  réuffir, 
fe  mit  à la  tête  des  troupes  qu’on  lui  avoir 
affemblées,  & marcha  du  côté  deBroenska 
dont  il  fe  propofoit  défaire  le  fiége.  Il  fit. 
prendreles  devans  à cent  cinquante  foldats 
qui  marchèrent  par  des  chemins  détournés, 
& trouvèrent  la  ville  fans  habitans,  parce 
qu’ils  étoient  tous  allés  fous  les  ordres  de 
leur  gouverneur  à la  rencontre  de  Nogoy. 
Le  détachement  y mit  le  feu,  &l’enfeveîit 
fous  fes  cendres.  L’impofteur  approuva  la 
conduite  de  fes  foldats  , & fit  fubir  le 
même  fort  à quatre  autres  villes. 

Pendant  ce  tems  , Bafile  Suiski  étoit 
occupé  au  fiége  de  Tula  , qui  fedéfendoit 
avec  la  dernière  opiniâtreté.  Un  officier 
de  fon  armée  fe  rendit  dans  fa  tente  , & 
lui  dit  qu’il  le  rendroit  bientôt  maître  de 
3a  ville , s’il  vouloir  lui  confier  le  nombre 
d’hommes  dont  il  avoit  befoin,  Bafile 
.ordonna  à deux,  cens  de  fes  foldats  de . 
marcher  avec  lui  , & d’exécuter  tout  ce 
qu’il  leur  commanderoit.  Sous  les  murs 
' de  la  ville  couloit  une  rivière  affez  rapide; 
l’officier  ordonna  à chat^uefoldat  de  pren- 
dre un  fac  plein  de  terre’ , & de  le  jetter 
dans  la  rivière  àquelquesvreftes  audeflbus 
delà  ville.  Le  lit  de  cette,  rivière',  fe  trou- 
vant bouché  , les  eaux  débordèrent  & 
inondèrent  la  ville.  Les  habitans  demandè- 
rent à capituler  : mais  le  Czar  voulut  qu’ils, 
Ce  rendiffent  à^ompofition.  Il  fit  prifonnier 
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le  faux  Pierre , Grégoire  Schouski , Jean  ! 
Bolotnicou  , & plufieurs  autres  chefs  de  la 
révolté. 

Le  Czar  laiffa  une  nombreufe  garnifon 
dans  la  ville  , & eut  l’imprudence  de 
congédier  le  refte  de  fon  armée.  Il  s’en 
retourna  à Mofcou  , fit  pendre  le  faux 
Pierre  & U)us  les  gens  de  marque  qu’il 
avoit  faits  prifonniersàTula. 

La  nouvelle  de  laprife  de  Tula  effraya 
l’impofteur  Nogoy  , qui  fe  retira  dans  la 
Séverie.  Sigifmond,  Roi  de  Pologne  , étoit 
trop  politique  pour'  ne  pas  entretenir  les 
troubles  dont  la  Ruffie  étoit  agitée^  Il 
envoya  des  troupes  au  faux  Démé«ius% 
fitôt  qu’il  fut  informé  que  Bafile  avoit 
pris  Tula.  L’impofteur  , enhardi  par  ce 
renfort , fe  mit  en  campagne  , afliégea 
& prit  plufieurs  villes , dont  il  fit  paffer  Is 
garnifon  au  fil  de  l’épée. 

Les  Cofaques  du  Tanaïs^  embraffent  lerunquatrîr- 
parti  de  Nogoy,  & lui  conduifent  un  par- 
ticulier  qui  fe  difoit  Théodore , fils  du^fous  le  nc»m 
Czar  Théodore.  Le  faux  Démétrius  le4u^du^^z« 
fit  étrangler  fur  le  champ.  Celui  - ci  ,.Théodore. 
voyant  que  fon  armée  grolliffoit  tous  ley 
jours  par  un  grand  nombre  de  Polonoisv 
de  Lithuaniens , de  Cofaques  & de  Ruffei? 
même  qui  venoient  joindre  fefr  drapeaux, 
réfolut  de  profiter  de  la  faute  que'  let 
Czar  avoit  commife  en  licentiant  fes  trou- 
pes ; il  alla  aftîéger  Brenska  qu’on  avoid 
rebâtie  & fortifiée  : les  Itabitans  fe  défend- 
dirent  avec  tant  de  courage , qu’ils  réfifv: 
terentpendant  plus  d’un  mois  aux  efforts: 
des  amégeans  ; nlanquant  de  provifions 
de  bouche , ils  eurent  la  fermeté  de  maiü 
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g——  ger  jufqu’aux  chofes  les  plus  immondçs. 

Suisiu!  Bafile  Suiski  profita  de  ce  tems  pour 
i6o8.‘  lever  des  troupes,  mit  à leur  tête  le  Prince 
Curakin , & les  envoya  au  fecours  de 
Brenska.  Ce  général  fit  prendre  les  de- 
vans  à Mofalski , avec  un  détachement 
compofé  de  volontaires  , & lui  donna 
ordre  de  faire  tous  fes  efforts  j>our  jetter 
du  fecours  & des  vivres  dans  la  ville. 
Mofalski  étoit  courageux  & aélif  : il  hâta 
fa  marche,  & arriva  en  peu  de  jours  fur 
le  bord  de  la  Newa.  C’étoit  aux  environs 
Chronique  de  Noël;  il  trouva  la  rivière  gelée.  Quoi- 
Bjanufcrue.  qy'giie  fût  très-profondc , ce  brave  offi- 
cier fe  jetta  au  milieu  des  glaces  ; fes  fol- 
dats  marchèrent  après  lui,  & arrivèrent 
de  l’autre  côté,  fans  que  les  ennemis  ofaf- 
fent  leur  fair«  face.  Cette  témérité  les 
avoit  effrayés.  Dans  ce  trajet  dangereux , 
il  ne  périt  pas  un  feul  foldat , pas  même 
un  cheval,  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle.  La  garnifon  de  la  ville  fortit  & 
joignit  ces  braves  foldats  qui  s’étoient 
expofés  à un  fi  grand  danger  pour  les  fe- 
courir.  Les  Polonois , étonnés  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer , n’olèrent  engager  le 
combat  , & laifferent  Mofalski  pénétrer 
dans  la  ville  avec  la  garnifon. 

Sitôt  qu’il  fe  fut  repofé , il  fit  une  fortie 
fi  vigoureufe , qu’il  tailla  en  pièces  une 
prodigieufe  quantité  d’ennemis  , & fit 
beaucoup  de  prifonniers.  Sur  ces  entre- 
fiiites  Curakin  arrive  de  l’autre  côté  du 
fleuve , voit  la  route  que  Mofalski  s’eft 
' frayée  au  travers  des  glaces,  juge  par-là 
que  la  ville  eft  fecourue , & établit  fon 
camp  fur  le  bord  du  fleuve.  Le  froid  aug- 
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menta  beaucoup  ; la  rivière  fe  trouva  en  i.»  ■ " 1 i, 
état  de  porter  ; par  ce  moyen  on  put 
approvifionner  la  ville.  1608-* 

L’impofteur  profita  du  moment  où  la 
rivière  étoit  gelée  pour  la  paffer  , & alla 
avec  les  Polonois  attaquer  Curakin  dans 
fon  camp.  Ce  dernier  fe  défendit  avec 
tant  de  courage , que  les  ennemis  furent 
obligés  de  lâcher  prife.lls  tournèrent  leur 
marche  du  côté  de  Curaczevic  ; mais  elle 
-étoit  bien  approvifionnée  ; fa  garnifon 
étoit  nombreufe  ; ils  fentirent  qu’ils  paf- 
feroient  trop  de  tems  à en  faire  le  fiége  , 

& allèrent  à Orla,  où  ils  établirent  leur 
quartier  d’hiver  avec  l’impofteur. 

Bafile  Suiski  profita  de  l’inaélion  dans 
laquelle  la  rigueur  de  la  faifon  forçoit 
fon  ennemi  de  refter , & fe  maria  ; il 
époufa  Marie , fille  du  Prince  Pierre  Bug- 
nofoviou.  Il  envoya  fon  jeune  frere  Dé- 
métrius  Suiski  à Bolochevie  paffer  l’hi- 
ver , avec  ordre  d’aller , dès  le  commen- 
cement du  printems  , attaquer  l’impof- 
teur  qui  étoit  à Orla. 

Lôrfque  la  faifon  fut  commode  pour  1.  . 
entrer  en  campagne , Démétrius  Suiski  fit  1609. 
mettre  fes  troupes  fous  les  armes  , & mar- 
cha du  côté  d’Orla.  L’impofteur,  inftruit 
de  fon  projet , fe  tint  prêt  à le  recevoir, 

Lorfque  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence , Démétrius , avant  de  commencer  ' 
l’aélion,  dit  aux  fiens,  qu’ils  ne  dévoient 
■pas  craindre  une  troupe  de  rebelles  tumul- 
tuairement  amaffés , qui  avoient  déjà  été 
vaincus  par  Mofalski  ; qu’il  étoit  tems 
de  fe  venger  des  infultes  de  la  Pologne  ; 
que  cette  infolente  nation , non  contente 
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d Rvoir  mis  fur  le  trône  de  Ruûie  l’impof- 
Basile  tcur  Grifcza,  vouloit  encorc  y placer  un. 
homme  de  la  plus  balTe  & de  la  plus  vile 
nailfance,  & mettre  leur  religion  dans  le 
même  danger  où  elle  avoit  été  réduite 
fous  le  premier  impoileur  ; que  le  falut  de 
' Leur  patrie,  de  leurs  femmes  & de  leurs 

enfans  dépendoit  de  leur  courage. 

Il  mena  fur  le  champ  les  troupes  à rert- 
nemi  : on  fe  battit  long-tems  avec  cou- 
rage : l’armée  de  Suiski  commcnçoit  à plier^ 
lorfque  CuraÜxi  arriva  avec  un  déta^ 
^bernent  confidérable  , prit  l’ennemi  en 
flanc , & le  força  de  lâcher  prife.  Suiski  ^ 
quoique  maître  du  champ  de  bataille , per- 
dit beaucoup  plus,  de  monde  que  l’impof- 
teur.  Les  rebelles  reparurent  le  lendemain 
len  ordre  de  bataille  : on  fe  battit  avec  le. 
-même  acharnement.  Démétrius  Suiski , 
■s’appercevant  que  fes  foldatg  commen- 
•qoient  à fe  fatiguer,  fongea  à la  retraite  : il' 
rentra  dans  fon  camp , & s’y  fortifia  fi  bien, 
^ue  l’ennemi  n’ofa  l’attaquer.  Les  Colâr- 
ques  qui  étoient  dans  fon  armée , forti- 
H rent  tout-à-coup , & pafferent  du  côté  de 
^ennemi.  Ruzinski , lequel  commandoLt 
les  troupes  de  l’impofteur,  voyant  que  fes 
forces  augmentoient  d’autant  plus  que  cel- 
les de  l’ennemi  diminuoient  , attaqua  le- 
<mnp  de  Suiski,  y fit  un  horrible  carna- 
ge, & s’en  empara.  Les  vaincus  perdi- 
:jrent  tout  leur  bagage  , leur  canon , & fe 
-retirèrent  à Bolochovie  : mais  Burinski ,, 
voulant  profiter  de  fa  viâoire,  les  pour- 
iiiivit  avec  promptitude,  & mit  le  fiége 
' devant,  le.  ville.  Une  partie  des  débris  de 
l’armée  vaincue  fortit  &.fe  retira  à.  Calugaj 
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Pautre  ouvrit  les  portes  au  vainqueur , & « 
prêta  ferment  de  fidélité  à l’impofteur  No- 
goy.  Caluga  imita  Boldchovie  ; mais  les 
principaux  citoyens , tous  les  officiers  de  la 
garnifon , &.  tous  les  gens  nobles  qui  s’y 
trouveront,  prirent  la  fuite  & fe  retire- 
ront à Mofcou  : le  Czar  les  reçut  avec  tout 
l’accueil  & avec  toute  la  reconnoiffance 
qu’il  crut  devoir  à leur  fidélité.  Il  char- 
gea Michel  Suiski , un  de  fes  freres , d’al- 
ler contré  les  ennemis , & de  faire  tous 
fes  efforts  pour  arrêter  leurs  progrès. 
Michel  fe  rendit  promptement  fur  les 
"bords  de  la  Nefna  , & y établit  fon  camp  : 
^il  apprit  bientôt  que  les  Polonois  & l’im- 
poueur  avolent  pris  une  autre  route  pour 
le  rendre  à Mofcou.  Il  décampa  prompte- 
ment, & les  fuivit  en  queue.  Pendant  fa 
marche  , les  principaux  officiers  de  l’ar- 
,mée  fe  révolteront  & entraîneront  plu- 
. fleurs  foldaw  dans  la  révolte.  Les  projets 
de  Michel  Suiski  furent  par- là  déconcer- 
"tés.-Tl  craignoit  que  les  rebelles,  fe  vo- 
yant près  de  l’ennemi,  ne  levafTeiit  touf- 
à-coup  l’ètendart^de  la  révolte,  & n’at- 
tiraffent  le  refie  de  l’armée  dans  leur  parti. 
Il  s’arma  de  fermeté,  fit  charger  de  chaî- 
nes les  plus  mutins , fuivit  une  route  dif- 
férente de  celle  des  ennemis , & fe  rendit 
à Mofcou.  Le  Czar  fit  trancher  la  tête 
aux  chefs  de  la  révolte , & condamna  les 
autre?  à une  prifon  perpétuelle. 

Pendant  ce  tems  rimpofteur  avançoit 
. à grandes  journées  du  côté  de  Mofcou, 
efpérant  que  les  habitans  lui  ouvriroient 
les  portés  fitôt  qu’il  paroîtroit  ; mais  iï 
ifut  trompé  dans  fon  attente  : perfonne  ne 
■ ^ liv  ■'*' 
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— ■ ■ ..  fongea  à fe  tourner  de  fon  côté  ; & Mi- 
SvisKu  Suiski , qui  avoit  eu  la  prudence  de 

1609»  ne  pas  s’enfermer  dans  la  ville,  intercep- 
^ toit  tous  fes  convois , affama  fon  armée 
en  peu  de  tems,  & le  força  de  s’éloigner. 
Ruzinski , voulant  favoir  dans  quelle  po- 
rtion étoit  l’armée  de  Michel , lui  envoya 
un  officier  de  l’armée  pour  lui  propofer 
d’échanger  les  prifonniers.  L’officier  rap- 
porta au  général  Polonois  qu^es  Rufles 
étoient  tenus  dans  une  exadle  difcipline. 
Rufiiiski  fit  publier  qu'il  avoit  reçu  ordre 
du  Roi  de  Pologne  de  faire  une  trêve  avec 
les  Ruffes,  & de  fufpendre  les  hoflilités. 
Les  Ruffes  fe  relâchèrent  alors  de  la  dif- 
cipline: Rufinski,  fe  doutant  de  ce  quife 
paffoit  dans  le  camp  des  ennemis , les  at- 
taqua pendant  la  nuit , en  tua  une  très- 
grande  quantité , les  pourfuivit  jufques 
fous  les  murs  de  Mofcou.  Là  les  Ruffes  fe 
rallièrent.,  firent  face  aux  Polonois,  & 
les  repoufferent  fur  les  bords  du  fleuve 
Mofca. 

Pendant  que  l’armée  où  étoit  le  faux 
Démétrius,  & celle  que  command.oit  Mi- 
chel Suiski,  fe  difputoient  la  viâoire  avec 
un  courage  égal , & qu’elles  éprouvoient 
de  part  & d’autre  les  viciffitudes  de  la 
fortune , un  détachement  de  Polonois  , 
commandé  par  Lifouski , affiégoit  la  ville 
de  Zareiski.  Le  gouverneur  de  Perpflave, 
dans  le  duché  de  Refan , envoya  Zaca- 
rias  Lepunou  au  fecours  de  cette  ville. 
Les  Rufles  en  arrivant  attaquèrent  les 
Polonois  avec  tant  de  fureur , qu’ils  les 
ébranlèrent  : mais  lorfque  leur  premier 
feu  fut  paffé , les  Polonois  les  envelop- 
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perent  de  toutes  parts , & les  taillèrent  ssa 
tous  en  pièces.  Lilouski  fît  mettre  leurs  Basile 
cadavres  dans  une  foffe,  fur  laquelle  il  lÉteyt* 
ordonna  de  planter  une  croix  pour  laiffer 
un  monument  de  fa  vièloire.  Il  s’empara 
enfuite  de  la  ville  qu’il  afliégeoit , tourna 
fes  armes  contre  Colomna  qu’il  prit  d’af- 
làut,  chargea  de  chaînes  le  gouverneur  & 
l’archevêque,  & les  mena  avec  lui  au 
camp  qui  étoit  auprès  de  Mofcou.  Le 
prince  Kurakin , qui  commandoit  un  dé- 
tachement aux  environs  de  Colomna., 
s^étoit  hâté  d’aller  au  fecqurs  de  cette  ville; 
mais  elle  s’étoit  rendue  lorf^ù’il  arriva: 
il  fuivit  Lifouski  en  queue , le  joignit , 
défit  entièrement  fon  armée,  & mit  en 
liberté  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits.  ^ 

Kurakin,  après  ce  glorieux  exploit,  en- 
tra dans  Mofcou  où  il  fut  reçu  comme  en 
triomphe.  Le  Çzar  l’envoya  à Colomna, 
avec  ordre  d’en  rétablir  les  fortifications 
& de  l’approvifionner.  On  lui  en  ouvrit 
fur  lechamp^.les  portes,  & il  remplit  les 
intentions  de  Bafiie  Suiski.  . 

Les  Boiares  & le  Patriarche,  voyant  que 
l’armée  de  l’impofteur  groflilToit  de  jour 
en  jour  par  Les  détachemens  de  Polonois. 
qui  arrivoient  continuellement , confeil-  . 
lerent  au  Czar  de  mettre  en  liberté  le  Pa- 
latin de  Sandormir,  fa  fille  Marine,  & 
les  ambafladeurs  Polonois  qu’on  tenoit 
prifonniers  à Mofcou  depuis  la.  mort  de 
Grifeza,  les  charger  de  propofer.la  paix  à 
Sigifmond*.  & de  l’engagera  rappeller  fes 
troupes.  Il  fuivit  ce  confeil , fie  envoya 
un  détachement  pour  les  conduire  jufques; 
fur  les  frontières  de  Pologne  : mais  avanr. 
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;fi>wiiw  ■■  même  qu’ils fortiffent  de  Mofcou,  un  trat 
tre  alla  avertir  l’impofteur  de  ce  qui  devoit 
fe  paffer.  Nogoy , connoiffant  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui  d’avoir  en 
4bn  pouvoir  le  Palatin  & fa  fille , envoya 
•deux  mille  chevaux  pour  leur  couper  paf- 
fage  & les  enlever  : on  les  amena  dans  fon 
camp.  Le  Palatin  & fa  fille  ne  purent  ca- 
cher l’étonnement  que  leur  caufa  la  vue 
de  Pimpofteur.  Les  îbldats , fe  doutant  de 
la  vérité,  commencèrent  à murmurer:  ils 
fe  difoient  les  uns  aux  autres,  qu’il  étoit 
injufité*^qu’on  leur  fit  effuyer  tant  de  fati- 
gues , & tépandre  tant  de  fang  pour  un 
'impofteur.  » ' 

' Pendant  ce  tems,. le  Palatin  de  Sando- 
mir  & fa  fille  déîibéroient  avec  leurs  amis 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Les  ' 
uns  ‘ faifoient  entendre  au  pere  que  Ma- 
•rine  fe  coüvriroit  d’une  honte  éternelle , fi 
elle,  fe  proftituoit  à un  inconnu,  qui  n’a- 
voit  été.  élevé  fur.  le  trône  que  pourfervir 
la  haine  que  Içs  PoIonois  portoient  aux 
RulTes  ; que  les  premiers  ne  manqueroient 
■pas 'de  le  faire  rentrer  dans  le  néant  d’où 
ils  l’avoient  tiré  ,.dès  qu’ils  fe  trouve- 
Toient  affez  forts  pour  n’avoir  plus  befoin 
du  nom  de  Démétrius.  Les  autres  lui  di- 
foient , qu’après  avoir  porté  la  couronne; 
de.Ruflie,  la  Princeflè  devoit  mettre  tout; 
'en  oeuvre  pour  la  recouvrer  ; que  les  Po- 
■lOriois  ayoient  été  trop  attachés  au  der-^ 
-nier  Démétrius,  qui , fans  doute  j n’étoit 
pas  plus  le  fils  d’Ivan  IV  que  celui-ci  , . 
pour  craindre  qu’ils  l’abandonnaffent  ; ^ 
qu’il  étoit  fur  le  point;  d’être  proclamé 
«Pipereujr.  par.  un ^ cpnfentement  générais 
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des  Rufies  ; enfin,  que  fa  naifTance,  tüt-  mmm 
elle  la  plus  baffe  & la  plus  vile,  une  cou-  Basile 
ronne  la  rendroit  illuftre.  Ces  raifons 
V remportèrent  fur  les  autres  ; & Marine,., 
efpérant  que  ce  fécond  mariage  feroit  plus 
heureux  que  le  premier,  lacrifia  toute 
honte  & toute  pudeur  à l’ambition.  Elle 
tourna  fi  bien  l’efprit  de  fon  pere , qu’il 
fe  rendit  complice  de  fon  crime;  il  lui 
permit  de  reconnoître  Nogoy  pour  fon 
mari.  Elle  alla  le  trouver  dans  fà  tente, 
fs  précipita  dans  fes  bras,  affeéla  pour  lui 
la  plus  grande  tendreffe  & la  plus  grande 
joie  de  le  revoir  , & le  reconnut  pour 
fon  mari  en  préfence  de  toute  l’armée  & 
de  tous  les  rainiftres  qui  étoient  alors 
dans  le  camp.  Voilà  donc  la  fille  d’un  Pa- 
latin veuve  d’un  moine  impofteur,  & 
concubine  d’un  autre  fcélérat  dont  on 
ignoroit  la  naiffance.  On  le  croyoit  fils 
d’un  maître  d’école.  Cette  impofture  trôm^ 

, pa  une  multitude  d’officiers , & en  affer- 
mit d’autres  dans  le  deffein  qu’ils  avoient 
de  refter  toujours  attachés  à Nogoy-,' 

' tpi’ils  favoient  cependant  ri’être  pas  Dé- 
œétrius.  ’ 

. Le  bruit  de  Ce  qui  fe  paffoit  au  camp 
des  Polonois , fe  répandit  bientôt  en  Ruf- 
fie , ôi  plufieurs  villes  qui  étoient  demeu- 
rées jufques-là  fidèles  au  Czar , prirent  le 
parti  de,  î’impofteury  & lui  prêtèrent  fer-> 
ment  de  fidélité.  ji-.  j 

- Bafile  Suiski,.  fentant  le.  danger  auquef 
U étoit  expofé , envoya.fon  frere  Michel  ^ 
à Novogorod  qui  lui  étoit  reftée  fidèle 
pour  y levetides  troupes;  lui  ordonna  de 
ks.  envoyer  à Mofcou  par.  un  officier  de^- 
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#4* confiance , & d’aller  lui-même  en  Suède 

ba^s^ile  demander  du  fecours  au  Roi.  Ce  trône  ■ 
i^p!’  dtoit  alors  occupé  par  Charles  IX,  oncle 
de  Sigifmond.,  Roi  de  Pologne , fur  lequel 
il  l’avoit  ufurpé.  Ce  monarque  fentit  que. 
fon  intérêt  demandoit  qu’il  ne  laifsât  pas 
fon  neveu  placer  la  couronne  de  Rullie- 
iiir  la  tête  d’un  de  fes  partifans,  & fe 
~ former  un  appui  aufli  puiffantque  le  Czar 
il  accorda  des  troupes  au  Prince  Michel 
Suiski,  & lui  promit  d’en  envoyer  un  plua 
♦ grand  nombre  au  Czar,  fon  frere,  lorf^ 
que  les  recrues  qu’il  faifoit  faire  en  pro- 
vince pour  ce  fujet , feroient  arrivées. 

Bafiîe  Suiski  avoir  befoin  de  promptSc 
fecours  ; les  Polonois  augmentoièht  de- 
plus  en  plus  les  forces  de  fon  ennemi. 
Sapieha , homme  fort  brave  & d’une  des. 
plus  illufires  naiÛànces  de  Lithuanie , ar- 
riva au  camp  de  Nogoy  qui  étoit  alors  à 
Tuflin  près  de  Mofeou.  Les  Polonois  &> 
les  troupes  du  Czar  efcarmoucheren^pe^- 
dant  plufieurs  jours.  Sapieha  attaqua  le- 
couvent  de  la  Trinité  fitué  aux  portes  de 
Mofeou  : le  Czar  envoya  contre  lui  Ivan 
Suiski  fon  parent  , avec  une  partie  des 
groupes  qui  lui  étoient  reliées  fidèles.  Les 
Polonois  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille 
pour  attendre  le  détachement  RulTe,  Le 
combat  fut  opiniâtre  pendant  quelques 
heures;  à la  fin  les  Polonois  furent  en- 
' foncés  , & perdirent  leur  canon.  Le  brave 
Sapieha  rallia  fes  troupes  à quelque  dif- 
tance  de  là , retourna  contre  les  RulTes- 
avec  tant  d’impétuofité , qu’ils  ne  purent 
foutenir  le  choc  des  fiens  ; ils  furent  en-' 
foncés  à leur  tour.  Le  Knéès  Ramada.-- 
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nouski  fit  des  prodiges  de  valeur  ; fon  ■ 

fils  fut  tué  àfe&côtés:  il  rallia  les  débris 
de  l’armée  Rufle  , & entra  dans  Mofcou.  . i6ov.* 

Le  Czar , voyant  que  la  fortune  lui 
étoit  contraire  dans  tous  les  combats  que 
fes  troupes  donnoient , réfolut  de  refier 
enfermé  dans  Mofcou , & de  s’y  défen- 
dre jufqu’à  ce  que  Michel , fon  frere , lui 
eût  amené  du  fecours.  Il  vifita  les  fortifi- 
cations , fit  alTembler  les  foldats  & les  offi- 
ciers, leur  demanda  s’ils  avoient  le  def- 
fein  de  défendre  la  ville , & dit  qu’il  per-  . ^ 

mettoit  à ceux  que  le  danger  efifayoit , 
de  fortir.  Tous  lui  répondirent  d’une  voix 
unanime,  qu’ils  fe  défendroient  jufqu’à  la 
dernière  goutte  de  leur'Iâng , & lui  ent 
firent  ferment  fur  la  croix  : mais  peu  de 
jours  après , plufieurs  pafferent  du  côté 
de  l’ennemi.  Le  Czar  , craignant  de  fe 
voir  abandonné  de  tout  le  monde  , fit 
boucher  tous  les  pafiages. 

Les  foldats  qui  étoient  en  garnîfon  àt 
Sufdal,  formèrent  le  pr.ojet  de  fortifier  la: 
ville  & de  l’approvifionner  , afin  de  faire 
une  vigoureufe  réfifiance , fi  les  Polonois 
alloient  les  afliéger  : mais  un  de  leurs  offi^. 
ciers-leur  repréfenta  qu’il  • étoit  imprui 
dent  de  s’expofer  aux  malheurs  d’un  üége 
pour  un  homme  qui  ne  leur  tiendroic 
aucun  compte  du  fervke  qu’ils,  vouloient 
lui  rendre.  Il  ajouta  qu’il  leur  confeilloit 
de  reconnoître-Démétrius  pour  leur-fbu- 
verain  , & de  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité.Jl  trouva  des  partifans  : bientôt  toute-  Chren^o*. 
la  garnifon  & les  bourgeois  furent  de  fon  '*‘“““ 
avis.  Envain  l’archevêque  les  avertit  de  ^ 
ce  qu’ils  dévoient  à un  fouverain  avouér 
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I de  toute,  la  nation,  & combien  « il  étoit 

honteux  pour  de  braves  foldats  de  fe  ran- 
»«^î*  - ger  fous  les  drapeaux  d’un  impofteur , 
d’un  malheureux  dont  on  ignoroit  ju^qu’à 
la  naiflance.  11^  envoyèrent  des  députés 
à Sapieha,  qui  reçut  leurs  hommages  au 
nom  de  Démétrius.  Il  leur  donna  un  gou- 
verneur Polonois  , & exila  celui  qui  y 
étoit  pour  Bafile  Suiski.  Les  habitans  de 
Pereflave , ayant  appris  la  révolte  de  Suf- 
dal , paflèrent  aulTi  du  côté  de  l’impofteur, 
* & demandèrent  un  détachement  dîe  Polo- 

nois, afin  d’aller  affiéger  Roftou.  Comme 
cette  ville  n’étoit  pas  fortifiée  , les  habi- 
tans, qui  vouloient  refier  fidèles  au  Czar  j 
prièrent  leur  archevêque  de  fe  retirer 
avec  eux  à Jeroflave.  il  leur  confeilla 
de  ne  point  abandonner  leur  patrie , 
& promit  des  récompenfes  éternelles 
à ceux  qui  mourroient  en  combattant 
pour  une  fi  jufie  caufe.  Les  habitans^ 
renouvellerent  leurs  prières  pour  l’enga- 

Per.à  for  tir  avec  eux  ; mais  ce  fut  envain  ; 

lufieurs  , prenant  fes  refus  pour  un  en- 
têtement déplacé , fortirent  de  via  ville 
& fe  retirèrent  à Jeroflave.  Les  ennemis 
ne  tardèrent  pas  à paroître.  Alors  le  pré- 
lat fe  couvrit  de  fes  habits  épifcopaux,  fe 
retira  dans  la  cathédrale  f & donna  la  bé* 
nédiélion  au  peuple  qui  y étoit  allé  avec . 
hii.  Les  Polonois  arrivent:  fur  ces  entre- 
faites , maflacrent'tous  ceux?  qu’ils  trou-, 
vent  dans  les  rues , veulent  forcer  l’égli- 
fe.  Ceux  qui  s’y  étoient  retirés,  fe  défenri 
dirent'  avec  courage  pendant,  quelque, 
tems.  Le  prélat  ,_les  voyant  prêts  à fuc- 
eomber  aux  efËorts.des  ennemis , parut  àia^ 
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Î>orte , &.  reprocha  aux  habitans  de  Peref-  ; 
ave  qui  accompagnoient  les  Polonois, 
leur  trahifon  & leur  impiété.  Ces  repro- 
ches « loin  de  faire  rentrer  ceux  de  Peref- 
Jave  dans  le  devoir , ne  fit  que  les  irriter: 
ils  s’élancèrent  dans  l’églife,  tuerenttous 
ceux  qu’ils  rencontrèrent dépouillèrent 
l’archevêque  de  fes  habits  épilcopaux , le 
chargèrent  de  chaînes , & le  firent  con- 
duire au  camp  de  Tulîia  où  étoit  l’im- 
pofteur.  Ils  pillèrent  les  vafes  facrés , les 
reliques , & tirèrent  au  fort  la  châfle  de 
Saint  Léon  qui  étoit  d’or.  Sapielia  y éta- 
blit un  gouverneur  Polonois,  & s’en  re-  . 
tourna  au  camp  de  Tuffin. 

Pendant  que  Sapieha  parcouroit  les^ 
environs  de  Mofeou,  &.  foumettoit  plu-i.- 
lieurs  villes  à l’impofteur,  d^autres  offi- 
ciers, tant  Polonois  que  Ruffes,  lui  en. 
foumettoient  d’un  autre  côté.  Enfin  pref- 
que  toute  la  Ruflie  le  reconnoiffoit  pour 
fon  fouverain  ; les  feules  villes  de  Cafan, 
de  Velilci-Novogorodjde  Smolensko,  de 
Nis-Novogorod  , de  Refan,  de  Colomna',. 
& celles  de. Sibérie,  étoierrt  encore  atta- 
chées à Bafile  Sùiski.  • 

Les  Polonois,  dont  les  fuccès-  exci- 
toient  le  courage , allèrent  afliéger  Colom- 
na : mais  ils  furent  repouffés  avec  beau-, 
coup  de  perte,  parce  que  le  Czar  avoir 
foin  d’y  entretenir  une  garnifon  noni-- 
hreufe.  Ils  y revinrent  avec  un  renfort- 
confidérable;  mais  le  Knéès  Befanski  alla 
au  fecoursde  la  ville,  & la  garnifon  s’é- 
tant jointe  à fes  troupes  , les  Polonois., 
furent  battus  à platte  couture... 

Réndaxit  que  Jes.  PdOionois..ravagçûieoi.- 
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•la  Ruflle , le  prince  Michel  Suiski  reve^ 
noir  de  Suède  avec  les  troupes  tye  le 
Roi  Charles  lui  avoit  confiées  ; il  pafla  par 
Novogorod  dont  on  lui  avoit  donné  le 
gouvernement.  Il  n’y  refta  pas  huit  jours, 
qu’il  apprit  que  les  habitans  avoient  formé 
le  projet  de  fe  tourner  du  côté  de  Nogoy, 
& de  le  charger  lui-même  de  chaînes,  pour 
le  livrer  à cct  impofteur.  Michel  Suiski,  ne 
doutant  pas  que  le  faux  Démétrius  ne  lui 
fît  endurer  les  plus  cruels  tourmens,  s’il 
le  tenoit  en  fa  puiffance , fe  fauva  à Je- 
roflave;  mais  les  principaux  bourgeois  , 
qui  ne  trempoient  point  dans  la  conju- 
ration, allèrent  trouver  le  métropolite 
Ifidore , & le  prièrent  d’interpofer  fon 
crédit  aumès  de  Michel  pour  l’engager  à 
revenir.  Il  leur  confeilla  de  lui  envoyer 
des  députés,  & de  lui  faire  connoître  que 
fes  craintes  avoient  été  mal  fondées.  Mi- 
chel revint , & fut  reçu  aux  acclamations 
de  tout  le  monde  en  général. 

Michel  Suiski  fut  averti  qu’un  des  gér- 
néraux  Polonois,  nommé  Kornafitski,  fe 
difpofoit  à venir  faire  le  fiége  de  Novo- 
gorod: il  fit  mettre  fes  troupes  fous  les 
armes,  & les  tint  toutes  prêtes  à recevoir 
l’ennemi;  maison  l’avertit  que  c’étoitune 
fauffe  allarme , & que  l’auteur  de  ce  bruit 
étoit  un  officier  nommé  Tatifcou , lequel 
avoit  formé  le  defir  de  paffer  du  côté  de. 
l’impofteur,  s’il  en  pouvoit  trouver  l’ocr 
cafion.Les  foldats,  indignés  de.  cette  lâr 
cheté ,,  maffacrerent  l’officier.. 

La  nouvelle  que  ce  malheureux  offi- 
cier avoit  donnée  au  gouverneur , n’étoit 
point  fauffe  ^ comme,  on  le.  difoit  i Ko^la:^ 
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■fitskine  tarda  pas  à paroître  devant  No-  1.'  ■ 
vogorod  : mais  fon  armée  fut  faîfie  d’une 
terreur  panique,  & il  fut  obligé  de  décam-  lôov. 
per , fans  même  commencer  le  fiége. 

La  fortune  commençoit  à fe  laffer  de 
féconder  les  entreprifes  de  l’impofteur. 

Ses  troupes  ne  réufliffoient  dans  aucune 
expédition.  Le  Knéès  Viafemkoi  voulut 
furprendre  Nis  - Novogorod;  mais  la  gar- 
nifon  étoit  toujours  fous  les  armes,  & 
obfervoit  une  exaûe  difcipline  : fes  troupes 
furent  entièrement  défaites  : on  le  prit  & 
on  le  pendit  dans  la  place  publique.  Se- 
remetou,  qui  étoit  toujours  refté  fidèle 
au  Czar , fit  rentrer  dans  le  devoir  plu- 
fieurs  villes  qui  étoient  près  du  Volga. 

Les  payfans  des  environs  de  Novogorod  , 
touchés  des  maux  dont  leur  patrie  étoit 
affligée,  fe  réunirent  tous , allèrent  atta- 
quer une  armée  de  Polonois  qui  étoit 
proche  de  Luca , la  défirent  entièrement  ; 
mais  un  nouveau  corps  de  Polonois , 
s’étant  joint  aux  Ruffes  rebelles,  cher- 
chèrent les  payfans  de  Novogorod,  les 
rencontrèrent , les  battirent  & les  dif- 
perferent. 

Les  princes  Gagarin , Granoy  , Fun- 
■burou  & plufieurs  Boïares , impatiens  de. 
voir  la  Ruffie  en  proie  aux  rebelles  & aux 
étrangers , de  la  voir  déchirée  de  toutes 
parts,  alîemblerent le  Sénat,  propoferent 
de  dépofer  Bafile  Suiski , & ' d’élire  un* 
autre  Czar  : mais  leur  avis  fut  rejette 
d’une  voix  unanime  ; on  envoya  cher- 
cher le  Patriarche  Hermogene  , qui  n’é- 
couta ce  projet  qu’avec  horreur.  Ceux  qui 
Vavoient  propoîé,  fortirent  de  l’alTeoi- 
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■«■■I  blée.  & allèrent  comme  des  furieux  au 
Basile  palais  impérial  pour  dépouiller  le  'prince 
»6o9.  des  marques  de  la  dignité:  mais  il  le  pre- 
fenta  devant  eux  avec  un  vifage  alTuré  , 
une  contenance  fière  , les  intimida  au 
point  qu’ils  s’enfuirent  fans  ofer  pronon- 
cer un  mot.  Us  lortirent  de  la  ville,  &.  fc 
rendirent  au  camp  de  l’impofteur. 

Ce  dernier  fit  approcher  fes  troupes  de 
Molcou  pour  y donner  un  aiTaut  général; 
mais  il  futxepoufTé  avec  une  perte  confi- 
dérabie.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit  prendre 
cette  ville  par  la  force  , il  réfolut  de  l’af- 
famer , &.  changea  ; pour  cet  effet  ,1e  fié^ 
en  blocus.  La  lamine  ne  tarda  pas  à fe  faire 
fentir  à Mofeou  ; les  citoyens  éc  les  foldais 
commencèrent  à murmurer  : le  Czar  les 
appaifa  , en  leur  promettant  qu’ils  auroient 
bientôt  du  fecours.  Plufieurs  Boïarea,  plus 
impatiens  que  les  autres  , continuèrent  à 
marijuer  leür  mécontentement  : on  les  mit 
en  prifon  , & le  calme  fe  rétablit.  , 

Il  eft  difficile  de  peindre  les  inquiétudes 
dans  lefquelles  le  Czar  fe  trouvoit  alors. 
vCe  Prince  fe  voyolt  enfermé  dans  une 
ville  , au  milieu  d’habitans  & de  foldats 
> que  la  faim  défoloit  , & 'tout  prêts  à le 
livrer  à fon  ennemi  qui  étoit  aux  portes^, 
& qui  vivoit  avec  fes  foldats  dansTabon- 
' dance  : l’inftant  qui  fuccédoif  à celui  qui 
venoitde  paffer,îui  amenoit  de  nouvelles 
\ inquiétudes.  Le  Prince  Gagarin  vint  les 
calmer  ; il  lui  annonça  que  les  fecours 
qu’il  attendoit  du  Roi  de  Suède  , étoient 
lur  le  point  d’arriver  ; qu’ils  étoient  déjà 
entrés  en  Ruffie  , & qu’ils  avoient  même 
.battu  un  corps  de  troupes  enr.*emies,  J1 
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fit  en  même  teins  connoître  aux  foldats  . 
& aux  bourgeois  , qu’ils  dévoient  fe  tenir 
en  garde  contre  l’impofteur  , dont  toute 
l’année  étoit  remplie  de  Polonois  , qui  ne 
ibngeoient  qu’à  s’enrichir  des  dépouille*' 
des  Ruffes,&  à profaner  les  lieux  facrés. 
Citoyens , foldats , tous  promirent  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  défendre  la  ville. 

Pendant  que  cela  fe  palToit  dans  Mofcou, 
.Babouski arriva  au  camp  de  Nogoy  avec 
un  détachement  confidérable  de  Polonois: 
il  blâma  Ruûnski  , génér:d  de  l’armée*-, 
d’avoir  paffé  tant  de  tems  à aflléger  cette 
ville  fans  la  préndre.  Sur  le  champ  il  fait 
Sortir  les  troupes  du  camp  , & les. conduit 
Xous  le  murs  de  la  ville.  Le  Czarfait  une 
ibrtk,  l’attaque  avoc  tant  de  courage 
^u’il  tue  une  partie  de  fon  monde,  & force 
4’autre  de  fuir  en  défordre.  Le  Prince 
Zeremetou  vint  dans  le  même  tems  an^ 
noncer  que  plufieurs  villes  étoient  ren- 
trées dans  le  devoir  , & qu’elles  avoient 
chaffe  les  Polonois.  Les  magiftrats  de  Vo- 
lodimir  mandèrent  au  Czar  qu’ils  avoient 
, chaffé  la  garnifonPoIonoife,  qu’ils  avoient 

Élit  périr  le  gouverneur  , & qu’ils  le 
prioient  de  leur  en  envoyer  un  avec  des 
troupes.  Cesheureufes  nouvelles  relevè- 
rent le  courage  des  habitans  de  Mofcou 
& des  foldats. 

Le  général  Rufinski  , apprenant  que 
plufieurs  villes  avoient  abandonné  le  partk 
de  Nogoy , craignit  que  fi  l’on  traînoit 
la  guerre  en  longueur  , toute  la  Ruffie 
ne  rentrât  dans  le  devoir  , & fit  un  très- 
^mauvais -parti  aux  Polonois.  Il  réfolut  de- 
"fiaire  un  dernier  effort  pour  prendre  Mof- 
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- cou  , efpérant  que  la  capitale  , étant  for- 
cée de  reconnoître  pour  Monarque  celui 
que  le  Roi  de  Pologne  protegeoit , toutes 
les  autres  villes  de  Rulîie  fel'oumettroient. 
Il  s’approcha  de  la  ville,à  delTein  de  brûler 
•les  paliffades.  Bafile  Suiski  apperçut  fon 
mouvement  , fit  fortir  la  garnifon  pour 
aller  au-devant  de  lui.  On  combattit  pen- 
dant tout  le  jour  avec  un  courage  égal 
de  part  & d’autre  : mais  les  RulTes  com- 
mençoient  à s’ébranler  , lorfque  les  Knéès 
Kurakin  & André  Gallitzin  arrivèrent  à 
la  tête  chacun  d’un  détachement  : ils  pri- 
rent les  Polonois  en  flanc  , les  culbutè- 
rent en  un  inftant  , & les  pourfuivirent 
jufques  dans  leur  camp.  Le  Czar  auroît 
fini  la  guerre  , s’il  avoit  eu  la  prudence 
de  profiter  de  la  terreur  qu’il  avoit  jettée 
dans  l’armée  ennemie  , & de  forcer  leur 
camp  ; mais  il  fit  rentrer  fcs  troupes  dans 
la  ville. 

Pendant  que  les  Rufles  battoient  les 
Polonois  fous  les  murs  de  Mofcou , Li- 
fouski  fe  mit  à la  tête  d’un  détachement  de 
rebelles  pour  aller  foumettre  à l’impoileur 
les  villes  qui  font  au-delà  du  Volga.  Ze- 
remetou  , en  étant  informé  , marche 
après  lui  avec  une  troupe  d’élite,  le  joint, 
taille  fon  détachement  en  pièces  , & le 
force  de  repaffer  le  Volga  avec  très-peu 
de  monde.  Après  cette  glorieufe  expédi- 
’^tion  , Zeremetou  fe  rend  à Murom, force 
les  habitans  de  prêter  ferment  de  fidélité 
à Bafile  Suiski.  De-là  il  fe  rend  à Kufium  , 
en  fait  le  fiége  , la  prend  , & fait  fortir 
de'prifon  tous  ceux  qui  y étoient  détenus 
pour  être  refiés  fidèles  au  Czar. 
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Lorfqu’on  voit  les  Ruffes  le  déchirer 
mutuellement  , les  uns  en  faveur  d’un 
impofteur  , les  autres  pour  l’empêcher  de 
monter  fur  le  trône  , on  n’imaeineroit  _ . 
pas  qu  il  le  trouvât  quelqu  un  allez  hardi  veaux  impof- 
pour  fe  mettre  fur  les  rangs  , & allez  *’*'°‘^* 
crédule  pour  efpérer  de  fe  faire  un  parti; 
mais,  ce  qui  eft  véritable  n’eft  fouventpas^^^J^^'J?!’** 
vraifemblable.  L’on  vit  paroître  tout  à la 
fois , aux  environs  d’Aftracan , trois  Tatars 
qui  prétendoient  être  héritiers  préfomp- 
tifs  du  trône  de  Rulfie.  L’un  prit  le  nom 
d’Augufte , & fe  dit  fils  d’Ivan  IV  ; l’autre 
celui  de  Laurent , & pretendoit  être  fils 
du  Czar  Théodore  ; le  troifième  portoit 
le  nom  d’Ofinovik  , & fe  difoit  fils  de 
cet  Ivan  que  fon  pere  avoit  tué  d’un 
coup  de  bâton  , comme  on  l’a  vu  dans  le 
volume  précédent.  Les  CofaquesduTanaïs 
étranglèrent  Ofinovik , & conduifirent  les  u,  font  ê. 
autres  au  camp  de  Nogoy,qui  les  fit  étran-y*”8iés. 
gler  en  fa  prélènce. 

Les  fecours  que  le  Roi  de  Suède  en- 
voyoitau  Czar,  arrivèrent  à Novt^gorod: 

Michel  Suiski  leur  donna  des  vivres  pour 
un  mois  , leur  paya  la  folde  pour  le  mème^ 
tems  , & le  fit  partir  pour'Mofcou  que 
l’impofteur  tenoit  toujours  bloqué  ; il  y 
joignit  les  troupes  que  commandoit  Lnza- 
rus  , lequel  alfiégeoit  Placou  pour  le  Czar.  ^ 

Les  Suédois  prirent  plufieurs  villes  qu’ils 
rencontrèrent  dans  leur  route  , & les 
forcèrent  de  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Bafile  Suiski.  Ils  firent  lefiége  deTuere; 
mais  une  armée  de  Polqnois  vint  au  fe- 
cours delà  ville,  & lesforça  delelever.  Le 
lendemain  les  Suédois  attaquèrent  les  Po- 
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lonoiSjles déflrent&Ies  obligèrent  d’entrer 
dans  la  ville.  Le  jour  fuivant  les  Polonois, 
les  firent  une  fortie,&  eurent  désavantagé 
fur  les  Suédois.  Ces  deux  nations  avoient 
une  haine  particulière  entr’elles  , & la  fer- 
voient  en  paroilTant  combattre  pour  une 
caufe  étrangère  : Michel  Suiski  , in- 
formé de  ce  qui  fe  paffoit  à Tuere  , fe 
mit  à la  tête  d’une  troupe  d’élite  , & alla 
au  fecours  des  Suédois.  Il  arriva  dans  le 
tems  qu’ils  étoient  aux  prifes  avec  les 
Polonois,  qu’il  prit  en  flanc  , & qu’il  cul- 
buta. Les  vaincus  rentrèrent  avec  précipi- 
tation dans  la  ville.  Les  Suédois  deman- 
doient  avec  inftance  qu’on  en  fit  le  fiége, 
& qu’on  pafsàt  au  fil  de  l’épée  tous  les 
Polonois  qu’on  y trouveroit.  Michel  Suiski 
favoit.que  le  Czar  étoit  trop  prefTé  dans 
Mofcou  , pour  s’arrêter  à faire  le  fiege  de 
Tuere  ; il  commanda  à l’armée  de  partir. 
Ce  refus  piqua  les  Suédois , au  point  qu’ils 
refuferent  d’aller  au  fecours  de  Mofcou; 
•ils  retoyrnerent  à Novogorod.  Michel 
Suiski , pour  les  engager  à revenir  , em- 
ploya les  prières , les  promeffes  , & obtint 
ce  qu’il  demancîoit. 

Toutesies  villes circonvoifines, voyant 
que  le  parti  de  Suiski  étoit  confidérable- 
ment  augmenté  par  les  troupes  Suédoifes, 
lui  envoyèrent  des  vivres  & de  l’argent, 
& prêtèrent  de  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité au  Czar.  Michel , inftruifque  les  Po- 
lonois preffoient  de  plus  en  plus  fon  frere 
dans  Mofcou  , lui  envoya  ùn  détache- 
ment de  Suédois.  Il  donna  otdre  à un  de 
fes  lieutenans  d'aller  attaquer  Pereflave’ 
où  il  pourroit  établir  les  magafins  de  vivres" 
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qu’il  amaflbit  & qu’il  fe  propofoit  de  r. 
conduite  «Mofcou  mais  Sapieha  , 
qui  étoit  dans  ces  quartiers  avec  un  dé- 
tachement  de  Polonois , attaque  le  lieute- 
nant général  des  Rufles  , & le  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Sapieha  , enhardi 
par  ce  fuccès  , attaqua  Michel  Suiski  ; 
mais  il  fut  repoufle  avec  une  perte  con- 
fiérable.  , • ■ ^ 

Le  général  Ruffe  fentoit  de  quel  inté- 
rêt il  étoît  pour  fon  frere  dé  forcer  l’im- 
pofteur  de  lever  le  fiége  de  Mofcou  : pour 
y réulîir  , il  prenoit  toutes  les  précau- 
tions qui  lui  paroilToient  néceflaires  ; il 
foumettoit  les  villes  qu’il  trouvoit  fur  fa 
route  , attaquoit  tous  les  partis  de  Polo- 
nois qu’il  rencontroit  , les  obligeoit  de 
fe  retirer  dans  le  camp  ennemi.  Par  ce 
moyen  , il  y augmentoit  le  nombre  des 
bouches  , & les  villes  qu’il  foumettoif 
-étoient  autant  de  relTources  dont  il  pri- 
voit  l’ennemi. 

Les  fecours  tardent  toujours  trop  pour 
ceux  qui  font  dans  le  malheur.  La  famine^  * 
augmentoit  dans  Mofcou  , les  habitans  & 
la  garnifon  commançoient  à s’impatien- 
ter , & le  Czar  craignoit  à chaque  inftant 
une  révolte  générale.  Michel  Suiski  pté- 
vôyoit  tout  le  danger  auquel  fon  frere 
étoit  expofé  ; il  lui  envoya  un  officier  de 
fon  armée  pour  lui  annoncer  ce  qu’il  avoit 
fait  & ce  qu’il  fe  propofoit  de  faire.- 
Ces  nouvelles  rétablirent  le  calme  dans 
Mofcou  , & calmèrent  les  craintes  du 
Czar. 

Le  général  Ruffe,  pourfuivant  toujours^ 
fon  projent  , fit  fortifier  Pereflave 
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■ «I  Alexandra,  & y mit  de  fortes  garnifons.  II 
Sui*s*'^  tourna  enfuitefa  marche  di^  côté  de  Slo- 
1609.’  bode  : Lifouski  , qui  commandoit  un  dé- 
tachement de  Polonois  dans  les  environs, 
voulut  faire  échouer  fes  defleins  ; mais 
le  Ruffe  l’attaqua  fi  à propos  , qu’il 
difperfa  fon  corps  de  troupes  , & prit 
Slobode. 

raid.  Pendant  que  ce  grand  homme  travail- 
loit  avec  adreffe  & courage  au  falut  du 
Czar  , fon  frere* , & à la  perte  de  l’im- 

f>ofteur,l’envie,  ce  terrible  fléau  des  Etats, 
e rendit  fufpeô  au  Monarque  , & le 
conduifit  à fa  perte.  Procope  Leopunou  , 
gouverneur  de  Refan  , lui  envoya  , par 
Ipn  Courier  , une  lettre  par  laquelle  il  lui 
faifoit  compliment  fur  (es  viéloires  , fur 
la  manière'  avec  laquelle  il  en  profitoit.  Il 
ajoutoit  que  tous  les  Knéès  , les  Boïares, 
les  Gouverneurs  , tous  les  Rufl’es  enfin  fe 
feroient  un  devoir  , même  un  plaifir  de 
prendre  les  armes  pour  lui , s’il  étoir  Czar ,. 
parce  que  perfonne  n’étoit  plus  capable 
• de  remplir  cette  dignité  que  lui-même. 
Il  finiflbit  fa  lettre  par  lui  donner  le  titre 
de  Czar , & vomifîbit  les  injures  les  plus 
outrageantes  contre  Bafile  Suiski.  Michel, 
juftement  indigné  de  ce  que  contenoit 
cette  lettre  , la  déchira  & envoya  le 
Courier  au  Czar.  Celui-ci,  ayant  fait  con- 
noître  qu’il  ingnoroit  totalement  ce  que 
contenoit  la  lettre  , obtint  fa  grâce. 

Le  Sénat  & les  Palatins  de  Pologne  , 
voyant  la  Rulfie  déchirée  de  tous  côtés, 
exhortèrent  le  Roi  Sigifmond  à faifir  cette 
occafion  pour  s’en  rendre  maître.  Ils  lui 
- repréfenterent  qu’il  le  pouvoit  faire , fans 

violer 


b,  '' 


Di 


DES  RuSSSES. 

■violer  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  les  A!”  i 
Rufles  ; qu’il  pouvoit  prendre  pour  pré- 
texte  le  rétabiiffement  de  l’héritier  légiti-  1609. 
me  à l’Empire  ; que  fon  honneur  l’enga- 
geoit  même  à venger  fes  fujets  qui avoient 
été  il  cruellement  maflacrés  en  Ruffie  , 

& l’infulte  qu’on  lui  'avoit  faite  en  rete- 
nant fes  ambaffadeurs  prifonniers  ; qu'auf- 
fitôt  qu’il  auroit  pris  fon- parti  , il  trou-  . . 

veroit  une  armée  nombreufe  prête  à lo 
fuivre  , laquelle  , vivant  fur  les  terres 
des  RulTes  , ne  feroit  nullement  à charge 
à la  Pologne.  Ils  ajoutèrent  que  le  Roide- 
voit  faire  attention  que  l’intérêt  fe  joignoit 
à fa  gloire  pour  l’engager  à entreprendre 
cette  expédition  ; que  le  Royaume  étant 
rempli  d’efprits  inquiets  & faftieux  , il’ 
étoit  néceflaire  de  les  occuper  ailleurs. 

Le  Roi  goûta  ces  raifons  , & s’y  rendit. 

Il  leva  une  armée  compofée  de  fix  mille 
lanciers,  de  dix-huit  mille  chev-^aux légers, 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  , fe  mit  à 
leur  tête , paffa  le  Borifthéne  , & entra 
en  Ruffie  au  mois  d’Août  1609.  Sapielia  jSisifmond^, 
lui  manda  que  s’il  vouloir  feulement  pa- gné . enue* ’ 
roître  devant  Smolensko  , cette  place, fe®" 
rendroit.  Le  Roi  , fe  fiant  à fa  parole  ,■ 
dirigea  fa  marche  de  ce  côté-là  ; & , pour 
avancer  plus  vite,  il  laiffa  fon  canon  & 
fon  bagage  derrière  lui.  L’effet  ne  répondit 
pas  à les  efpérances  : lorfqu’il  parut  devant 
Smolensko  , la  garnifon  , au  lieu  de  lui 
ouvrir  les  portes  fit. une  fi  vigoureufe 
fortie  , qu’elle  tua  beaucoup  de  monde  > 

& lui  fit  connpître  combien  un  général 
a tort  de  s’en  rapporter  à la  parole  des 
autres.  . - 
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■ ■ " . Smolensko  , capitale  de  la  Province  qui 
JviVku  porte  le  jnême  nom  , fameufe  par  fa  gran- 
4609.*  -deur,par  fes  richeffes  & fa  beauté, eft  fituée 
fur  les  bords  du  Boriftbéne  , & environ- 
née de  bois  & de  montagnes.  Ses  murailles , 
bâties  à rantique,  étoient  épaiflTes  de  quinze 
ou  feize  pieds  , & hautes  de  foixante- 
dix  ; elles  étoient  élevées  de  quarante 
.pieds  en  pierres  de  taille  , & le  relie 
étoit  de  brique  ; des  folTés  larges  & pro- 
fonds en  défendoient  rapproche  ; trente 
mille  hommes  de  garnifon  , fans  compter 
un  nombre  conlldérable  d’Iiabitans  en  état 
'de  porter  les  armes  , la  defendoient  ; elle 
-étoit  munie  de  toutes  fortes  de  provifions 
deguerre  & de  bouche.  T ous  ces  obllacles 
ne  rebutèrent  point  Sigifmond  ; il  fe  per- 
fuada  même  qu’il  pourroit  s’en  rendre 
^maître  en  peude  mois. Il  invellit  la  place, 
üt  venir  fon  canon  ; & , pendant  qu’on 
-lui ^por toit  de  Vilna  tout  ce  qui  lui  étoit 
•iiécellaire  pour  uneli  grande  entreprife, 
il  ferma  tous  lespalTages  par  une  circon- 
vallation. Le  Monarque  prit  fes  quartiers 
dpuis  Orfa  jufqü’au  Borillhéne  ; les  Co- 
faques  furent  placés  à l’Orient , & s’éten- 
dirent jufqu’au  fleuve  Protok  , Pala- 
tin de  Brael fe  polla  vers  le  nord  fur 
île  bord  oppofé.  Ce  dernier  s’empara  d’un 
village  fxtué  proche  de  la  ville  , ce  qui 
incommoda  beaucoup  les  aflîégés  , parce 
•que  c’étoit  le  lieu  d’où  ils  tiroient  l’eau, 
^ès  le  commencement  du  fiége  , Novo- 
'dotski,  chevalierde  Malthe,  capitaine  des 
îgardes  du  Roi  de  Pologne  , forma  une 
attaque 'qui  penfa  faire/tomber  Smolensko 
Ænlre  -les  mains  des  alîiégeans.  S’étant 


i by  Google 


DES  H U S S E S.  219 

avancé  jufqu’à  une  porte  qu’on  appelioit-=-a—H 
la  porte  Saint-Micliel , il  appliqua  un  pétard 
'&  ouvrit  un  palTage  dans  la  ville  ; mais  1609,' 
Tes  gens  ne  le  feconderent  pas  avec  vi- 
gueur ; d’un  autre  côté  , les  Ruffes  accou* 
rurenten  foulede  ce  côté  , & le  forcèrent, 
de  fe  retirer  , fans  avoir  produit  d’autre 
effet  que  de  redoubler  la  vigilance  des  en- 
nemis.'Ceux-ei  éleverent  derrière  laporte 
une  prodigieufe  quantité  de  terre  , tirent' 
des  roffés",  s’y  retranchèrent  , & amufe- 
rent  Sigifmond  une  année  entière  , fans' 
qu’il  fe  pafsât  rien  de  mémorable  de  part, 
ni  d’autre. 

Cependant  Michel  Suiski  avançoit  tou--  Wd, 
jours  vers  Mofcou  , & la  terreur  de  fes 
armes  faifoit  rentrer  dans  le  devoir  pre(que 
tous  les  rebelles.  Ruflnski  commandoit 
toujours  l’armée  de  l’impofteur  ; il  n’apprit 
«qu’avec  effroi  ' Tarrivée  d’un  ennemi  û 
redoutable.  Les  Ruffes  qui  étoient  dans 
fon  cartip  , lui  repréfenterent  qu’il  iTavoit 
-plus  lieu  d’efpérer  de  prendre  Mofcou  , 
puifqù’il  lui  arrivent  unTipuiffant  fecours, 

& qu’il  étoit  injufte  d’expofer  leur  vie’& 
celte  de  tant  de  braves  foldats  «pour  .un 
homme  que  tout  le  monde  regardoit;  com- 
me uç  impofteur.  Ils  lui  propoferent  de 
s’emparer  de  fa  perfonne  , & de-  le  con- 
duire au  camp  de  Sigifmond  qui  étoit  devant 
Smolensko  , & qui  décideroit  de  fon  fort 
comme  il  le  jugeroit  à propos  : ils  lui 
dirent  qu’ils  prièroient  en  outre  le  Roide 
fouffrir  qu’ils  proclamaffent  Ciar  Ton  fils 
üladiflas.  Rufinski  approuva  -ce  projet, 

& l’on  fe  préparoit  à faifir  l’impoReur  ; 
mais  il  fut  informé  du  deffein  qu’on  a voit 
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formé  conre  lui  , & fe  fauva. pendant  la 
nuit  à Coluga.  Les  Polonois  étant  inftruits  i 
dé  fon  evaüon , en  attribuèrent  la  caufe^ 
auxRuffes  , en  maltraitèrent  plufieurs  , ; 
en  tuerent  même  une  affez  grande  quanti-  . 
té.  Les  Ruffes.  prirent  les  armes  pour  fe- 
défendre  , & tuerent  quelques  Polonois.j 
Envairt  les  officiers  voulurent  appaifer  la , 
difpute  ; on  fe  battoit  dans  le  camp  avec  : 
un  acharnement  incroyable- Rufinsk.i,  feftr' 
tant  le  danger  auquel  il  feroit  expofé  aveCj 
toute  fon  armée , fi  Michel  Suiski  arrivpit,; 
fît  camper  les  Polonbis  & les  Rufles  daïis  des 
lieux  réparés  , & mit  des  fentinelles  pour 
empêcher  toute  communication  entr’eux.  - 
Plufieurs  .Knéès  & Boïares  fortirent  du 
camp  , allèrent  trouver  Sigifmond  , & 
lui  propoferent  la  couronne  de  Ruffie  pour 
fon  fils  Uladifias.,Le  Roi  fentit  toute  la 
la  joie,  que  pouvoit  lui  caufer.  une  pareille 
propofition  : mais  il  fut  la  dérober  aux 
yeux  des  Ruffes  , & leur  répondit  qu’il 
voyoit  trop  de  difficultés  a vaincre  ^ 
pour  qu’il  pût  fe  prêter  a féconder  leur 
intention.'  ^ 

La  nuit  fuivante , Marine  , que  l’impofr 
teur  avoit  laiffée  dans  le  camp  , trouva  le 
moyen  d’échapper  à la  vigilance  de  fes 
gardes  elle  s’enfuit , alla  trouver  Nogoy 
qui  étoit  refté.à  Coluga , & continua^  de 
vivre  avec  lui comme  fi  elle  eût  été  fa 
femme.  : • 

Rufinski,  .incertain  quéf  parti, il  doit 
fuivre  dans  la  çonjonélure  où'il  fe  trouve, 
prend  à la  fin  la  réfolution  d’attendre  Mi^ 
chel  Suiski , fe  flattant  de  le  battre  à fon 
arrivée  , & de  s’emparer  enfuitede  la.viV 

». 
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le  de  Mofcou  , qui  n’avoit  plus  d’efpé-  l 3 

■rance  que  dans  le  fecours  que  lui  ame-  1 

jîoit  ce  general.  11  envoya  Alexandre  Za-  i6e9-  \ 

bonouski  avec  un  détachement  de  deux  ^ 

mille  chevaux  Polonois  , pour  examiner 
la  contenance  de  l’ennemi.  Les  Polonois 
rencontrèrent  un  détachement  de  Suédois,  j 

& le  taillèrent  en  pièces.  Michel  Suiski 
ne  tarda  pas  à paroître  : il  vengea  les  Sué- 
dois au  point  qu’il  n’échappa  pas  un  feu! 

Polonois  du  détachement  que  commadoit 
Zabonouski.  Il  envoya  enl’uite  Curakin 
vers  Dimitrou  , pour  s’en  emparer  : un 
parti  de  Polonois  j^qui  étoit  aux  envi- 
rons , fe  mit  en  devoir  de  feco.urir  la  vil- 
le ; mais  Curakin  les  battit , & prit  Dimi-  - 
trou. 

'•  Suiski , décidé  enfin  à délivrer  ce  jour- 
là  Mofcou  , propofa  aux.  Suédois  de  fe 
mettre  en  marche  : il  leur  promit  ce  qu’ils 
lui  demandèrent  , & l’armée  partit.  On 
plaça  les  François  qui  étoient  parmi  les 
Suédois , au  centre , parce  qu’on  s’apper- 
çut  qu’üs  fe  difpofoient  à palier  du  côté 
des  Polonois.  Rufinski , voyant  la  tête  de 
l’armée  ennemie  , n’ofa  s’expofer  au  fort 
d’une  bataille  ; il  leva, le  fiége,  & emme- 
na avec  lui  Philaret  Nicétas  qu’il  tenoit 
en  captivité.- Les  RulTes  rebelles  qui  étoient 
dans  ion  camp , s’enfuirent  chacun  de  leur 
côté  : plufieurs  allèrent  fe  jetter  aux  pieds 
du  général  RulTe  qui  leur  promit  d’obte- 
nir leur  grâce.  Suiski  donna  fur  l’arrière- 
garde  des  Polonois , en  tua  une  très-gran- 
' de  quantité , & reprit  Philaret  Nicétas. 

Il  ramena  enfuite  fon  armée  fous  les  murs 
de  Mofcou,  & entra,  dans  la  ville  avec 
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— — i*  Pontus  , général  des  Suédois.  Le  peuple^ 
svisKi  foule  au-devant  d’eux  , les- 

i4^l’  appelloit  leurs  peres  , leurs  libérateurs. 
Le  Czar  leur  fit  un  accueil  tel  que  le  de- 
mandoit  le  fervice  qu’ils  venoient  de  lui 
rendre  : mais,  on  s’apperçut  qu’il  y avoit 
plus  d’afFeéfation  que  de  fincérité  dans  les 
marques  d’amitié  qu’il  donnoit  à Michel 
Suiski.  Quelques-uns  des  courtifans  l’a- 
vertirent de  prendre  garde  à lui  » & que 
Catherine  , femme  du  Czar  ^ rappelloit 
iàns  cefTe  à fon  mari  le  fouvenir  de  la  let- 
tre de  Léopunou  , & lui  difoit  qu’il  avoit 
tout  à craindre  d’üa  homme  auquel  on 
ofoit  écrire  des  choies  femblables. 

Pontus , général  des  Suédois  , aimoit  & 
eftimoit  Michel  Suiski  ril  apprit  àvec  cha- 
grin qu’on  cherchoit  à indilpofer  le  Czar 
contre  lui  ; & , pour  le  dérober  au  danger 
qui  le  menaçoit , il  propofa  au  monarque 
de  les  envoyer  , Michel  & lui , contre 
Sigifmondqui  faifoitle  fiége  de  Smolens- 
ko.  Lorfque  l’ordre  fut  expédié  , Pontus, 
nu.  alla  trouver  Michel.»  lui  dit  de  fe  hâter 
de  partir,  & de  ne  pas  refterpluslong- 
tems  expofé  aux  coups  de  fes  ennemis.. 
Leurs  préparatifs  étoient  faits  , les  trou- 
pes commençoient  à défiler mais  l’injufte 
& cruelle  Catherine  avoit  porté  fon  coup. 
N’ofant  attaquer  Michel  publiquement  ». 
elle  l’avoit  fait  empoifonner.  Il  fut  pris  , 
la  veille  de  fon  départ  » d’une  fi  terrible 
hémorragie  , qu’on  ne  put  jamais  arrêter 
te  fang  ; il  mourut  pendant  la  nuit.  On  ne 
doute  pas  que  Bafile  n’eût  donné  fon  çon- 
fentementà  cette  horrible  aéliou,  & l’on 
répéta  ce  qui  avott  déjà  été  dit  plufieurs 
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•fofs  en  pareille  occafion  : Le  C:^ax.  a coupé  • 
fa  main  droite  avec  fa  main  gauche.. 

Tous  ceux  qui  aimoient  véritablement 
la  patrie  , verferent  des  larmes  de  fang  fur 
le  cadavre  de  Michel.  « Sil  avoit  eu  def- 
» fein  , difoient-ils , de  monter  fur  letrô- 
»>  ne , il  n’auroit  pas  envoyé  au  Czar  les 
j>  couriers  de  Léopunou , & il  n’auroit 
» pas  déchiré  fa  lettre  avec  indignation- 
« Sa  conduite  méritoit  les  plus  grand  élo- 
» ges , fes  aélions  demandoient  les  plus 
w grandes  récompenfes  , & elJés  l’ont 
»>  conduit  à la  mort.  Qui  nous  défendra 
» à préfent  ? Infortunés  KulTes , vous  n’a- 
» viez  qu’un  homme  capable  de  vous  fe- 
» courir  ,.de  parer  les  coups  que  les  Po- 
y>  lonois  vous  préparent  > on  vous  l’enle- 
n ve  n.  On  fit  à Michel  Suiski  des  funé- 
railles aufli  pompeufes  que  celles  d’un 
Czar  , comme  la  politique  le  demandoit. 
L’auteur  de  la  chronique  Ruffe,  dit  que 
le  peuple  pouffa  des  foupirs  & des  gé- 
miflemens  , tels  qu’on  lui  en  avoit  en- 
tendu pouffer  aux  funérailles  de  Théo- 
dore I. 

Léopunou  n’apprit  la  mort  de  Michel 
Suiski  qu’avec  indignation  : il  écrivit  aux 
gouverneurs  de  toutes  les  principales  vil- 
les de  la  Ruflie^  qu’il  vouloit  venger  la 
mort  de  Midiel  Suiski , & les  excita  tous  à 
s’armer  defa  haine  contre  le  Czar.ll  envoya 
un  de  fes  parens  trouver  l’împofteur  No- 
goy , & lui  propoferde  faire  alliance  avec 
lui  ; mais  le  parent  de  Léopunou  paffant 
par  Zaraiska,  eut  l’imprudence  de  confier 
Ion  fecret  au  gouverneur  de  cette  ville  ; 
celui-cLlefit  arrêter, le  chargea  de  chaînes, 
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1"  ■■■■  ‘ & l’envoya  au  Czar , qui  le  fit  étrangler. 

Sm*kV  Pologne  , loin  de  profiter 

ic-op.*  de  l’aliénation  dans  laquelle  la  mort  de 
Michel  avoit  mis  tous  les  Ruffes  contre 
Bafile  Suiski , continua  le  fiége  de  Smo- 
Jensko  qui  lui  réfiftoit  toujours.  A cette 
faute  il  en  joignit  une  fécondé  : au  lieu 
d’afTifler  le  faux  Démétrius , afin  d’occu- 
per contre  lui  toutes  les  forces  des  RulTes,& 
de  les  empêcher  de  fecourir  Smolensko , il 
l’afFoiblit  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible  , & 
tenta  toutes  fortes  de  voies  pour  débau- 
cher les  Polonois  qui  lui  étoient  attachés. 
Plufieurs  cependant  lui  refterent  fidèles  , 
ne  voulant  pas  , par  leur  défertion  , per- 
-dre  le  fruit  qu’ils  attendoient  de  leurs 
peines  & de  leurs  fatigues  , s’il  montoit 
fur  le  trône.  Nogoy , de  fon  côté  , voyant 
. cjue  plufieurs  de  fes  foldats  & de  fes  offi- 
ciers le  quittoient  pour  aller  joindre  Si- 
gifmond , fachant  d’ailleurs  qu’on  avoit 
propofé  à ce  monarque  de  proclamer  for; 
fils  Czar  , eut  peur  que  les  Polonois  qui 
lui  étoient  reftés  fidèles  , ne  le  facrifiaf- 
fent  enfin  à leurs  intérêts-:  il  alla  trouver 
Rufinski  , lui  demanda  s’il  fongeoit  fm- 
cèrement  à le  défendre.  Rufinski  lui  ré- 
pondit qu’il  obéiroit  aux  ordres  de  fon 
maître  , & qu’il  étoit  tout  prêt  à aller  le 
joindre  fous  les  murs  de  Smolensko  s’il 
ie  lui  commandoit.  Nogoy  lui  repréfenta 
d'abord  avec  douceur  combien  il  fe  dès- 
honoreroit  en  abandonnant  fi  légèrement  ‘ 
un  prince  qu’il  avoit  d’abord  fecouru 
avec  tant  de  zèle  ; mais  , voyant  que  fes 
remontrances  étoient  inutiles , il  prit  un 
ton  de  colère  , pouffa  l’imprudence  juf»  ' 
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qu’à  infulter  le  général  Polonois.  Celui- 
ci  oppol'a  l’infulte  à Tinfulte  , il  dit  à No- 
goy  qu’il  étoit  un  impofteur.  Nogoy  fen-  lûop. 
tit  qu’il  avoir  tout  à craindre  , & s’en  re- 
tourna à Coluga.  Le  Palatin  de  Sandomir 
voulut  engager  fa  fiîld  Marine  à retour- 
ner avec  lui  dans  fa  patrie  ; mais  elle  lui 
repréfenta  qu’en  abandonnant  un  homme 
qu’elle  avoir  reconnu  publiquement  pour 
Ion  mari  , elle  fe  couvriroit  d’un  oppro- 
bre éternel , & qu’elle  devoit  fuivre  fa 
mauvaife  fortune  comme  elle  avoir  fui- 
yi  fa  bonne.  Voyant  que  fon  pere  in- 
llftoit  i toujours  , elle  écrivit  une  lettre 
à Sigifmond.  Après  lui  avoir  témoigné  la 
joie  que  lui  caufoit  fon  entrée  en  Ruffie, 

& fouhaité  un  heureux  fuccès  dans  fes 
entreprifes , elle  fe  plaignoit  des  malheurs 
dont  elle  étoit  accablée  , & de  ce  qu’elle 
fe  voyoit  abandonnée  de  tout  le  mon^e. 

Elle  finiffoit  par  lui  dire  qu’elle  efpéroit 
de  fa  juftice  qu’il  feroit  attention, fur  le 
droit  qu’elle  avoir  à l’Empire''de  Ruflîe  ; 
qu’il  la  traiteroit  comme  une  femme  qui 
avoir  eu  une  couronne  fur  la  tête  devoit 
l’être.  Elle  s’habilla  en  homme  , alla  au 
camp  de  Ruûnski , appella  les  foldats  par 
leur  nom  , leur  parla  avec  une  douceur 
n^êlée  de  majefté  , & les  charma.  « Ne 
j>  vous  flattez  pas  , leur  dit-elle  , que 
» Sigifmond  foit  d’humeur  à vous  payer 
.«  des  fervices  que  vous  avez  rendus 
J)  à d’autres  qu’à  lui.  C’eft  des  tréfors 
n & des  richell'es  de  l’ufurpateur  , du  pil- 
« lage  des  rebelles  & de  la  reconnoiftan- 
» ce  de  Démétrius,  votre  légitime  prince, 

J)  que  vous  devez  attendre  la  récompeh-. 
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-N»»  fe  dé  vos  travaux,  &‘le  prix  dü'fang^ 
J»  que  vous  avez  répandu  ».  Ce  difcours 
fit  une  impreflion  fi  forte  fur  l’efprit  des 
foldats  , que  plufieurs  voulurent  aller 
joindre  Démétrius.  Rufinski  fit  l’impoffi- 
ble  pour  les  arrêter  ; voyant  que  la  dou- 
ceur ne  réuffiffoit  pas  , U employa  la 
violence  y.  donna  ordre  aux  Polonois  d’en- 
vironner les  Ruffes , & de  les  charger. 
Ceux-ci  oppoferent  la  violence  à la  vio- 
lence , & deux  mille  hommes  périrent  de 
part  & d’autre.  Les  Ruffes  fe  rangent  au- 
tour de  Rufinski , lui  reprochent  fa  traiii- 
fon  , l’accufent  de  vouloir  leur  enlever 
le  fnait  de  leurs  peines  , & lui  difent 
qu’ils  ne  le  regardent  plus  comme  leur 
général  : plufieurs  pouffèrent  même  la  har- 
ëieffe  jufqu’à  décharger  leur  fufil  fur  lui.  Ils 
choifirent  TifcovLcius  pourleurgénérali  & 
lui  propolerent  de  les  conduire  à Démé- 
trius.. Sapieha  Cs  joignit  à eux  , & fe  ren- 
dit à Coluga.  Rufinski  conduifit  le  relie  de* 
l’armée  Polonoilè  au  camp  de  Smolensko., 

■ Le  Czar,  perfiftant  toujours  dans  le  pro- 
têt qu’il  ■ avoit  dé  fecourir  SmolensKO 
^onna  le  Commandement  de  l’armée  à fon 
frere  Démétrius,  qui  partit  avec  le  générât 
Pontus.  Les  Ruffes  & les:  Suédois  com- 
mencèrent par  attaquer  Perelfeve  & Ale- 
xandrie qui  étoient  occupées  par  des  Po- 
îonois.  Ofllpou  fe  défendit  avec  plus  de- 
courage  : les  troupes  Suédoifes  mirent 
un  pétard- à une.  des  portes,  qu’ils  firent 
fauter  : mais  ils  furent  obligés  de  lâcher- 
prife  , après  avoir  perdu  beaucoup  des 
leurs.  Les  aflîégés  ,,  manquant  de  toutes 
les  provîfions  néceffâires  ^ fe  trouvant 
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enfin  réduits  à la  dernière  extrémité  , ré-  f 

folurent  de  mourir  les  armes  à la  main , Basile 
ou  de  fe  faire  un  paflage  au  travers  des 
ennemis.  Ils  fortirent  une  nuit , attaquè- 
rent les  Ruffes  avec  tant  de  fureur , qu’ils, 
en  tuerent  une  prodigieufe  quantité  : mais 
à la  fin  , fuccombant  fous  le.  nombre 
ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  t 
à peine  en  échappa-t-il  deux  cens , qui  al- 
lèrent joindre  Démétrius. 

Après  cette  expédition  , l’armée  Rufle- 
continua  fa  marche  du  côté  de  Smolenko* 

Si-tôt  que  Sigîfmond  en  fut  informé  , il 
fit  partir  Staniflas  Zolkierius  , avec  l’élite 
de  fes  troupes  , pour  arrêter,  l’ennemi 
dans  fa  marche  : il  le  rencontra  à Clu- 
fium.  L’aile  gauche,  des  Ruffes  que  com- 
mandoit  Démétrius  Suiski fut  enfoncée;, 
mais  la  droite  compofée  en  partie  de. 
troupes  auxiliaires  , & commandée  par  le 
général  Pontus  , tint  ferme  pendant  quel- 
que tems  : la  cavalerie  Polonoife.,  fécon- 
dée par  un  corps  de  recrue  >.  preffa  Pon- 
tus , fi  vivement , qu’il  fut  à la  fin  obligé 
.de  chercher  fon  falut  dans,  la  fuite,.  L’in-- 
fanterie  Allemande,  Suédoife  & Françoi- 
fe  réfifta  encore  ;fe  voyant  abandonnée 
d.e  tous  côtés , elle  mit  les  armes  bas , &. 
prit  parti  dans  l’armée  du  vainqueur.  La 
viéloire  qpe  les  Polbnois  venoient  de. 
remporter.,  épouventa  plufieurs  villes  qui* 
tenoient  encore  pour  Bafilé  Suiski..  ^ 

Le  prince  Démétrius  Suiski  fe  rendit 
promptement  à Mofcou  ,.  pour  avertir 
Ion  frere  de  ce  qui  venait  de  fe  paffer.  Le: 

Le  Czar  fit  fur.  le  champ:  affember  les  trou- 
ves, (j^étoient.  dans.  ceue.  capitale  , & lejiEr 
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= commanda  de  marcher  fous  les  ordres  de 
Dtmetrius;  mais  elles  fe  mutinèrent,  & 
ne  voulurent  pas  partir.  Bafile  Suiski  s’a- 
drefla  aux  habitans  de  Refan  qui  lui  avoient 
toujours  été  fideles;  mais  Léopunou  , cet 
implacable  ennemi  du  Czar,y  étoit  alors: 
il  avoit  mis  le  prince  Bafile  Gallitzin  dans 
ion  parti  : ils  indifpoferent  tous  deux 
les  habitans  de  Refan  contre  le  monarque, 
qui  n’en  put  tirer  aucun  fecoürs.  * 

L’impofteur  Nogoy  , informé  de  ce  qui 
fe  pafîbit  à Mofcou,  crut  devoir  s’y  pré- 
•fenter , pour  voir  fi  les  habitans  , fatigués 
des  maux  qu’ils  enduroient  pour  foutenir 
Bafile  Suiski , ne  fe  tourneroient  pas  à la 
fin  de  fon  cote.  Le  Czar , pour  dernière 
reffoui  ce , eut  recours  au  ICan  de  Crimée  : 
ce  Tatar  , touché  de  fa  fituation  , lui  en- 
voya un  corps  de  troupes  confidérable , 
avec  lequel  il  battit  l’impofteur  & le  prin- 
ce Sapieha  qui  l’accompagnoit  toujours 
a la  tète  d’un  détachement  de  Polonois. 
Après  cette  expédition , Bafile  Suiski  eut 
la  douleur  de  voir  les  Tatarss’en  retour- 
ner dans  leur  pays  , quelque  prière  qu’il 
leur  fit  pour  les  arrêter.  Si-tôt  qu’ils  fu- 
rent partis  , l’impofteur  fe  rapprocha  de 
Mofcou  , afïïégea  le  couvent  de  S.  Paph- 
nuce  , qui  étoit  auprès  de  la  ville  , & 
que  Bafile  Suiski  avoit  fait  fortifier!  Le 
Knéès  Michel  Volcouski  y étoit  en  gar- 
nifon  avec  une  troupe  d’élite  , & fe  dé- 
fendoit  d’une  manière  véritablement  héroï- 
que  ; mais  plufieurs  de  fes  officiers  , fati- 
gués de  la  .longueur  du  fiége  , ouvrirent 
les  portes  a l’ennemi.  Volcouski  fe  retira 
dans  l’églife  avec  quelques  foldats  qui 
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comme  lui , vouloient  refter  fidèles  au  ' 1 
Czar  , & réfifta  encore  pendant  quelque  5^ 
tems.  Sa  réfiftance  encourageoit  fes  fol-  1609-* 
dats , & irritoit  les  ennemis  , au  point 
qu’ils  dirigèrent  tous  leurs  coups  fur  lui  : 
il  tomba  à la  fin  tout  couvert  de  bleffu- 
re».  L’impofteur , après  cette  expédition , 
s’approcha  de  Mofcou.  Plufieurs  villes  , 

?üi  avoient  toujours  été  fidèles  à Bafile 
uiski  , l’abandonnèrent  pour  prendre  le 
parti  de  Nogoy.  Les  habitans  de  Zaraiska 
voulurent  en  faire  autant  ; mais  leur  gou- 
verneur fut  , par  fon  courage  & fa  ferme- 
té , les  retenir  dans  le  devoir. 

Les  habitans  de  Mofcou  , affoiblis  par  --  - 
des  pertes  continuelles  , fatigués  des  em- 
barras  de  la  guerre  , fe  voyant  encore  Chronique 
expofés  aux  malheurs  d’un  fiége  , envoye-*"““ 
rent  des  députés  au  camp  de  l’impofteur, 
pour  propofer  aux  officiers  d’abandonner 
réciproquement  leur  Czar  , & d’en  élire 
un  nouveau  d’un  confentement  unanime: 
les  officiers  de  Nogoy  répondirent  qu’ils 
acceptoient  l’offre  qu’on  leur  faifoit  , & 
que  fi-tôt  qu’ils  fauroient  que  Bafile  Suis- 
ki  feroii  détrôné  , ils  abandonneroient  \ 

celui  qui  fe  difoit  Démétrius , fils  d’Iwan 
IV.  Léopunou  , inftruit  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Mofcou  , s’y  rendit  en  diligence 
avec  le  prince  Gallitzin  : ils  avoient  peur 
que  le  peuple  ne  changeât  d’idée  , & ne 
reprît  des  fentimens  favorables  pour  Bafi-  , 
le  Suiski.  Leur  arrivée  décida  du  fort  de 
. ce  prince  : ils  infpirerent  leurs  fentimens 
aux  chefs  de  la  nobleffe  & aux  principaux 
.bourgeois:  la  haine  qu’ils  portoient  au 
fouverain  leur  donna  de  l’éloquence  ; le 
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■I  bas  peuple  & les  foldats  furent  en  peu  de- 
difpofés  à contenter  leurs  dé- 
j6jo.*  firs.  Envain  le  Patriarche  Hermogene  & 
quelques  Boïare&leur  repréfenterent  com- 
bien il  étoit  indigne  de  dépofer  un  prince  qui 
étoit  montéfur  letrône  du  confentement  de- 
toute  la  nation.  Les  conjurés  s’^affembleat^ 
vont  au  palais,  impérial , enlevent  le  Czar 
& la  Czarine , & les  conduifent  dans  la 
maifon  que  Bafile  Suiski  occupoit  avant 
de  monter  fut  le  trône.  Ce  Prince  régna 
quatre  ans  & trois  mois , & n!efluya  pen- 
dant ce.  tems  que  peines  & chagrins  : ce 
qui  y mettoitle  comble  » c:’étoit  le  Knéès 
Iwan  Vorotinski  , fon  proche  parent  , 
qui  étoit  à la  tête  des  conjurés  le  plus, 
enipreffé.  à le  chaffer  du  palais. 

Les  Boïares,  après  celte  injufte  adion^. 
s’affemblerent , & portèrent  un  édit  par 
lequel  ils  déclarèrent  le  trône  vacant.^. 
Ils  envoyèrent  enfuite  de  nouveaux^  dé- 
putés au  camp  de  Nogoy  ,.pour  avertir  ' 
les  officiers  & les  foldats  de  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  faire  , leur  propofer  d.e  chaffer 
leur  Czar  & de  venir  avec  eux  en  élireir 
un  nouveau.  Ceux-ci  leur  répondirent 
qu’ils, ne  favoient  ce  que  c’étoit  que  de  fui- 
v.re  un  mauvais  exemple  ; & que  fi , con- 
tre la  foi  donnée  & la  foi  reçue , ils  avoient 
dépofé  leur  fouverain,  ils  ne  dévoient  pas- 
efpérer  de  trouver  des  complices  de  ce 
crime.  Cette  réponfe  ^toute  fénfée  qu’elle: 
étoit  ne  fut  point  capable  de  faire  ren-- 
trer  les  Boïares  dans  leur  devoir.  Ils 
rent  ccmduire  Bafile  Suiski  dans  1er  cou-- 
vent  de  Czeudou.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  j, 
ITAjfciumandrite,  ^ félon.  le.eoutumfe.uiûtfie; 
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* à l’égard  de  ceux  qui  embraflbient  la  vie 
/ monaftique  , lui  demanda  ce  > qu’il  vour  f 
loit  ; Bafile  lui  répondît  qu’il  ne  vouloir  rjûio/ 
rien>  Le  Knéès  Bafile  Tinfækin , qur 
étpit  pcéfent  ^ répondit  à l’Archimandri- 
te pour  Suisici  ^ & dit  qu’il  demandoit 
l’habit  de  religieux  : on  le  rala  , & oa- 
lui  fit  prendre  l’habit.  Le  même  jour  oa  * 
conduifit  la  Czarine  dans  un  couvent  de. 
religieufes , où.  on  la  força  de  prononcée 
les  vœux. 

. Lorfque  le  Patriarche  parloir  de  Bafile^ 

Suiski  J il  le  nommoit  le  Czar  ; & pour 
défign^  Bafile  Tinfækin  , il  l’appelioit  le 
moine. 

Il  paroît  que  Bafile  Suiski  n’eut  point 
d’enfans.  - > 


A R T I C t E V. 
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TT  Orsque  les  Boïares  furent  informés  ■ 
que  Bafile  Suiski  étoit  rafé & qu’il 
avoir  pris  l’habit  de  religieux  ,.ilft  s’affem- 
blerent  pour  proclamer  un  nouveau  Czar  : 
voulant  éviter  les.  difputes-  que  pourroit; 
exciter  entre  les  feigneurs  le  défir  d'occu- 
per cette  éminente  dignité  , ils  formèrent 
le  projet  d’élire  Uladiflas  , fils  aîné  de  Si- 
gifmond.  Roi  de.  Polope  ils,  commu--. 
niquerent  leur  intention  au  p>euple,.  qut 
leur  promit  de  s!y  conformer.  Lorfque  le. 
Patriarche  fut  inftruit  dé  la  délibération^ 
des-  Bo&refr  V il  fe  rendit  au . féaat , & dit 
eue  fir  üladiflas-vouloiï  £e  faire-  rebaptifer 
felon  le.  rite  à&s.  Biifiies  fe;  &ccei»ifc 
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Czar  ; mais  que  s’il  fe  contentoit  de  celui  • 
qu’il  ayoit  reçu  en  Pologne  , jamais  il  ne 
prêteroit  fon  miniftèrejà  fon  élévation» 
Polir  fatisfaire  le  Patriarche , on  convint 
d’envoyer  des  députés  à Sigifmond , qui 
étoit  toujours  occupé  au  flége  de  Smo- 
lensko  , afin  de  l’avertir  que  les  RulTes 
confentiroient  à reconnoître  fon  fils  pour 
leur  fouverain , s’il  vouloit  fe  faire  re- 
baptifer  fuivant  le  rite  de  l’églife  Ruffe. 
On  décida  que  les  ambafladeurs  deman-» 
deroient  en  même^tems  du  fecours  au  Roi 
contre  Démétrius , & que  les  Polonois 
qu’il  enverroit , n’entreroient  point  dans 
la  ville  , & qu’ils  refteroient  campés  fous 
les  murs.  < 

Ces  arrangemens  étant  pris , on  envoya 
au  camp  de  Sigifmond  une  ambaffade  com- 
pofée  de  Bafile  Gallitzin  , frere  de  celui 
qui  étoit  entré  un  des  premiers  dans  la 
conjuration  formée  contre  Bafile  Suiski , 
du  Knéès  Daniel  Ivanovitz  Mefchevi  , 
de  Thomas  Lugoroski , avec  dix  nofiles 
-de  la  fécondé  claffe  , & plufieurs  per- 
fonnes  choifies  dans  les  difFérens  ordres 
de  commerçans.  Le  Patriarche  y joignit 
Théodore  Philaret  Nicétas  Romanou  ', 
alors  archevêque  de  Roftou.  Il  leur  don- 
na fa  bénédiéHon  avant  qu’ils  partiffent-, 
& les  conjura  de  ne  rien  faire  qui  fût 
contraire  à leur  confcience.  Philaret  lui 
promit  d’endurer  lies  fupplices  les  plus 
cruels  , plutôt  que  de  trahir  fa  foi.  • 
Sigifmond  reçut  les*  ambafladeurs  Ruf- 
fes  avec  tout  l’accueil-  qu’ils  pouvoient 
efpérer  , & envoya  fur  le  champ  des 
troupes  au  fecours  de  Mofcou  , fous  le^ 
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ordres  du  Priive  Soulcouski.  Ce  générai , — ' 
en  arrivant  fous  les  murs  de  la  ville  , 
dire  à Sapieha , qui  étoit  toujours  relié 
attaché  aux  intérêts  de  l’impolleur  No- 
goy  avec  quelques  Polonois  , de  venir 
le  joindre.  Sur  le  refus  de  Sapieha  , les 
officiers  de  l’armée  que  commandoit  Soul- 
■'  couski  , confeillerent  à celui-ci  de  l’atta- 
,quer  & de  l’enlever. 

Soulcouski  s’embarraflbit  fort  peu  que 
•Sapieha  reliât  ou  ne  reliât  pas  avec  l’im- 
poReur  ; fon  projet  étoit  de  s’emparer  de 
Mofcou  : mais  le  Roi  avoir  promis  aux 
ambalTadeurs  RulTes  que  les  Polonois  n’en- 
treroient  point  dans  la  ville , & le  Géné- 
ral fentoit  qu’en  manquant  ouvertement 
à fa  parole  , il  irriteroit  les  RulTes , les 
avertiroit  de  leur  imprudence  , & ôteroit 
à Uladiflas  toucmoyen  de  monter  fur  le 
trône  des  Czars.  Pour  réuffir , fans  rien 
changer  dans  les  affaires  , il  eut  recours 
à la  rufe  , corrompit , à force  de  préfens 
& de  promeffes  , quatre  Boïares,  qui  pu- 
blièrent que  l’impolleur  avoir  gagné  une 
partie  du  peuple  qui  étoit  décidé  à lui  . 
ouvrir  les  portes  de  Mofcou  ; ils  ajoutè- 
rent qu’il  étoit  bien  plus  avantageux  d’y 
recevoir  les  Polonois  qui , étant  fujets 
du  pere  d’Uladiflas  , dévoient  être  regar- 
/ dés  comme  leurs  alliés,  Plufieurs  Boia- 
res  , fincèrement  attachés  aux  intérêts  de 
la  patrie , rejetterent  cette  propofition 
avec  horreur  ; mais  ceux  que  Soulcous- 
ki avoir  mis  dans  fes  intérêts,  trouvèrent 
moyen  de  les  enlever  & de  les  conduire  ^ 
au  camp  des  Polonois.  Le  Patriarche  , in- 
formé du  projet  qu'on  a conçu  d’introdui: 
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gi»  I I ■ re  les  Polonois  dans  la  ville  , fait  tou» 

pouc  en  arrêter  l’exécution  : 
il  prie  il  menace  : c’èft  envain  : on  ou- 
vre les>  portes.  Soulcouski  s'établit  dans 
la  maifon  qui  appartenoit  à Boris  Godu- 
noLi , diftribua  les  troupes  dans  les  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville , & en  mit  une 
grande  partie  dans  le  Cremelin  ou  palais 
impérial.  11  s’empara  des  clefs  de  la  ville^ 
& mit  des  gardes  Polonoifes  aux  portes. 
Nogoy , ayant  perdu-  toute  efpérance  de 
pouvoir  s’emparer  de  Mofcou  , fe  retira 
a Coluga , fon  refuge  ordinaire.: 

Pendant  qu’un  corps  de  troupes  Polo- 
Hoifes  s’emparoit  de  Mofcou ,,  un  autre 
corps , fous  la  conduite  de  Lifouski  & de 
Profouvetski , ravageoît  les  campagnes 
pilloit  , faccageoit  & brûloit  les  villes 
qu’il  rencontroit  fur  fon  palTage  : les  fol- 
' dats  entrèrent  dans  le  monaftère  de  S. 
Maearius  , brûlèrent  les  reliques  de  ce 
Saint , & emportèrent  une  châffe  d’argent 
dans  laquelle  elles  étoient. 

Le  Patriarche  cria  à l’impiété  , à la  pro- 
. fanation  , & menaça  d’excommunication 
ceux  qui  s’étoient  déclarés  en  faveur  des 
Polonois.  Tout  autre  que  Soulcouski  fe 
fût  trouvé  embarralTé  dans  une  pareille 
conjonéture  ; mais  cet  homme  adroit  fut 
même  en  profiter  pour  relier  feul  maître 
dans  Mofcou.  Il  s’irrita  en  apparence  con- 
tre Lifouski  , & jura  & perte  ; pour  le 
punir  , ajouta-t-il , j’enverrai  un  corps 
de  troupes  compofé  de  foldats  qui  n’é- 
teiendront  leur  fureur  que  dans  fon  fang., 
Soulcouski  aflembla  promptement  une 
troupe  compoféedes  Cofaques des  Stre- 
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Kts  & des  autres  foldats  qui  étoient  alors  i.i. 
à Mofcou  mit  à leur  tête  fon  fils 
le  Knéès  Volcouski  , leur  donna,  ordre, 
'de  les  conduire  à la  grande  Novogorod  ^ 
•'&  d’éviter  foigneufenient  la  rencontre  de 
Lifouski.  L’éloignement  des  troupes  Ruf- 
fes  laifla  au  général  Polonois  la  liberté 
de  faire  .dans  Mofcou  ce  qu’il  jugeroità 

nos  : il  en  profita  pour  enlever  Bafi- 
iiski  du  couvent  où  on  l’âvoit  mis 
& pour  le  mettre  dans  une  forterelfé:  qui 
étoit  hors  de  la  ville  , d’où  il  pourroit 
le  tirer  quand  il  jugeroit  à propos’,  & 
l’envoyer  en  Pologne.  Envain  le  Patriar- 
che voulut  s’oppofer  à cet  enlevement  » 
Soulcouski  mit  en.  ufage  la  loi  du  plus 
fort. 

Sigifmond  > infiruît  que  fon  général 
étoit  entièrement  maître  de  Mofcou  , dit 
aux  ambaffadeurs./des  Etats  de  Ruffie 
qu’il  permettoit  à fon  fils  d’accepter  là 
couronne  de  Ruffie  , & que  pour  premiè- 
re preuve  de  foumiffion,  il  exigeoit  qu’on 
lui  ouvrît  les  portes  de  Smolensko.  Phi- 
faret  lui  répondit  avec  cette  fermeté  or- 
dinaire aux  âmes  élevées  ; a Prince  ,.lorf- 
» que  votre  fils  Uladiflas.  aura  été  fe- faire 
» rebaptifer  à'  Mofcou , lorfqu’il  aura  proî- 
» mis  avec  ferment  aux  Ruffes  de  les 
» gouverner  felon  leurs  loix:  & leurs 
» coutumes  enfin  lorfqu’il  fera  couron* 

» né,  non-feulement  on  vous  ouvrira 
» les  portes  de  Smolensko  , mais  encore 
» de  toutes  les  villes  de  Ruffie  , & om 
» y prêtera  ferment  de.  fidélité  à Uladif- ~ 
» las.  Les  Ruffes  fon  prêts  à reconnoître 
» votre  fils  pour  leur  fou.veraia,.&.vou& 
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B"  ' ■ J)  avez  encore  les  armes  levées  contr’eux  : 

” Pj^iiice  , prenez-y  garde , vous  faites  la 
V guerre  à votre  üils  même  «.  ’ 

Chronique  Sigîfmond  foupçonnoit  de  la  mauvaife  . 
œanufcrite.  f^j  jg  conduite  dcs  Ruffes.  Il  croyoit 

• qu’ils  ne  donnoientà  fon  fils  la  préféren-  ^ 
ce  fur  lui  , que  parce  qu’il  étoit  encore 
.enfant  ; ce  qui  les  mettroit  dans  le  cas 
de  le  dépofer  fi-tôt  que  les  Polonois  fe 
.feroient  retirés.  Il  ordonna  donc  que  l'on 
.donnât  un  aflaut  général  à la  ville  ; mais 
Boris  Scichen  fe  défendit  fi  vigoureufe- 
.ment,  que  les  Polonois  fe  virent  .obligés 
de  lâcher  prife.  . • 

, Solticof , de  fon  côté,  enleva  le  tré* 
for  du  Czar  , leva  des  contributions  con- 
fidérables  à Mofcou , & les  envoya  au 
. camp  de  Sigifmond , qui  les  reçut  avec 
d’autant  plus  de  fatisfaftion  , qu’il  com- 
mençait à manquer!' d’argent.  Ce  prince 
•donna  le  gouvernement  de  Mofcou  à un 
certain  Alexandre  Gafeuxi, 'dont  il'con- 
noifîbit  l’infatiable  avidité , &- le  chargea 
de  lui  envoyer  le  Czar  Bafile  Suiski  avec 
fa  femme  , fes  freres  & fes  plus  proches 
parens.  Bafile  Suiski  , fe  fouvenant  qu’il  . 
avoir  porté  une  couronne  , tint  devant 
Sigifmond  une  contenance  fi  fière  ; que  le 
Roi  en  fut  piqué  , & lui  ordonna  de  fe 
profterner  ; « Le  malheur  , lui  dit  Bafile 
» Suiski , ne  me  fait  point 'oublier  que  je 
J»  fuis  le  fouverain  de  la  Ruffie , & que 
« je  ne  dois  me  profterner  devant  aucun 
« mortel.  Ce  ji’eft  point  ta  valeur  qui  m’a 
w fait  ton  efclave,  c’eftla  perfidie  de  mes 
» fujets  & la  volonté  de  l’Eternel.  En  me 
» voyant  ' tombé  dans  Pétat  où  je  fuis  , 
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* tii  dois  ‘trembler  ,■  toi  qui  n’es  jamais  • 
« monté  fl  haut  que  moi  >».  Sigiûnond'- 
ne  put  refufer  de  l’admiration  à un  hom- 
me-qui  , au  milieu  des  malheurs  , con- 
fervoit  tant  de  grandeur  & de  fierté. 
Il  le  fit  conduire  en  Pologne  avec  fa 
femme  & fes  freres.Il  n’y  vécut  pas  long- 
tems  ; quelques-uns  prétendent  qu’il  mou-> 
rut  de  chagrin  ; d’autre^  affurent  qu’il  fut 
empoifonné;  Ce  dernier  fentiment  eft  au- 
torifé,  par  la  mort  de  feS  freres  qui  fui  vit 
la  fienne  de  près.  Sigifmond  les  fit  enter- 
rer, fur. le.  bord  d’un  ^rand  .chemin  ; on 
éleva  au  milieu  de  leurs  tombeaux  une- 
colonne  de  marbre  fur  laquelle  on  avoit 
gravé  1 cette  , infcription  ; Ici  repofe  Bafile 
Suiski  , Empereur'  'de  Ruffie  ,•  fon  corps  efi 
ûU' milieu  de  fes  Boïares.  Le  Roi* de  Polo- 
gne eut  la  bâlTe  vanité  ■ d’ériger  un  tro- 
phée à fa  gloire  fur  les  cendres  d’un  Prince 
dont  il. n’avoit  jamais  triomphé. 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  en 
ambaffade  au  camp  de  Sigifmond , gagnés 
par  les  préfens  & les  promefies  de  ce  Roi, 
lui  rapportoient  tout  ce  que  Philaret  Ro- 
manou  difoit  dans  leurs  affemblées , & 
rdvertirent  que  ce  Prélat  ne  confentiroit 
jamais  à ce  qu’ils  reconnuffent  Uladiflas 
pourt le  fouverain> de  Ruffie,  avant  qu’il 
fût.rebaptifé,  & qu’il  eût  prêté  à la  nation 
le- ferment  qu’elle  exigeoit  de  lui.  Us  de-, 
mandèrent  .en  même  tems  à ce  Prince  la 
permiffion  >de  retourner  à . Mofcou  , . lui 
promettant  id’engager  le' peuple  à prêter 
ferment  de  fidélité  à fon  fils.  Sigiimond 
la  leur  accorda;  & pour  les  mettre  encore 
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— davantage  dans  fes.  intérêts^  il  leiir*fit" 
UiADi^As. ides  préiens  considérables,  .j:  •' 

£nvain  le  Patriarche  & les'Metropo-  - 
’lkes  cherchoient  à infpirer  aux  Ruffes  leur 
averfion  .pour  les  Polonois  ; envain  ils' 
les  avertüroient  combien  il  étoit  dange- 
reux pour  la  religion  & pour  leur  liberté 
de  placer  fur  le  trône  un  Prince  auflipuif- 
fant  qu’Uladiflas^  les  préfens  qu’ils  rece- 
vaient de  Sigifmond  faifoientplus  d’effet 
dur  eux ique  tous  les  raifonnemensqü’oni 
leur  'préfentoit.  Plufieurs  Knéès  &^Boïa- 
res , rangés  du  -parti  des  prélats  , arrê-. 
îoient  enèore  le  peuple  ; mais  ils  n’ofoient 
. de  déclarer  ouvertement  contre  le  Prince 
<de  Pologne  : il  avoir  une  armée  formida- 
^ «ble  au  milieu  de  leur  ville.  * - • • 

Pendant  .que  l’eijprit  ' des  . Ruffes  qui 
étoient-à  Mofcou,  flottoit  dans  l’incerti- 
tude, l’impofteur  Nogoy  faifoit  à Coluga 
tous  fes  efforts  ,pour  rétablir  fes  affaires. 

Il  fut  attirer  dans  fon  parti  Urman  Can 
de  Crimée.  Ce  dernier  fut  affez  politique 
pour  fentir  combien  il  étoit  contraire  à 
les'  intérêts  de  laiffer  monter  fur  le  trône 
de  Ruffie  un  Prince  de  Pologne,  & con- 
duifit  à Coluga  des  fecours  affez  conffdé- 
-rables  pour  mettre  Nogoy  en  état,  d’en- 
trer en  campagne.  Le  général  Soulcoaski 
n’en  fut  pas  plutôt  informé,  qu’il  envoya 
un  homme  de  confiance  : auprès  d’Ürman, 
pour  l’avertir  combien  il  étoit  honteux 
■pour  lui  de  prendre  le  parti  d’un  vil  im- 
pofteur  qu’on  ne  daignoit-  même  punir.,  . 
&'  qu’il  devoir  s’attendre,  à voir  bientôt 
toutes  les  fotces  de  la  Pologne  & de  la 
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Ruffie- tournées  contre  s’il  perfiftoit  ■ ■>■■■'■111  • 

à appuyer  Nogoy..  Il  lui  fit  même  propo-^^^rnsLAs.  * 
fer  des  récompenfes  ^onfidérables  , s’il 
vouloir  lui  livrer  cet  impofieur  mort  ou 
v-if.  Les  menaces  de  Soulcouski  intimidè- 
rent Urman  : U forma  le  projet  d’affaffiner 
• Nogoy  : mais  -celui-ci  en  fut  informé  par 
Je  fils  même  du  Can.;  &,  fentant  qu’il  ne 
pouvoir  éviter  la  mort  que  par  celle 
^d’Urman  , il  monta  un  matin  à cheval  , 
comme  s’il  eût  voulu  prendre  de  l’exer- 
cice , & engagea  Je  Can  à l’accompagner,. 

XJrman  le 'fuivit.bientcw:-,  accompagné  feu- 
lement de  deux  foldats,  Lorfqu’ils^  furent 
fur  les  bords  de  l’Occa,  Nogoy  pouffa  ^ 

-fon  cheval  , fut  imité  par  quelques-uns 
des  fiens  auxquels  il  avoit  confié  fon  pro- 
jet ; le  Can  les  joignit  auflitôt.  Lorîque 
les  fcélérats  fe  virent  allez  éloignés  pour 
n’être  pas  vus  du  refte  de  la  troupe , ils 
s’élancèrent  fur  -Urman,  l’affaffinerent, 

& jetterent  fon  cadavre  dans  le  fleuve. 

Nogoy  rejoignit  ceux  qu’U  avoir  laiffés  ibm, 
derrière,  & leur  dit  qffUrman  avoir  voulu 
l’affafliner que  cétoit  par  le  fecours  feul 
' de  Dieu  qu’il  avoir  échappé  à ce  danger, 

& que  le  traître  s’enfi^oit  à Mofcou  ;.il 
•ordonna  à fes  gens  ^de  le  pourfuivre, 
parce. qu’il  craignoit  qu’ils  n’approchaffent 
de  l’endroit  oii  fon  cadavre  flottoit  fur  les 
eaux.  Peu  de  tenis  après , le  Prince  Uru- 
-fon  fut  inftruit.  de  la  vérité  du  fait , & 
jura  la  perte  de  Nogoy.  Le  voyant  fertir 
de!  la  ville  pour,. aller 'à  la  chaffe  avec 
quelques- uns. des  ftens , il  le  fuivit;  & , • 

' trouvant  une  occafion, favorable , il  lui 
pafla  fon  fabre  au  travers  du  corps.  Plu- 
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fi€urs  Tatars  qu’il  avoit  poftés  dans  des 
endroits  d’où  on  ne  pouvoit  les  apperce- 
voir,  parurent  à l’initant,  & mafl’acrerent 
tous  ceux  qui  accompagnoient  l’impof- 
teur.  Urufon , après  cette  expédition , 
pafla  en  Crimée.  Les  habitans  de  Coluga 
allèrent  chercher  le  cadavre  de  l’impof- 
teur , l’apportèrent  dans  la  ville  , & Ten- 
ter rerent  dans  la  cathédrale , avec  tous 
les  honneurs  qu’ils  crurent»  lui  être  dûs. 
Marine  , veuve  de  Nogoy , fut  les  animer 
au  point  qu’ils  maflacrerent  tous  les  Ta- 
tars qui  étoient  alors  dans  la  ville  : elle 
fit  baptifer  fon  fils  dont  elle  étoit  accou- 
chée depuis  peu.  On  lui  donna  le  nom 
d’Ivan , & on  le  proclama  Czar. 

Si  la  mort  n’eût  arreté  cet  impofteur, 
dans  fa  courfe  , il  n’auroit  pas  tardé  à fe 
rendre  redoutable  aux  Polonois  ; les  ha- 
bitans de  Cafan  , inftruits  que  Soulcouski 
étoit  maître  de  Mofcou , voulurent  prêter 
ferment  de  fidélité  à Nogoy  , & le  pro- 
clamer Czar.  Bielskoi,  leur  gouverneur, 
voulut  les  arrêter  , & leur  confeilla  d’at- 
tendre , avant  defe  décider  , que  la  fot  — 
tune  leur  eût  indiqué  celui  qu’ils  dévoient 
reconnoître  pour  leur  fouverain  : ils . en^* 
trerent  en  fureurcontre  lui  , le  tranfpor- 
terent  fur  le  haut  d’une  tour,&  le  précipi- 
tèrent en  bas.  Trois  jours  après  cette  cruelle 
expédition  , un  des  principaux  bourgeois 
de  Coluga  vint  leur  apprendre  la  mort  de 
Démétrius , & les  conjura  de  fe  joindre  à 
fes  compatriotes  pout  défendre  la  liberté 
de  la  patrie  contre  les  Polonois  qui  vou- 
voient l’opprimer.  Ils  fe  reprochèrent  alors 
leur  cruauté  à Tégard  du  gouverneur  , 

& 
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& rendirent  à fon  cadavre  l’honneur  de  ■ 
la  fepulture.  ^ 

Soulcouski  fentoit  que  les  habitans  de 
Mofcou  s’impatientoient  de  voir  une  ar- 
mée d’étrangers  féjourner  fi  long-tems 
dans  leur  ville.  Il  eut  peur  qu’ils  ne  fe 
révoltaffent , & ne  le  forçafîent  d’évacuer 
la  place.  Pour  leur  en  ôter  les  moyens, 
il  fit  faire  une  recherche  exaâe  chez  tous 
les  bourgeois  , & fit  enlever  toutes  les 
armes  qu’on  y trouva.  Il  mit  des  fentinel- 
les  dans  les  rues , avec  ordre  de  ne  lailTer 
pafîer  aucun  Ruffe  armé.  Cette  violence 
irrita  les  habitans  de  Mofcou  , au  point 
qu’ils  étoient  tout  prêts  à fe  révolter  & 
à maffacrer  les  Polonois  : mais  il  leur 
manquoit  un  chef,  & perfonne  n’ofoit  fe 
préfenter  pour  l’être. 

Procope  Léopunou  , inftruit  de  la  con- 
trainte dans  laquelle  on  tenoit  fes  com- 
patriotes , réfolut  de  les  délivrer  , ou  de 
î’e  facrifier  pour  la  liberté  de  fa  patrie.  Il 
parcourut  plufieurs  villes  de  Ruffie  , ap- 
pella  les  citoyens  à la  liberté  , fit  agir  l’ai- 
guillon, toujours  preflant,  de  la  religion. 
11  infpira  fes  fentimens  aux  habitans  de 
Coluga  , de  Refan  , de  Volodimir  , de  , 
Sufdal  , de  Koftrom  , de  Jeroflave  , &c. 
qui  lui'promirent  defacrifier  leur  vie  pour 
la  liberté,  de  lui  fournir  les  troupes  & les 
vivres  dont  il  auroit  befoin. 

Le  général  Soulcouski  , inftruit  de  ce 
qui  fe  paffoit , envoya  des  députés  à ceux 
de  Coluga  , pour  les  exhorter  à i prêter  ^ 
térment  de  fidélité  à Uladiflas  : mais  ils 
répondirent  qu’ils  ne  le  reconnoîtroient 
pour  leur  fouverain  qu’après  qu’il  auroit  . 

TomfJL  L 
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— — — été  rebaptifé.  Voyant  que  les  efprits  com-  ' 
mençoientà  s’échauffer  , il  prévit  que  le 
°*  Prince  de  Pologne, par  fa  lenteur , perdroit 
la  couronne  de  Ruflie.  Pour  l’ei^ager  a’ 
venir  fe  faire  couronner  , il  fit  aflembler 
les  Boïares  qui  étoient.à  Mofcou , leur  fit 
écrire  une  lettre  à Sigifmond , par  laquelle 
ils  le  prioient  d’envoyer  fon  fils  recevoir  la 
couronne  , & lui  affuroient  qu’on  lailTe- 
roit  le  refte  des  articles  à fa  volonté.  Il 
exigea  d’eux  en  même-tems  qu’ils  envo- 
yaflent  ordre  à Procope  Léopunou  d’in-  . 
terrompre  les  préparatifs  qu’il  faifoit.  On 
porta  la  lettre  des  Boïares  au  Patriarche , 
pour  le  prier  de  la  figner  avec  les  autres  ' 
prélats  qui  étoient  à Mofcou.  Le  Patriar- 
che , indigné  de  la  propofition  qu’on 
nw-  lui  faifoit  , dit  ; « Nous  écrirons  - au. 
JJ  Roi  & nous  engagerons  Léopunou  à 
J)  mettre  les  armes  bas  , lorfque  fon  fils 
3>uura  été  rébaptifé  , & lorfque. les trou- 
3)  pes  de  Pologne  auront  évacué  la  Ruffie. 

3)  Loin  de  figner  les  lettres  que  vous  me 
îjpréfentez  , je  donnerai  mamalédiétion  à 
3f  quiconque  les  fignera.  Je  le  répété  • je 
3)  ne  ferai  dire  à Léopunou  de  mettre  les 
?>  armes  bas  que  quand  j'aurai  vu  rebapti* 
î)  fer  Uladiflas  »,  Soulcouski  entra  en  fu-  ’ 
reur  contre  le  Patriarche  , tira  fon  épée  ' 
& hii  en  préfenta  -la  pointe  :1e  Patriarche 
étoit  d’un  caraéfère  trop  bouillant  , 
pour  reculer  à la  vue  del’epée  : il  tira  un 
crucifix  qu’il  portoit  fous  fa  robe  , le  pré- 
fenta airPolonD'is%  & lui  dit  .-«Voilà  les 
33  armes  que  j’oppoferai  aux  tiennes  :Frap-' 

« pe  , fl  tu  l’ofes  je  te  maudis  pour 
?>  l’éternité  j?.  Soulcouski*,  transporté  de  . 
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coïére,  fe  préparoit  à s’élancer  furie  Pa-  ■ ■ '■■■"V.iii 
triarchc  ; mais  le  Knéès  Miftilauski  Par- 
rêta  , & lui  dit  : « Vous  prenez  mal  votre 
» champ  de  bataille  : lorl'que  l’on  combat 
« contre  la  religion  d’un  pays  , l’on  a tou-, 

« jours  tort.  ,,  Soulcouski  fe  calma  , re- 
tourna au  fénat  , & engagea  les  Boïares 
à figner  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  : 
ils  craignoient  la  malédiâion  du  Patriar- 
che,& ne  le  firent  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance. On  eut  beaxïcoup  de  peine  à trou- 
ver quelqu’un  qui  voulût  la  porterrlesKnéès 
Vorotouski  & Gallitzin  s’en  chargèrent. 

Pendant  que  Soulcouski  faifoit  fes  ef- 
forts pour  affurer  la  couronne  de  Rulfie  à 
Uladiflas  , Léopunou  cherchoit  tous  les 
moyens  de  la  lui  enlever.  Ses  troupes  1 
qui  , dans  les  commencemens  , avoient 
étépeuconfidérables , grofliffoientde  jour 
en  jour  : chaque  ville  lui  envoyoit  des 
recrues  & des  munitions  de  toute  efpèce. 

II  fe  trouva  bientôt  en  état  de  .fe  mettre 
en  campagne.  Soulcouski  en  fut  informé, 

& fentit  tout  le  danger  auquel  il  étoit 
expofé.  Le  nombre  des  habitansde  Mofcou 
étoit  trop  confidérable  pour  qu’il  pût  les 
contenir  avec  le  peu  de  monde  qu’il  avoit 
avec  lui  , s’il  arrivoit  une  révolte  gé- 
nérale ; & il  ne  doutoit  pas  qu’elle 
n’arrivât , lorfque  l’on  verroit  Léopunou 
fous  les  murs  de  la  ville.  Il  commença 
par  faire  fortifier  Kitaigrod  & Kingrod  , 
deux  places  qui  renferment  dans  leurs 
murailles  les  palais  du  Czar  & les  maga- 
fins  de  plufieurs  riches  marchands  , mit 
enfuite  le  feu  en  différens  endroits  de  la 
ville  , & ordonnna  à fes  foldats  de  faire 

Lij 
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! ‘ I ■ main-bafîe  fur  les  Ruffes  pendant  qu’ils  - 
^croient  occupés  à éteindre  le  feu.  Ses  > 
ordres  furent  fi  ponéluellement  exécutés, 
qu’en  moins  de  deux  heures  les  rues  furent 
couvertes  de  cadavres  ; il  y en  avoit  un 
fi  grand  nombre  entaffés  les  uns  fur  les 
autres  , qu’ils  s’élevoient  à plus  de  cinq 
pieds. 

Léopunou  entra  en  fureur  au  récit  de 
ce  défaftre  , & jura  d’exterminer  tous  les 
Polonois  qu’il  rencontreroit.  Pour  ne  point 
laiffer  de  place  derrière  lui , il  attaqua  & 
prit  Promska.  Les  Cofaques  l’y  aflîégerent; 

. mais  Michel  Pozarski  accourt  à fon  fecours, 
& les  battit.  Les  deux  généraux  Ruffes , 
après  cette  expédition , marchèrent  à gran- 
des journées  ducôtédeMofcou.  Soulcouski 
. envoya  chercher  les  Boïares  , & leur  dit 
qu’il  mettroit  tout  à feu  & à fang  dans  la 
ville  , fl  Léopunou  approchoit  à vingt 
vreftes.  Les  Boïares  , intimidés  par  cès 
menaces  , allèrent  trouver  le  Prélat  : 
Michel  Solticou  , qui  étoit  à leur  tête  , 
prit  la  parole , & dit  au  Patriarche  ; « Vous 
j>  avez  écrit  à Léopunou  , pour  l’inviter 
» à venir  au  fecours  de  Mofcou  : Je  vous 
» conjure  , au  nom  de  tous  les  Boïares 
» qui  font  avec  moi , de  lui  écrire  encore 
» & de  l’engager  à licentier  fes  troupes  : 
w le  général  Polonois  a formé  la  réfolution 
« de  faccager  & de  brûler  Mofcou  , fi 
» l’armée  Ruffe  avance  >?.  Je  n’ai  point 
« écrit  à Léopunou , répondit  le  Patriar- 
» che  ; mais  je  vais  lui  écrire  de  venir 
»)  chaffer  les  Polonois  , & punir  le  traître 
»>  Solticou,  Je  ne  puis  fouffrir  qu’on  brave 
,,  plus  long-tems  notre  patience , & qu’on 
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J)  célébré  dans  Mofcou  le  fervice  divin  , 
n fuivant  le  rite  des  Latins  Les  Polo-^^Yô/o.*** 
noisavoient  fait  une  Eglife  de  la  mai- 
fon  qu’occupoit  autrefois  Bafile  Suiski. 

La  répohfe  du  Patriarche  irrita  les  Boiares 
au  point  qu’ils  mirent  des  garde  à fa  porte, 
avec  ordre  de  ne  laiffer  entrer  perfonne 
chez  lui , & de  l’empêcher  de  fortir  lui- 
même. 

Les  Polonois  , craignant  de  fe  voir  iniu 
attaqués  en  même-tems  par'  l’armée  de 
Léopunou  &par  les  habitans  de  Mofcou, 
réfolurent  d’exterminer  les  derniers  , 
de  profiter  de  l’occafion  que  leur  en  pré- 
* fenteroit  le  procelîion  du  dimanche  des 
Rameaux.  Pour  cet  effet  ils  envoyèrent , lud. 
la  veille  de  cette  fête  , les  Boïares  au  pa- 
lais  épifcopal  , avertir  le  Patriarche  qu’il 
auroit  la  liberté  de  faire  les  cérémonies 
accoutumées.  Dés  que  le  jour  fut  arrivé , 
ils  pofterent  des  foldats  Polonois  dans  les 
différentes  rues  , & leur  ordonnèrent  de 
faire  main-baffe  fur  tous  les  Ruffes  qui 
afîifteroient  à la  procelîion.  Le  projet  ait 
découvert  , & prefque  tous  les  Ruffes  fe 
tinrent  enfermés  chez  eux  ; ce  qui  força  les 
Polonois  à'refter  tranquilles. 

Les  précautions  que  les  Ruffes  pre- 
noient  , ne  Jes  mirent  point  à l’abri  de 
la  fureur  des  Polonois.  Ceux-ci  fe  répan- 
dirent dans  toutes  les  places  publiques , 

& maffacrerent  tous  les  Ruffes  qu’ils  y 
trouvèrent  ; ils  entrèrent  dans  plufieurs 
maifons  , y commirent  des  cruautés  juf- 
qu’a’ors  inconnues.  Le  Prince  Michel 
Bafile  Gallitzin  fut  du  nombre  de  ceux 
■qu’on  affalfina.  Les  Ruffes  trouvèrent  le 
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-■  " I moyen  de  faire  avertir  Léopunou  de  ce 
qui  fe  paflbit  : ce  général  envoya  un  dé- 
tachement au  fecours  de  fes  compatriotes  : 
il  entra  par  la  porte  de  Tuere  où  il  trouva 
un  grand  nombre  de  S trélits  qui  fe  joignit 
à lui.  Les  Polonois  accoururent  pour  re- 
. pouffer  le  détachement  , & difperfer  les 
Strélits  qui  fe  rangeoient  en  ordre  de  ba- 
taille ; mais  ils  furent  battus  & pourfuivis 
jufques  dans  la  ville*  On  fe  battit  de  part 
& d’autre  avec  un  courage  qui  approchoit 
delà  fureur.  Les  Polonois,pour  faire  ceffer 
le  combat  , eurent  recours  à leur  ftrata- 
g^me  ordinaire.-ils  mirent  le  feu  à plufieurs 
endroits  de  la  ville  : mais  il  ne  leur  réuffit- 
pas  ce  jour-là:  les  Ruffes , tranfportés  de 
— fureur , ne  fongeoient  qu’à  pouriuivre  les 
Polonois , q^ui  plioient  de  toutes  parts. 
Mofeou  étoit  alors  en  proie  aux  fureurs 
de  la  guerre  & des  flammes  : les  rues 
étoient  couvertes  de  cadavres  & les 
maifons  n’étoieat  plus  que  des  monceaux 
de  feu  & de  cendres.  La  fatigue  fit  enfin 
ceffer  le  combat  ; & les  foldats  s’occu- 
pèrent de  part  & d’autre  à éteindre  le 
feu  , & fe  repoferent  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  , dès  la  pointe  du  jour, 
Léopunou  parut  fous  les  murs  de  la  ville 
avec  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes ; il  avoir  affemblé  toutes  les  garnifons 
des  villes  par  où  il  avoir  paffé.  Les  Polo- 
nois  fe  retranchèrent  dans  un  des  quartiers 
de  la  ville , réfolus  de  s’y  défendre  jufqu^à 
ce  qu’ils  euffent  reçu  du  fecours  de  Sigif- 
mondjà  qui  ils  mandèrent  la  fituation  dans 
laquelle^  ils  fe  trouvoient.  Ils  auroien-t 
bientôt  été  obligés  de  fe  rendre  à compo- 
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fîtron  , fl  les  officiers  Rulïes  n’avoient  été  '■■■  ■'  i 
guidés  que  par  l’amour  de  la  patrie  : mais 
l’ambition  & la  jaloufie  troublèrent  l’union 
qui  devoit  regner  entr’eux , & donnèrent 
aux  ennemis  le  tems  de  fe  retrancher , & 
de  prendre  les  précautions  néceffaires  pour 
leur  réfiRer.  Les  plus  fenfés  des  officiers 
Ruffes  propoferent  d’élire  un  général  ; 
leur  confeil  plut  ; on  le  fuivit , & on  élut 
Léopunou. 

Lorfque  Sigifmond  fut  informé  de  ce 
qui  fe  paffoit  à Mofcou  , il  fit  venir  Phi> 
laret  & les  autres  ambafiadeurs  qu’il  avoit 
retenus  dans  fon  camp  avec  lui  , voulut 
les  obliger  d’ordonner  à Léopunou  de  li- 
centier  fes  troupes  , & au  gouverneur  de 
Smolensko  de  lui  livrer  la  place  : tous 
refuferent  d’une  voix  unanime  de  faire  ce 
qu’il  demandoit.  Le  Roi  , irrité  de  leur 
refus , les  fit  charger  de  chaînes  , ordon- 
na qu’on  les’conduisît  en  Pologne, & qu’on 
les  difpersât  dans  différentes  villes.  Phila- 
ret  fut  le  plus  maltraité  ; c’étoit  Té  plus 
opiniâtre  , & c’étoit  fur  lui  que  tomboit 
tout  la  haine  de  Sigifmond.  Il  étoit  défendu 
de  lui  laiffer  voir  perfonne  : on  ne  lui 
donnoit  pour  fubfiltance  que  du  pain  & 
de  l’eau.  11  endura  ces  peines  pendant  neuf 
ans  avec  une  fi  grande  confiance  , qu’on 
ne  l’entendit  jamais  fe  pleindre.  Les  évê- 
ques de  Pologne  lui  firent  propofer  plu- 
fieurs  fois  de  s’entretenir  avec  lui , & de 
s’employer  auprès  du  Roi  pour  lui  faire 
accorder  quelques  foulagemens  : mais  il 
refufa  leurs  offres  .avec  mépris.  Sa  fer- 
meté irritoit  de  plus  en  plus  le  Roi  contre 
lui , & on  augmentoit  tous  les  jours  fes 
‘ ' • ‘ Liv  - * ■ ■' 
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'■  ' tourmens.  Les  Polonoisqui  étoient  àMo/^ 
cou  , avoient  trouvé  le  fecret  d^arrêter 
le  Patriarche  Hermogene;  ils  le  tourmen- 
toient  continuellement  pour  l’engager  à 
ordonner  au  général  Léopunoii  de  licen- 
tier  fes  troupes  : c’étoit  envain  ; Ibn  opi- 
niâtreté étoit  égale  à celle  de  Philaret. 
La  barbarie  s’étoit  emparée  des  Polonois 
& des  Rufles.  Les  premiers  exerçoient  des 
cruautés  inouies  contre  tous  les  partifans 
de  Léopunou  ; ceux-ci  fe  faifoient  un  de- 
voir d’en  exercer  de  pareilles  à l’égard 
des  leurs.  Les  habitans  de  Novogrod  , 
inftruits  que  Solticou  étoit  toujours  atta- 
ché aux  intérêts  de  Sigifmond  , qu’il  lût 
prêtoit  fon  bras  pour  persécuter  les  Ruffes, 
qu’il  avoit  été  un  des  plus  cruels  per- 
sécuteurs |des  habitans  de  Mofcou  , arrê- 
tèrent fon  fils  qui  étoit  alors  dans  leur 
ville  , lui  firent  endurer'  toutes  for- 
tes de  tourmens  , l’attacherent  à un 
poteau  , & le  laifferent  périr  dans  cet 
état. 

’ Sigifmond  , au  lieu  de  marcher  au  Se- 
cours des  Polonois  qui  étoient  dans  Mof- 
cou , & d’y  faire  couronner  fon  fils  , 
s’opiniâtroit  au  Siège  de  Smolensko.  II 
cfpéroitvoir  toute  la  Ruffie  fefoumettreà 
fes  volontés  , Sitôt  qu’il  auroit  pris  cette 
ville  ; mais  il  fut  fur  le  point  de  ne  reti- 
rer de  fes  peines  & de  fes  travaux  que  la 
honte  d’avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
& confommé  des  Sommes  confidérables. 
Ses  Soldats  , faute  de  paie , commençoient 
à murmurer  , & demandoient  à retourner 
en  Pologne  ; l’argent  lui  manquoit  ,&  il 
h’en  pouvoit  obtenir  que  par  une  affem- 
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blée  générale  des  Etats.  Ce  remède  étoit  ! 

lent  pour  un  embarras  femblable  ay^ 
il  n’avoit  d’autres  refTources  que  les  pro- 
mefles  ; en  préfentant  aux  foldats  l’elpoir 
de  les  enrichir  des  dépouilles  de  Smolens-  , , 

ko  , il  parvirtt  à les  , retenir  encore  quel- 
quelques  mois.  Voulant,  pendant  ce  tems, 
emporter  la  ville  , il  y failbit  donner  des 
affauts  continuels.  Prefque  tous  les  Ruf- 
fes  qui  étoient  dans  fon  armée  , fatigués 
des  travaux  qu’il  leur  faifoit  faire  , vou- 
lurent l’abandonner  , & aller  à Mofeou  ; 
fitôt  qu’il  en  fut  informé  , il  fit  faire 
main-baffe  fur  eux  : tous  furent  maffacrés. 

Il  redoubla  fes  careffes  à l’égard  des  Polo- 
nois  , les  excita  par  fon  exemple  , & fit 
des  efforts  incroyables  pour  hâter  la  prifè 
de  cette  place  : mais  les  alîiégés  oppofoient 
'tine  réfiîlance  opiniâtre  , & redoübloient 
leurs  efforts  , à mefure  qu’ils  voyoient  que 
les  fiens  augmentoient. 

Les  provifions  commencèrent  enfin. à 
manquer  aux  affiégés  ; le  fel  devint  fi  rare 
que  les  foldats  de  la  garnifon  furent  at-  ' 
taqués  ’du  feorbut  : il  en  mourut  une  très- 
'grande  quantité.  Le  brave  gouverneur,, 
dont  le  coiuage  étoit  au-deffus  de  laini- 
sère , fe  défendoit  toujours , & arrêtoit  les 
efforts  de  Sigifmond-.  Le  Roi  commençoit 
à fe  laffer  lui-même  des  fatigues  qu’il  étoit 
obligé  d’endurer  tous  les  jours  : kl  com- 
menqoit  à fonger  à la  retraite  ,.Iorfqu’ua 
déferteur  lui  montra  ua  endroit  de  la  mu- 
raille qui  étoit  plusfoible  que  les  autres,, 
parce  qu’on  n’avoit  travaillé  à le  raconï- 
moder  que  quand  on  avoit  été  menacé  dit 
ffége.  Les  Polonois  dirigèrent  leur  batterie: 
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— du  côté  qii’oii  leur  avoir  indiqué  , firent 

Uladislas.  yne  brèche  confidérable  à la  muraille.  La 

^OlJ»  • J*  • «1 

nuit  ‘luivante  ils  y montèrent  , tuerent 
ceux,  qui  voulurent  leur  faire  face  , & 
■entrèrent  dans  la  ville.  Les  rues  furent 
en  un  infiant  remplies  de  fang  & de  cada- 
vres ; hommeSjfemmes, filles, enfans^^out  fut 
immolé  à la  vengeance  des  Polônoîs.  PIu- 
fieursdeshabitansfe  retirèrent  dans  la  gran- 
de églife  où  étoit  le  magafin  des  poudres 
aimant  mieux  périr  par  les  flammes  que 
par  la  main  du  fol dat  vidorieux  ; ils  y mir 
rentlefe.u,  & fauterent  en  l’air  avec  l’é- 
' glife-  Sciclien  , ce  brave  gouverneur  , qui 

avoit  réfiflé  fi.  long-tems  aux  efforts  des, 
Polonois  , fe  retira  dans  une  tour  , où  il 
_ fe  défendit  avec  un  courage  qui  éronnoit 
ceux  mêmes  qui  Pattaquoient  : enfin  il  fe 
rendit.  Jie  Roi  fut  affez  barbare  pour  fe 
maltraiter  ; il  tira  m-ême  fon  épée  dans 
l’intention  de  la  lui  paffer  au  travers  du 
corps  : mais  Sapieha  qui  étoit  préfent 
, lui  fit  fentir  combien  une  aélion  fembla- 
ble  feroit  indigne  d’un  Roi..  Scichen  fut 
chargé  de  chaînes  & conduit  en  Pruffé,. 
Sigifmond  donna  fa  femme  & fes  enfans.à 
' Sapieha , qui  les  retint  en  captivité, 

Sigilmond  , fe  voyant  maître  de  Smo,- 
lensko  , fit  ceffer  le  carnage  , & ordonna 
aux  foldats  de  partager  par  portion  égale 
les  dépouilles  des  vaincus.  Pour,  cet  e&t , 

’ il  les  fit  porter  dans  là,  place  publique  ; 

' mais  le. feu  y prit fans  qu’on  put  favoir  de 
quelle  manière  , & les  réduifit  en  cendre.s. 
Les  vaincus  ne  manquèrent,  pas  d’attribuer 
cet  accident  au  miracle. 

Le  Roi  ,,  cédant  au  defir  qu’il  avoi^ 
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d’aller  recevoir  en  Pologne  les  louanges  

qu’il  croyoit  lui  être  dues  , mit  une  gar- 
nilbn  dans  la  ville  qu’il  venoit  de  con-  ‘ 
quérir  , & eut  l’imprudence  de  partir.  Sa- 
pieha  , félon  l’ordre  qu’il  en  avoitreçudii 
Monarque  , conduifit  l’armce  viâorieufe 
au  fecours  desPolonois  qui  étoient  dans 
Môfcou.  En  arrivant  , il  fit  propofer  un 
accommodement  à Léopunou  : on  envoya 
des  députés  de  part  & d’autre:mais  les  con- 
ditions quelesPolonois  propofoient  ne  fu-  ' 
rent  pas  acceptées  ; on  rompit  les  conféren- 
ces. Les  deux  armées  fe  rengerent  en  ordre 
de  bataille  , s’approchèrent  & combattirent- 
long-tems  avec  un  courage  égal  de  part. 

& d’autre-:  les  Rufles  furent  à la  fin  en-  ^ ! 
foncés  ; 'mais  ils  fe  rallièrent  fur  les  bords 
du  Mofca  , & virent  camper  en  face  de  ' 
l’ennemi.  Le  lendemain  Sapieha  voulut’ 
s’enmarer  d’une  redoute  quLétoitàla  porte 
de  Tuere  : les  RulTes  accoururent  pour 
défendre  ce  porte  : la  bataille  recommença; 
on  perdit  beaucoup  de  monde  de  part  &,  - 
d’autre  , & l’on  fe  fépara  fans  que  la 
viéloire  fût'décidée.  Sapieha  , voyant  que 
fes  troupes  murmuroient  d’être' obligéeV 
d’en  yenir  fi  fouvent  aux  mains  , fe  re.- 
tira  à quelques  vreftes  , & fe  retrancha. 
Léopunou  profita  de  la  retraite  de.  Penne-  - 
mi, attaqua  un  fort,&  s’en  empara,  ü voulut 
feire  donner  un  aflaut  général  au  quartier 
qu’occupoient  les  Polonoisrmais  les  foldats 
& les  officiers  refuferent  de  lui  obéir.  Les 
Boïares  quiétoîentdansfônarmée,fentirent 
qu’on  ne  viendroit  jamais  à bout,  d’établir 
une  difcipline  exafte  parmi  les  Rufles , tant, 
qu’ils,  ne  feraient  pas  commandés,  par  um 
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■■  Czar.  Les  cruautés  que  les  Polonoîs  avoîent 

Uladislas.  exercées  dans  Mofcou, leur  avoient  infpiré 
trop  de  haine  contre  cette  nation  , pour 
qu’ils  fongeaffent  à faire  reconnoître  Ula- 
diflas  : ils  ne  doutoient  pas  , d’un  autre 
côté  , que  les  principaux  officiers  de  l’ar- 
mée ne  fe  difputaflent  cette  dignité , fi  l’on 
fongeoit  à en  élire  un  d’entr’eux  , & 
qu’on  n’augmentât  par-là  les  troubles  & 
les  divifions  , loin  de  les  appaifer.  Ces 
réflexions  les  conduifirent  à propofer 
la  couronne  à Philippe  , fécond  hls  de 
tes  RntTes  Charles  IX  Roi  de  Suede.  Leur  réfolution 
?o°ronn*è*  dl  étant  prife  , ils  envoyèrent  des  députés 
^ ^ Novogorod  , 

Roidèsuèdc.  & le  prièrent  de  faire  favoir  leurs  inten^- 

tions  au  Roi  de  Suede.  Les  gouverneurs 

des  principales  villes  approuvèrent  leurs 
démarchés  , & promirent  de  reconnoître 
pour  leur  fouverain  le  Prince  Philippe  , 
.s’il  acceptoit  la  couronne.  Zurutskoi  , 
l’un  des  principaux  officiers  de  l’armée  ^ 
les  défapprouva , & dit  qu’on  devoit  recon- 
noître pour  Czar  le  fils  de  Démétrius  qui 
étoit  toujours  refté  à Coluga  depuis  la 
mort  de  fon  pere.  Démétrius  étoit  l’im- 
pofteur  Nogoy  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

Cette  diverfité  d’opinions  caufa  beau- 
coup de  trouble  dans  l’armée, qui  fe  divifa 
en  trois  partis  : le  premier  reconnut  Léo- 
punou  pour  fon  général  ; le  fécond  , 
qui  étoit  compofé  de  Cofaques  , fe  rangea 
fous  les  ordres  de  Zarutskoi  ;le  troificme 

ftrit  pour  fon  chef  Trubetskoi.  Après  de 
ongs  débats  , ils  fe  réunirent  tous  trois  * 
ii  formèrent  une  efpèce  de  Triumvirat, 
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Ces  trois  Triumvirs  étoient  d’un  caraftère  ■■■"■* 

tout -à-fait  oppofé  ; Léopunou  cherchoit 
la  vérité  à rétablir  les  affaires  de  fa  patrie  ; 
il  haïffoit  les  Cofaques,qui  ne  fongeoient 
qu’à  exciter  des  troubles  pour  avoir  occa- 
fion  de  piller  ; mais  il  étoit  d’une  fierté  & 
d^une  hauteur  infupportable , & fe  faifoit 
haïr  de  tous  les  officiers  : il  laiflbitfouvent 
ceux  qui  vouloient  lui  parler  plufieurs 
heures  à fa  porte  , fans  leur  donner  au- 
dience. Zarutskoi  , au  contraire , n’avoit  chronjqa& 
d'amitié  que  pour  les  Cofaques,  les  laiffoitmanufeme- 
piller  partout  où  iis  vouloient  , à con- 
dition qu’ils  partagealTent  avec  lui  ce  qu’ils 
avoient  pris.Trubetskoi  étoit  d’un  carac- 
tère doux  ; il  s’embarraffoit  peu  des  hon« 
neurs  ; il  né  fongeoît  qu’à  amaffer  du 
bien  , & s’approprioit  celui  de  ceux  qui 

f»ériffoient  ,dans  les  combats.  Ainfi  leS 
es  RulTes  é'toient  gouvernés  par  un 
orgueilleux  , par  un  voient  & par 
un  avare.  Les  foldats  furent  eux-mê^ 
mes  indignés  de  leur  conduite  , & les 
fupplierent  par  un  mémoire  , de  vivre 
enfemble  avec  union  , & de  récompenfer 
ceux  qui  leur  marqueroient  du  zèle  pour 
le  bien  public. 

Ces  prières  furent  inutiles  ; la  fierté  de- 
Léopunou  ne  diminua  point , & les  Co- 
ffiques  continuèrent  leurs  brigandages.  Plu- 
fieurs habitans  de  Smolensko  , de;^yiafina 
■&  de  Dorogobut  ,"  trois  villes  dont  les 
Polonois  avoient  fait  la  conquête  , s’en- 
fuirent, allèrent  à Mofcou  , prièrent  les 
trois  généraux  de.  leur  donner.^  de  qudi. 
ïubfifter.  Ceux-cUeur  affignêrehtoes  ter’i'es, 
dans  le  territoire  d’Arfami  &*de  Xercdl- 
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f lave  ; mais  Zarutskol  les  üt  chafTer , du 

Vladislas.  territoire  de  Jeroflave  par  fes  Cofaques. 
i6ii.  j_g  général  Pontus  crut  devoir  profiter 
du  moment  où  les  Rufles  étoient  difpoles 
à donner  la  couronne  de  leur  pays  au  Prin- 
ce Philippe.  L’inconftance  de  cette  nation 
luiétoit  trop  connue  , pour  qu’il  luilaif- 
sât  le  tems  de  réfléchir  fur  le  choix  qu’elle 
avoit  fait.  Il  ralTembla  toutes  les  troupes 
Suédoifes  qui  étoient  en  Ruflie  , & les  fit 
camper  fous  les  murs  de  Novogorod  ; U 
craignit  d’effrayer  les  bourgeois  de  cette 
ville  , en  y faiiant  entrer  toute  fon.  armée , 
& crut  qu’il  étoit  plus  prudent  d’attendre 
les  événemens  , que  de  les  prévenir.  Il  y 
avoit  dans  cette  ville  deux  gouverneurs 
qui  ne  fongeoient  qu’à  boire  , Michel 
Edeousk  & Bafile  Buturlin.  Le  dernier  fe 
livroit  encore  plus  que  l’autre  à la  débaib 
che  ; il  aliolt  fouvent  dans  le.  camp  des 
Suédois  y,  & s’enivroit  avec  le  premier 
quivouloLt  boire  avec  lui.  Pontus  avoit 
donné  des  ordres  pour  qu’il  trouvât  tour 
jours  quelqu’un  qui  fût  prêt  à lui  tenir 
tête  dans  la  débauche.  On.  profitoit  de  l’y- 
vreffe  de  Buturlin  pour  lui  faire  dire,  tout 
. ce  qui  fe  paffoit  dans  la  ville  , & Pontus 

dirigeoit  fes  batteries  en  conféquencê.. 
Lorfqu’il  crut  que  le  tems  favorable  étok 
arrivé  , il  fit  efcalader  lès  murailles  de  la 
vi|le  3 pendant  une  nuit  fort  obfcure,  par 
cent  foldats  d’élite,, , Ces  foldats  Suédois 
‘trouvent  les  fentinelles  endormies  , les, 
,tuent  ,,fe  répandent  dans  la  ville  , pillen.t 
^plufieiirs.  maifons  ,.  & mafTacrent  çeuit 
‘ qu.’ils  y rencontrent..  Buturlin  efl  àffé?. 
t^êuxgour  fis.  fawYer(Éde.ouski.  & !§: 
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Métropolite  fe  retirent  dans  la  citadelle , — . . 'y—i 
& envoient  le  lendemain  faire  des  propo- 
fition  d’accommodement  à Pontus,:  il  leur 
répondit  qu’ils  ne  fouffriroient  aucun  maj- 
traitement  ni  aucun  dommage  , s’ils  vou- 
loient  reconnoître  pour  leur  fouverain  le 
Prince  Philippe  de  Suède.  Us  lui  promirent 
ce  qu’il  demandoit,  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  citadelle  , & reconnurent  Philippe 
pour  leur  Czar  , fans  exiger  qu’il  fe  fît 
rebaptifer.  Les  foldats  qui  accompagnoient 
Buturlin  , informés  de  ce  qui  fe  palToit  à 
Novogrod  , abandonnèrent  leur  géné- 
ral , rentrèrent  dans  la  ville , & prêtè- 
rent ferment  de  fidélité  au  Prince  de 
Suède. 

Cependant  les  troubles  & les  divifions 
augmentoient  dans  l’armée  des  Ruffes  qui 
afliégeoient  Mofcou  : les  Cofaques  y Vo- 
miflbient  continuellement  des  injures  conr 
tre  les  autres  foldats  , & leur  difoient 
qu^ls  étoient  des  lâches  de  fouffrir  Bafile 
Suiski , leur  Czar  ^ en  captivité.  Ceux-ci 
cédant  à l’impatience  , défertoient  & em: 
portaient  leurs  armes. 

Sapieha,  voyant  que  les  vivres  corn- 
mençoient  à lui  manquer,  envoie,  un  dé- 
tachement en  chercher,  établit  fes. inagar 
fins  à Pereflave , les  remplit  de  bled  & de 
fourages.  Pour  en  faire,  pafler  dans  la  ville 
aux  aflîégés,.  U attaque  les  Rufles  : pen- 
dant le  combat ,.  ceux,  qui  conduifoientles. 
chariots  chargés  de  munitions,, trouvèrent  » 
le  moyen  de  paffer.  Le  général  Polonois, 
après  cette  expédition  , alla  lever  des  con- 
tributions dans,  les  différentes,  villes  de.  là; 

\ 
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Les  Circaires  , qui  jufqu’alors  étolent 
reftés  tranquilles , apprenant  les  troubles 
& les  divifions  qui  s’élevoient  dans  l’ar- 
mée Rufle,  prirent  les  armes,  & ravagè- 
rent rukranie  : les  gouverneurs  des  dif- 
férentes villes  de  ce  pays  fe  réunirent 
contr’cux,  les  battirent,  & reprirent  tout 
le  butin  qu’ilS  avoient  fait. 

Pendant  qu’Uladiflas  , Prince  de  Po- 
logne, & Philippe,  Prince  de  Suède, 
vouloient  forcer  les  Ruflès  à reconnoître 
un  d’eux  pour  leur  fouverain  , il  parut  un 
huitième  impofteur  fous  le  nom  , fi  fou- 
vent  ufurpé  , de  Démétrius.  Il  s’àppelloit 
Matuiska , & étoit  diacre.  Il  alla  d’abord 
à Ivanogrod  où  les  habitans  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  ; ceux  de  Pleskou  fi- 
rent la  même  chofe.  Voyant  que  fes  af- 
faires prenoientune  fi  heureufe  tournure,, 
il  envoya  un  homme  de  confiance  au 
camp  qui  étoit  devant  Mofcou , & y fit 
diftribuer  des  lettres  aux  foldats  auxquels, 
il  marquoit  qu’il  étoit  véritablement  le 
fils  du  Czar  Ivan  IV,  & qu’après  avoir 
mené  une  vie  errante,  il  venoit  potfr  dé- 
livrer fa  patrie  des  maux  auxquels  elle 
étoit  expofée.  Les  Cofacues  , toujours 
prêts  à fuivre  le  parti  du  premier  impof- 
teur  qui  fe  préfentoit , lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  , & voulurent  maffacrer 
ceux  de  leurs  officiers  qui  voulurent  s’y 
oppofer.  Plufieurs  d’entre  ces  derniers  lé 
fauverent  à la  faveur  de  la  nuit  ; d’autres 
accompagnèrent  les  foldats  à Pereflave  où. 
l'impofteur  failbît  alors  fa  réfidence. 

Le  général  Suédois,  voulant  profiter 

4fis  troubles,  continuels,  dont  la.  Ruffift 
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étoit  agitée , attaqua  & prit  plufieurs  vil-  ' ' ■■■ 
les,  & y fît'reconnoître  Philippe  pour Ulad^isla». 
fouverain  des  Ruffes,  A ccs  nouvelles  , ‘ 

la  confternation  fe  répandit  dans  l’armée 
Ruffe  : toutes  les  villes  qui  n’étoient  point 
encore  foumifes  aux  étrangers,  fe  livrè- 
rent à la  douleur  que  devoit  leur  caufer 
l’état  déplorable  dans  lequel  étoit  leur 
patrie.  Elles  envoyèrent  des  députés  aux 
généraux  qui  étoient  devant  Mofcou 
pour  leur  demander  quel  parti  elles  dé- 
voient prendre.  On  s’affembla,  on  déli- 
béra , & l’on  ne  décida  rien  : le  défef- 
poir  fermoit'  la  bouche  à ceux  qui  l’ou- 
vroient  pour  parler.  Les  magilîrats  des 
villes , voyant  qu’ils  ne  recevoient  point 
de  réponfe  de  l’armée  , prirent  la  refolu- 
tion  de  pourvoir  eux* mêmes  à leur  fureté. 

Le  corps  des  bourgeois  de  Novogrod 
s’étant  alTemblé  à ce  delTein,  un  marchand 
de  cette  ville,  nommé  Cofme  Minin  , 
s’écria  ; « Nous  n’avons  pas  befoin  d’une 
n longue  délibération  pourfavoir  ce  qu’il 
» faut  faire  pour  remedier  aux  maux  qui 
n nous  accablent , & pour  éviter  ceux 
» dont  nous  fommes  encore  menacés.  Il 
)»  faut  facrifîer  notre  vie  & nos  biens  ; & 

« fl  ce  n’eft  pas  affez , nous  devons  met- 
1»  tre  nos  femmes  & nos  enfons  en  gage. 
n Avant  tout , il  faut  chercher  un  chef 
n Capable  de  nous  conduire,  m Cette  fer- 
meté releva  le  courage  de  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  ; ils  goûtèrent  le  confeil 
de  Cofme  Minin  , & réfolurent  de  le  fui- 
vre.  On  commença  donc  par  chercher  Chron;<inB 
quelqu’un  qui  fût  capable  de  fe  niettre  à 
la  tête  des  affeires , & l’on  jetta  les  yeux 
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g;"'"'  ' fur  le  Knéès  Démétrius  Michel  Pofarski. 

avoit  donné  des  marques  certaines  de 
fa  fermeté  & de  fon  courage  pendant  les 
guerres  dont  la  Ruflie  étoit  agitée , &; , 
y ayant  reçu  plufieurs  blelTures,  il  s’étoit 
retiré  à une  maifon  de  campagne  ,.avec 
le  projet  d’y  paffer  le  refte  de  ifes  jours 
loin  du  tumulte  & des  embarras.  On  lui 
envoya  un  député  pour  lui  propofer  de 
venir  fe  mettre  à la  tête  des  habitans  de 
Novogrod*  Pofarski  répondit  qu’il  étoit 
tout  prêt  à fe  facrifier  pour  le  bien  pu- 
blic ; mais , faifant  attention  à l’inconfr 
tance  ordinaire  du  peuple  , il  ajouta  qu’il 
vouloit  qu’on  lui  donnât  quelqu’un  qui, 
pût  lui  aider  à fupporter  le  fardeau  dont 
on  vouloit  le  charger,  & qu’on  le  choisît 
parmi  les  plus  prudens  & les  plus  coura- 
geux en  même-tems  des  citoyens.  , 

, Sa  demande  parut  fi  jufte  , que  tout  le 
monde  confentit  à la, lui  accorder.  On 
ne  chercha  pas  long-tems  cet  homme  fage 
& courageux  que  demandoit  Pofarski  ; on 
crut  le  trouver  dans  la  perfonne  de  Cofme 
Minin,  & on  lui  propofa  cette  place.  Il 
refufa  d’abord  de  l’accepter , & ne  fe  laifTa 
aller  qu’aux  inftances  réitérées  du  peuple. 
Craignant  qu’on  ne  fût  auffi  prompt  à Iç 
dépofer  , qu’on  l’avoit  été  à l’élire , il 
exigea  qu’on  lui  donnât  un  pouvoir  figné 
de  tous  les  états  qui  compofoient  le  corps 
' des  habitans  de  la  ville , par  lequel  il  le- 
veroit  les  impôts  qu’il  croiroit  devoir 
établir  , & feroit  autorifé  à faire  enlever 
la  femme  & les  enfans  de  ceux  qui  refu- 
feroient  de  payer.  Sitôt  qu’il  en  fut  muni ,, 
il  l’envoya  à Pofarski , lequel , jugeant 
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par-là  des  difpofitions  dans  lefquelles  le  ■■■  " < 

peuple  de  Novogrod  étoit , s’y  rendit. 

Sitôt  qu’il  y fut  arrivé , il  fit  lever  les 
contributions  qu’il  crut  néceflaires , en- 
voya des  députés  dans  les  villes  voiAnes, 
pour  propofer  aux  habitans  de  faire  une 
confédération  avec  ceux  de  Novogrod, 
r . & d’accepter  les  mêmes  conditions  qui  y 
étoient  établies.  Ses  offres  furent  accep- 
tées avec  joie;  on  lui  envoya  de  l’argent, 
des  vivres  & des  hommes;  les  Stré^lits, 
qui  avoient  autrefois  été  en  garnifon  à 
.Mofcou  , informés  de  ce  qui  fe  palTe-à 
Novogrod  , s’y  rendent,  & prêtent  fer- 
ment de  fidélité  à Pofarski.  Ce  général 
forme  des  corps  de  troupes  régulières , 6c 
donne  la  paie  à chaque  foldat.  Il  envoya 
des  officiers  à Cafan,  pour  propofer  aux 
habitans  d’entrer  dans  la  ligue  ; mais  le 
Diac  Nicanor  Sulgin  avoit  pris  les  de- 
vants s’étoit  fait  proclamer  gouver- 
neur de  la  Province , fe  difpofoit  à en 
ufurper  la  fouveraineté  , & à la  dément- 
brer  de  l’Empire  Ruffe.  Il  renvoya  les  dé- 
putés de  Pofarski  fans  leur  donner  de 
réponfe. 

Les  Polonois  , informés  que  les  prin- 
cipales  villes  de  Ruffie  faifoient  coptr'eux 
des  préparatifs  formidables  , allèrent  trou- 
ver le  Patriarche  Hermogene  qui  étolt 
toujours  détenu  en  prifon  , & voulurent 
le  forcer  d’écrire  aux  habitans  d’aban- 
donner leur  projet  : mais , toujours  animé 
du  même  zèle  pour  la  religion  Greccjue  , 
il  leur  répondit  ; « Je  donne  ma  bénedic- 
V tion  à tous  ceux  qui  prennent  les  armes 
a pour  chafTer  de  Molcou  ceux  qui  lui- 
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■ » vent  le  rite  latin , & je  vous  donne  ma 

«Yz***  ” malédidion  à vous  qui  êtes  des  pro- 
j»  fanes  ».  Les  Polonois  , indignés  de  fa 
réponfe,  le  condamnèrent  à mourir  de 
faim  , & mirent  des  fentinelles  à fa  porte, 
pour  empêcher  qu’on  ne  lui  portât  à 
manger. 

Les  trois  généraux  apprirent  avec  au- 
tant d’étonnement  que  de  colere  , la  con- 
duite que  tenoit  Pofarski.  Zarutskoi , pour 
l'arrêter  dans  fes  progrès  , envoya  un 
corps  de  Cofaques  à Jeroflave  , avec  or- 
dre d’en  fermer  l’entrée  à Pofarski  ; mais 
ce  dernier  le  devança  : il  étoit  déjà  maître 
de  la  ville,  lorfque  les  Cofaques ‘arrivè- 
rent J il  en  prit  une  grande  partie  qu’il  fit 
mettre  en  prifon.  Plufieurs  autres  villes  , 
inftruites  de  fa  marche,  lui  envoyèrent 
des  troupes  & de  l’argent;  un  corps  de 
Tatars  alla  le  joindre , & lui  promit  de 
combattre  fous  fes  ordres. 

Il  fe  rendit  à Refan , où  il  cpprit  ce 
que  les  habitans  de  Plefcou  avoient  fait 
en  faveur  du  nouvel  impofteur,  fit  avertir 
le'  gouverneur  de  cette  ville  qu’il  étoit 
difpofé  à y aller  mettre  le  fiége  , fi  les 
‘ habitans  perfifioient  dans  leur  opiniâtreté 

à l’égard  du  faux  Démétrius.  Ce  gouver- 
neur, qui  ne  s’ctoit  fournis  au  dernier  que 
par  contrainte , le  fit  arrêter  avec  tous 
fes  complices  , & les  envoya  au  camp  qui 
Leiinitîènie  étoit  devant  Mofcou.  L’impofteiîr  fut 
éTrangîé.^*^  étranglé.  Les  habitans  de  Plcskou  écrivi- 
rent à Pofarski , pour  lui  faire  excufe  de 
ce  qu’ils  avoient  eu  l’imprudence  de  prê- 
ter hommage  à l’impofteur , & lui  promi- 
rent de  ne  jamais  rien  faire  qui  fût  çon- 
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fralre  aux  intérêts  de  l’Empire.  Pofarski  ' 

allaàCoIlrum  où  il  trouva  des' vivres  ^Uxa^slas.  i 
de  l’argent;  ceux  de  Sufdal  entrèrent  aufli 
dans  la  confédération. 

Pendant  que  ce  brave  Ruffe  faifoit  tous 
les  préparatifs  qu’il  croyoit  nécelfaires 
pour  délivrer  fa  patrie  , ces  Triumvirs  , 
dont  nous  avons  parlé  , & qui  étoient 
devant  Mofcou  , continuoient  de  vivre  en 
méfintelligence  ; ils  cherchoient  à fe  faire 
périr  les  uns  les  autres.  Zarutskoi , impa- 
tient de  la  fierté  de  Léopunou  , ordonna 
à fes  Cofaques'de  le  tuer  fi-tôt  qu’ils  en 
trouveroient  l’occafion.  Elle  ne  tarda  pas 
à fe  préfenter.  Ayant  vu  ce  général  un 
matin  fortir  de  fa  tente  avec  peu  de  mon- 
de , pour  examiner  de  quel  côté  on  pour- 
roit  donner  un  affaut  à la  ville  , ils  en- 
voyèrent après  lui  quatre  des  plus  déter- 
minés d’entr’eux  : ces  fcélérats  le  mafîa- 
crerent  avec  tous  ceux  qui  étoient  à fa 
fuite  , & retournèrent  comme  en  triom- 
phe à leur  quitter.  La  mort  de  Léopunou 
laiflâ  le  commandement  de  l’armée  entre 
les  mains  de  deux  fcélérats  , Zarutskoi  & 
Trudetskoi  , toujours  tout  prêts  à facri- 
fier  les  intérêts  de  la  patrie  aux  leurs  mê- 
mes. 

Pofarski , craignant  que  les  Suédois  ne 
rentaffent  de  nouvelles  conquêtes  dans  la 
luflîe  , & ne  fiffent  échouer  le  projet 
/u’il  avoit  de  délivrer  Mofcou , ufa  d’un 
îratagème  : & les  engagea  à refter  tran- 
fuilles.  U manda  à leur  général  que  les 
lufTes  étoient  toujours  prêts  à reconnoî- 
re  pour  leur  fouverain  le  prince  Philip- 
'C  de  Suède  , s’il  vouloir  venir  à Mofcou 
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tsïsssss  fe  faire  rebaptif^r,  & recevoir  la  couron-'  * 
mains  du  Patriarche.  Le  général 
Suédois  fe  trouva  par-là  forcé  de  refter 
tranquille  : il  craignoit  d’un  côté  de  dé- 
plaire à Guftave-Adolphe  qui  étoit  alors 
monté  fur  le  trône  de  Suède , en  commet-  : 
tant  des  aéles  d’hoftilité  contre  une  na- 
tion qui  étoit  difpoféè  à reconnoître  fon 
frere  pour  fouverain.  D’un  autre  , il  fe  ■ 
félicitoit  de  voir  que  les  Ruffes  fe  char- 
geoient  eux-mêmes  du  foin  de  chaffer 
les  Polonois  de  la  Rullie , & qu’ils  en- 
couroient  feuls  tous  les  'rifques  de  la 
guerre  ; mais  cette  fécurité  remplilToit 
les  intentions  de  Pofarski  ; ce  Ruffe  fe 
propofoitde  l’attaquer,  ft-tôt  qu’il  auroit 
battu  les  Polonois. 

Pofarski  avançoit  à grands  pas  du  côté 
- de  Mofcou,  ramaflbit  tous  les  détachemens 
Ruffes  qu’il  trouvoit , & augmentoit  fes 
munitions  de  bouche  & de  guerre.  Za- 
rutskoi , jaloux  de  voir  que  tous  les  Ruf- 
' fes  obéiffoient  à Pofarski  comme  à leur 
fouverain  , & le  regardoient  comme  le 
libérateur  de  la  patrie  , forma  l’horrible 
projet  de  lui  faire  fubir  le  même  fort 
qu’avoit  éprouvé  Léopunou.  Il  trouva 
encore  parmi  les  Cofaques  de  fcélérats. 
tout  difpafés  à commettre  ce  crime.  Ils 
fe  rendirent  à Jeroflave  où  Pofarski  s’é-  ‘ 
toit  arrêté  pour  fe  repofer  , gagnèrent  un 
certain  Simon  , doraeftique  de  Pofarski  , 
lequel  promit  de  les  mettre  à portée  d’e- 
I xécuter  leur  projet.  Inftruit  que  le  géné- 
ral devoir  aller  vifiter  des  canons  qu’on 
deftinoit  pour  Mofcou  , il  les  en  avertit. 
Ils  allèrent  fe  pofter  dans  un  endroit  obf- 
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cuf&  étroit,  par  lequel  Pofarski  devoir  pal-  ' 

ler.Il heurta  contre  l’un  deux,&  demanda Uladislas.  • 
avec  précipitation  qui  c’ttoit:  les  officiers  ‘ 
qui  marchoient  à fa  fuite  , accoururent , 
laifirent  les  .deux  Cofaques  : Pofarski  , 
croyant  que  le  hafard  feul  les  avoir  con- 
duits dans  ce  lieu  , défendit  qu’on  les 
maltraitât.  Les  officiers  , voyant  qu’ils 
avoient  un  air  embarraffé  , fe  doutèrent 
qu’ils  méditoient  quelque  mauvais  projet,  • 
les  firent  mettre  à la  queftion  , où  ils 
avouèrent  que  Zarutskoi  les  avoir  en- 
voyés pour  affaffiner  Pofarski.  On  les 
condamna  à être  pendus  ; mais  le  gêné-  _ 

reux>Pofarski  leur  fit  grâce,  & les  ren-  ' 

voya  à leur  géuéral.  Tous  les  fiécles , 
toutesles  nations  fourniffentdes  hommes,  • 
dont  le  nom  mérite  de  paffer  à la  pofté-  • 
rite»  • 

Les  Polonois  , qui  étoient  [renfermés 
dans  Mofcou , furent  confternés  lorfqu’ils  ' ^ ' 
apprirent  que  Pofarski  approchoit  à la  tê- 
te d’une  armée  encore  plus  formidable 
que  celle  de  Léopunou  ,*  d’ailleurs  les  vi- 
vres commenqoient  à leur  manquer.  Soul- 
couski , craignant  que  les  foldats  ne  le 
força  fTent  à la  fin  de  fe  rendre  , & ne  le 
Jivrafl'ent  aux  Ruffes  , fit  avertir  Sigif-  > 
niond  de  la  fituation  dans  laquelle  il  fe 
rrouvoit  , & lui  demander  un  prompt  fe-’ 
cours.  Le  Roi  envoya  ordre  à Chodkie- 
licius  , lieutenant-général  de  Lithuanie  , 
le  marcher  promptement  au.  fecours  de 
eux  qui  étoient  dans  Mofcou.  La  nou- 
velle de  la  marche  du  général  Polonois 
tant  arrivée  dans  le  camp  de  Zarutskoi 
c de  Trubetskoi  , ils  en  firent  avertir 
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!■■  ■ ' Pofarski , & le  prièrent  de  venir  prortip- 

tementà  leur  fecours.Pofarski  avoitreçu 
les  plus  grands  outrages  de  ces  deux  of- 
ficiers : un  d’eux  avoit  même  été  jufqu’à 
vouloir  attenter  à fa  vie;  un  autre  que 
lui  auroit  pu  les  abandonner  à la  fureur 
Uid.  des  Polonois  ; mais  fon  zèle  pour  la  pa- 
trie fit  taire  le  reffentiment  ; il  fit  avan- 
cer l’avant-garde  de  fon  armée,  mais  il 
défendit  à ceux  qui  la  commandoient  , 
d’entrer  dans  le  camp  de  Zarutskoi  & de 
Trubetskoi  : il  leur  ordonna  de  camper 
féparement  à la  porte  de  Petrovic.  Peu 
après  , il  fit  défiler  un  autre  corps  de  trou- 
pes , avec  ordre  de  fuivre  la  même  con- 
duite qu’il  avoit  prefcrite  à celles  qui  les 
précédoient  : il  partit  bientôt  avec  le  refte 
de  l’armée.  ....  . f 

A fon  arrivée  une  multitude  incroya- 
ble de  foldats  qui  étoient  fous  le  com- 
mandement de  Zarutskoi  & de  Trubets- 
koi , allèrent  le  trouver , & le  prièrent 
de  les  recevoir  dans  fon  armée.  Ils  lui 
dirent  que  la  faim  les  accabloit , & que 
le  froid  leur  rendoit  la  vie  infupportable. 
Ces  malhe,ureux  avoient  efFeélivement, 
Pair  accablé  ; leurs  habits  n’étoient  que 
des  lambeaux  ; Pofarski  ètoit  né  tendre  , 
il  ne  put  retenir  fes  larmes  , en  voyant 
des  foldats  dans  une  fituation  fi-  touchan- 
te : il  leur  fit  donner  à manger  à & ordon- 
na qu’on  leur  délivrât  des  habits.  Lorfque 
Zarutskoi  fut  informé  de  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler , il  entra  dans  une  fi  grande 
fureur,  qu’il  décampa  avec  la  moitié  de. 
l’armée  que  Trubetskoi  & lui  comman- 
doient ; il  allaà  Colomna  , prit  avec  lui 
' __  Marine 
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Marine  & fon  fils  , qui  y étoient  reftés  ■ ' ' '» 

'tdepuis  la  mort  de  Noeov  . & les  condui-U*'A®jsLAs*; 
Vit  i Michailou.  • ■■ 

Pendant  que  Pofarski  eft  occupé  à réta- 
blir la  difcipline  parmi  les  troupes  de  Ruf- 
fie , pendant  qu’il  fait  fes  préparatifs  pour 
former  une  attaque  , Chodkienius  hâte  fa 
marche  , & arrive  au  fecours  des  Polo- 
nois  qui  font  enfermés  dans  Mofcou.  Le 
bon  ordre  qu’il  avoit  établi  dans  fon  ar- 
mée  effraye  les  Ruffes  : ils  font  faifis  d’u- 
ne terreur  panique  , & fe  préparent  à 
prendre  la  fuite  ; mais  Pofarski  vient  à 
bout , par  fes  remontrances  , de  les  arrê- 
ter. Trubetskoi  lui  fit  propofer  de  réunir 
leurs  troupes  : mais  le  premier  répondit 
qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que  fes  foldats , 
qu’il  avoit  eu  foin  de  difcipliner , fuffent 
mêlés  avec  les  Cofaques  qui  vivoient 
dans  la  plus  grande  licence.  Ce  mépris  de 
la  part  de  Pofarski , penfa  ruiner  totale- 
ment lès  affaires  des  Ruffes.  Trubetskoi 
en  conçut  une  haine  implacable  pour  Po- 
farski. I 

Lorfque  le  général  Polonois  crut  que 
fon  armée  étoit  affez  repofée  des  fatigues 
- de  la  marche  pour  fe  livrer  à celles  de  la 
■ guerre  , il  la  fit  mettre  en  mouvement  & 
approcha  de  la  ville  ; Pofarski  marcha  à 
fa  rencontre  : Trubetskoi , qui  avoit  juré 
la  perte  du  dernier  , lui  envoya  deman- 
der un  détachement  pour  renforcer  fon  ar- 
mée, afin  qu’il  fût  en  état  d’attaquer 'l’en- 
nemi par  un  côté  : mais  fon  intention  réel- 
le étoit  de  l’affoiblir , au  point  de  ne  pou- 
voir réfifter  aux  Polonois.  Pofarski  avoit 
Tame  trop  élevée  ‘pour  defcendre 'aux 
Tomel/,  ‘ M 
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Bs^ssss  minuties  de  la  défiance  ; il  lui  envoya 
Uladislas.  un  détachement  de  cinq  cens  cavaliers»  . 
Le  combat  continue  avec  opiniâtreté  en- 
tre les  Ruffes  & les  Polonois  ; le  traître 
Trubetskoi  le  regarde  avec  tranquillité  , 

& ne  fournit  aucun  fecours  à Pofarski  ; 
à cette  trahifon  , il  y joint  la  baflefTe  de 
fouffrir  ^e  fes  Cofaques  infultent  les  Ruf- 
ïes  par  les  railleries  les  plus  piquantes. 
Pofarski  , s’appercevant  que  le  terrein 
n’efl  pas  commode  pour  la  cavalerie  , lui 
fit  mettre  pied  à terre , l’excita  par  fon 
exemple  au  point  que  les  Polonois  furent 
obliges  de  reculer.  Les  cinq  cens  hommes 
qu’il  avoit  envoyés  à Trubetskoi , indi- 
gnés de  voir  que  celui-ci  ne  faifoit  aucun 
mouvement  pour  féconder  les  Ruffes  , 
fortent  de  fon  camp  , & vont  au  fecours 
de  leur  général  ; plufieurs  foldats  qui 
étoient  dans  le  camp  du  traître  les  imi- 
tent. Les  Ruffes  , excités  par  ce  renfort , 

Î (rirent  un  nouveau  courage  , enfoncèrent 
es  Polonois  , & les  forcèrent  de  prendre 
la  fuite. 

Le  général  Polonois  , ayant  rallié  fes 
troupes  , reparut  le  lendemain  en  ordre 
de  bataille , & fit  tous  fes  efforts  pour  jet- 
ter  des  vivres  dans  la  ville.  Pofarski  mar- 
cha à fa  rencontre  ; Trubetskoi  eut  ce 
jour-là  honte  de  ne  pas  participer  à la 
gloire  de  délivrer  fa  patrie  : il  fortit  de 
ion  camp , prit  les  Polonois  en  flanc , & 
les  culbuta.  La  viâoire  fe  déclaroit  pour 
les  Ruffes  ; les  Polonois  auroient  été  tail- 
lés en  pièces , fi  les  Cofaques  avoient  te- 
nu ferme  j mais  ils  lâchèrent  prife  , & 
rentrèrent  dans  leur  camp.  Les  Polonois 
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^profitèrent  de  leur  retraite  pour  fe  rallier,  ' — ; l2 

& reprirent  de  l’avantage  fur  les  RulTes. 

Le  combat  dura  tout  le  jour  , fans  que  la 
vidoire  fe  décidât.  Pendant  la  nuit , l’ab- 
bé du  couvent  de  la  Sainte-Trinité  fe  ren- 
dit au  camp  des  Cofaques  , leur  promit 
une  fomme  confidérable  qui  étoit  dans 
le  couvent , s’ils  vouloient  fe  joindre  à 
Pofarski , & combattre  avec  tout  le  cou- 
rage qu’on  pouvoit  attendre  d’eux.  Ils  le 
lui  promirent , & tinrent  parole. 

Le  lendemain  Pofarski  rangea  fon  ar- 
mée en  bataille  , attaqua  les  Polonois  ; 
les  Cofaques  le  fécondant  avec  courage , 
il  remporta  une  viéloire  complettc.  Après  ChronîqBe 
la  bataille  , Cofme  Minin  fe  mit  à la  tête 
d’un  détachement  de  RulTes  , alla  à la 
pourfuite  des  vaincus  , & fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Les  Polonois  per- 
dirent tant  de  monde  dans  ces'  difFérens 
combats , qu’ils  n’oferent  plus  en  rifquer 
de  nouveaux  ; d’ailleurs  les  foldats  , 
voyant  qu’on  ne  leur  fourniflbit  pas  la 
paie  qu’on  leur  avoit  promife  , fe  mud-- 
nerent , demandèrent  à retourner  dans  leur 
pays  , & le  général  fut  obligé  de  les  y 
conduire. 

Pofarski , fatisfait  du  fecours  que  Tru- 
betskoi  lui  avoit  fourni , fe  raccommoda 
avec  lui  ; mais  il  refufa  toujours  d’entrer, 
dans  fon  camp , parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
s’expofer  aux  trahifons  des  Cofaques.  Ils 
convinrent  cependant  d’agir  de  concert , 

& de  fe  communiquer  réciproquem^t 
leurs  projets.  Le  premier  foin  de  ces  deux 
généraux  fut  d’empêcher  que  les  afîiégés 
ne  fiffent  entrer  dans  la  ville  aucuns  vi- 
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■■■"  vres  ; pour  cet  effet  \ ' ils'  firent  faire  au-; 
^'-^“|®*-*s*tour  un  foffé  large  &'p'rofond.  Les  paffa- 
ges  furent  tellement  bouchés , que  les  af- 
fiégés  ne  pouvoient  tirer  des  vivres  du 
dehors  : bientôt  la  famine  augmenta  chez 
eux,  au  point  qu’ils  étoient  obligés  de 
manger  des  chiens , des  rats  , des  louris  , 
même  des  hommes.  Ils  s’égorgeoient  les 
uns  les  autres  pour  fe  dévorer.  Les  offi- 
, ciers  firent  demander  aux  généraux  la 
permiffion  de  faire  conduire  hors  de  la 
ville , dans  un  lieu  de  fureté , leurs  fem- 
mes & leurs  enfans , & de  leur  donner 
des  gardes  pour  les  mettre  à l’abri  de  tou- 
te infulte.  Pofarski  le  leur  permit,  & alla 
lui-même  au-devant  des  femmes  & des 
enfans,  & les  fit'efcorter  par  fes  propres 
gardes.  On  eift  beaucoup  de  peine  à les 
'mettre  à couvert  des  infultes  des  Cofa- 
■ques.  ■ • 

Les  Palatins  , informés^  de  ce  qui  fe 
pafîbit  à Mofcou , blâmèrent  la  conduite 
de  Sigifmond  , lui  reprochèrent  de  s’être 
opiniâtré  au  ' fiége  de  Smolensko , lorf- 
qu’il  auroit  dû  conduire  fon  fils  à Mof- 
cou , & le  faire  couronner.  Sigifmond  fe 
reprochoit  à lui-même  fa  faute  : pour  la 
réparer  , il  raffembla  fes  troupes  & fe  ren- 
dit à Vilnâ , capitale  de  Lithuanie,  où  il 
s’arrêta,  & fit  tous  les  préparatifs  qu’il 
crut  néceffaires  pour  fubjuguer  la  Ruflie, 
& faire  proclamer  fon  fils  Czar. 

Le  tems  perdu  ne  fe  répare  jamais  : les 
‘ peines  & les  foins  que  Sigifmond  prenoit 
a Vilna  , étoient  inutiles  : les  Rulies  s’ir- 
ritoient  de  plus  en  plus  contre  les' Polo- 
cois;  ils-  preffoiçnt  le  fiége 'de  Mofcou 
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avec  tant'^cie  Vigueur  , que  lesaflîégès  . ■— 

craignant'  qu’ils  ne  priffent  la  ville  d’af-  Uladislas. 
faut,  & n^exerçaffent  contr’eux  les  injuf- 
tes  & cruelles'  loix  du  plus  fort,  deman- 
dèrent à capituler.  De  toutes  les  condi- 
tions qu’ils  propoferent,  on  ne  leur  ac- 
corda que  celle  de  ne  point  attenter  à leur 
vie.  Les  Boïares'  & les  autres  Ruflès , qui 
étoient  reftés  dans  Mofcou , & qui  avoient 
embraffé  le  parti  d’Uladiflas  , prièrent  Po- 
farski  de  les  recevoir  dans  fon  camp , & 
de -les  mettre  à couvert  des  outrages  aux- 
quels ils  fentoient  qu’ils  alloient  être  ex- 
pofés  de  la  part  de  Trubetskoi  & des  Co- 
faques.  Ce  Knéès  étoit  généreux  & com- 
pâtiffant  : il  avoit  déjà  pouvu  à leur  de- 
mande , & avoit  donné  ordre  aux  officiers 
de  fon  armée  de  les  recevoir  & de  les 
conduire  -dans  un  lieu  de  fureté.  Sitôt 
qu’ils  furent  infotniés  des  intentions  du 
général , ils  fortirent  de  la  ville.  Lorfque 
les'  Cofaques  les  'âpji'erçurent , ils  firent 
un  mouvement  jjour  s’élancer  fur  eux  ; 
mais  Pofarski  leur  envoya  dire  qu’il  les 
feroit  charger  par  fes  troupes , s’ils  ne  ref- 
toient  pas  dans  leur  camp.  Cette  menace 
les  intimida  aü  point' qu’ils  refterent  tran-' 
quilles.  Lés^PolonoiS  , qui  ne  connoif-* 
foient  pas  le  caraélèré’ de- Trubetskoi,  fe 
rendirent  dans  fori  ’ cainp , & il  fut  affez 
cruel  pour  les  laiffer  malîacrer  par  les  Co-*^ 
faques.  Ceux  qui  purent  échapper  aux 
coups  de  ces  barbares  i fe*  retirèrent  dans 
le  camp  de  Pofarski , où  ils  reçurent  tous 
les  ’foulageriiens  qu’ils  pouvoient  efpérer. 

Les  Polonois  & les  habitans  de  Mofcou  ■ 
avoient  ^uy é • une  misère  fi  extrême , , 
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Mil  qu’ils  n’avoient  pour  provifions  que  desr 
cadavres  falés.  On  en  trouva  plufieurs 
qui  étoient  coupés  par  morceaux  , & ar- 
rangés dans  le  fel  comme  des  morceaux 
Chronique  de  porc.  A cet  horrible  récit,  Pofarski 
«anufcme.  larmcs , & Ordonna  qu’on  en- 

terrât ces  cadavres. 

Sitôt  que  les  Cofaques  furent  entrés 
dans  la  ville  , ils  commencèrent  à piller 
les  maifons  &:  à maffacrer  ceux  qu’ils  trou- 
voient  dedans  ; Pofarski  leur  parla  avec 
tant  de  fermeté , qu’il  les  intimida  , & fit 
ceffer  le  pillage. 

Sigifmond , ayant  fait  tous  les  prépara- 
tifs qu’il  croyoit  néceffaires  pour  conqué- 
rir la  RufTie , fe  mit  en  route.  Perfuadé 
que  les  Polonoîs  fe  défendoient  encore 
dans  Mofcou , il  leur  envoya  un  Courier 
pour  les  avertir  de  fa  marche.  Ce  courier^ 
fut  arrêté  , conduit  à Pofarski , auquel  il 
avoua  que  Sigifmond  venoit  au  fecours 
de  Mofcou  avec  une  armée  formidable. 
Cette  nouvelle  effraya  le  général  Ruffe  , 
parce  que  fes  troupes  étoient  prefque  tou- 
tes difperfées,  les  foldats  qui  la  compo- 
foient  ayant  voulu  retourner  chez  eux 
pour  fe  repofer  des  fatigues  qu’ils  avolent 
effuyées  au  fiége  de  Mofcou.  Ses  craintes 
redoublèrent  encore , lorfqu’on  lui  ap- 

Îirit  que  Nicanor  perfiftoit  toujours  dans 
a rébellion.  Il  fit  demander  du  fecours 
aux  différens  gouverneurs  des  provinces, 
'&  les  avertit  de  faire  fermer  les  villes. 

Pendant  ce  tems , Sigifmond  avance 
du  côté  de  Mofcou  : il  attaque  Voloc  qu’il 
rencontre  fur  fon  paffage  ; mais  le  gou- 
verneur fe  déffend  avec  tant  de  çouraçe. 
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a*il  le  force  de  lâcher  prife.  Il  fait  pren-  s--=saa 
re  les  devans  à un  détachement  corn- 
landé  par  le  fils  de  Soulcouski , auquel 
ordonna  de  faire  fes  efforts  pour  enga- 
er  les  habitans  de  Mofcou  à reconnoî- 
e Czar  fon  fils  Uladiflas.  L’arrivée  de 
oulcouski  jette  la  confternation  dans 
lofcou  : Pofarski  raffemble  quelques  fol- 
ats  à la  hâte  , s’oppofe  à fon  entrée  : 
lais  il  efl  battu , fe  retire  dans  la  ville  , 

L en  fait  fermer  les  portes.  Dans  ce  com-  . 
at , Soulcouski  fit  prifonnipr  un  certain 
2an , originaire  de  Plefcou , lequel  paf- 
)it  pour  un  philofophe.  Le  Polonois  lui 
emanda  en  quel  état  fe  trouvoit  la  ville, 
i fi  les  habitans  étoient  dans  l'intention 
e recevoir  Uladiflas , & de  lui  prêter  fer-  v 
lent  de  fidélité.  Le  philofophe  lui  répon- 
it,  qu’il  y avoit  plus  de  cent  mille  hom- 
nes  dans  la  ville  , tout  prêts  à prendre 
es  armes  ; qu’il  y avoit  des  munitions  de 
oute  efpèce,  & que  les  Ruffes  périroient 
►lutôt  tous  que  de  fouffrir  qu’on  procla- 
nât  Uladiflas.  Soulcouski  , croyant  que 
e philofophe  lui  difoit  la  vérité  , alla 
>romptement  joindre  Sigifmond /lui  pré- 
enta Jean , qui  tint  au  Roi  le  même  langa- 
ge qu’il  avoit  tenu  à Soulcouski. 

Toutes  les  villes  fermèrent  leurs  por- 
es aux  Polonois;  &,  pour  les  affamer  , 
înleverent  toutes  les  provifions  qui 
étoient  à la  campagne.  A ces  inconvé- 
aiens  fe  joignit  la  rigueur  de  l’hiver.  Les 
foldats  , forcés  de  camper  , manquèrent 
ie  vivres  & de  fourages , tournèrent  tou- 
te leur  fureur  contre  Voloc,  qu’ils  atta- 
quèrent une  fécondé  fois  ; mais  la  fortune 
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g.'. s’étoit  déclarée  contr’eux  , ils  furent  re» 
pouffes  avec  une  perte  confidérable.  Si- 
gifmond,  craignant  que  fes  foldats,  qui 
é pouvoient  jplus  réfifter  au  froid  & à 

Ruffiè!  misère , ne  le  mutinaffent  & ne  l’aban- 

donnaffent  au  milieu  du  pays  ennemi  , 
prit  le  parti  de  repaffer  en  Pologne.  Ce 
Roi , par  fon  imprudence  , perdit  la  cou- 
ronne du  plus  grand  Empire  du  monde  , 
après  avoir  dépenfé  des  fommes  confidé- 
rables , & fait  périr  un  nombre  incroya- 
ble d’hommes. 

Les  maux  que  les  Ruffes  avoient  endur 
rés,  dévoient  les  avertir  de  ce  qu’ils 
avoient  à craindre  & de  ce  qu’ils  dévoient 
faire  ; mais  rien  ne  peut  changer  les  cœurs 
corrompus.  Le  traître  Zarutskoi,  fentit 
qu’il  alloit  perdre  toute  fon  autorité,  û 
les  chofes  rentroient  dans  l’ordre.  II  alla 
trouver  cette  Marine,  veuve  des  deux 
impofteurs  qui  s’étoient  préfentés  fous  le 
nom  de  Démétrius , lui  promit  de  placer 
la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils , fi  elle 
Chronîqne  vouloit  le  reconnoître  pour  Général  de 
inaau  cme.  troupes.  Marine  étoit  trop  ambitieufe 
pour  ne  pas  accepter  les  offres  de  Zaruts- 
koi ; elle  lui  promit  de  fuivre  fes  confeils 
dans  toutes  les  aélions  , & de  lui  donner 
des  récompenfes  proportionnées  à fes 
fervices.  Il  alla  avec  elle  & fon  fils  faire 
le  fiége  de  Pereflave  ; mais  le  Knéès  Bu- 
turlin , qui  en  étoit  gouverneur , fe  défen- 
dit avec  tant  de  vigueur  , qu’il  le  força 
de  fe  retirer  : il  paffa  dans  l’Ùkranie , prit 
■ plufieurs  villes,  en  ravagea  quelques- 
unes  qui  ne  voulurent  pas  prêter  ferment 
de  fidélité  à Marine  & à fon  fils. 
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Pofarski,  toujours  occupé  du  bonheur  — ===5555 
de ‘fa  patrie,  fit  alTembler  les  Boïares, 
leur  dit  qu’il  falloit  profiter  du  moment 
de  tranquillité  dont  on  jouilToit  pour 
élire  un  Czar;  que  le  plus  court  délai 
pourroit  caufer  la  perte  de  la  liberté  pu- 
blique ; que  les  Polonois  ne  manqueroient 
pas  de  revenir  avec  des  forces  confidé» 
râbles,  faire  valoir- les  droits  que  le  Prin- 
ce-Uladiflas  avoif’ au  ' trône  de'Ruffie; 
qu’on  devoir-  craindre  , d’un  autre  côté,‘ 
que  les  Suédois,  qui  étoient  à Novogrod,^ 
ne  s’ennuyaffent  de  l’inaftioh  dans  la- 
quelle ils  reftoient  depuis  fi  long-tems , & 
qu’ils  ne  cherchafiènt  aulfi  à faire  valoir 
leurs  droits.  « De  quelle  douleur,  ajouta- 
»>  t-il , ne  feront  pas  pénétrés  ceux  qui  ai— 

» ment  leur  patrie,  en  la  voyant  expo- 
»>  fée  à'  la  fureur  de  fes  ennemis  ? Les 
JJ  maux  paffés  ne  doivent-ils  pas  vous’ 

«'faire  craindre  les  maux  à venir?  Y a-' 

« t-il  en  Ruflie  une  famille  qui  n’ait  vu 
« aflalfiner  quelqu’un  de  fes  membres  ? 

» Combien  de  femmes  pleurent  aujour- 
»>•  d’hui  leurs  c(  maris  égorgés  par  les  Po- 
» lonois  ! combien  de  filles  déshonorées  î 
Le  feul  moyen  d’arrêter  nos  maux,  eft 
J»  d’élire  promptement  un  Czar.  Il  fera 
n rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir  , 

« & rétablira  le  calme  dont  nous  fommes 
« privés  depuis  fi  long-tems  ». 

.-A  peine  eut-il  achevé,  qu’on  vint  an- 
noncer un  Courier  de  la  part  de  Philaret, 
que  Sigifmond  avoit  fait  conduire  à Ma- 
rienbourgj’oùon  le  tenoit  dans  une  étroi- 
te prifon  : ce  prélat , infiruir  que  les  Po- 
^oncfis  avoient  évacué  la 'Ruflie  , écrivit 
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à Ton  beau  frere  Sdieremetou,  & s*étoit 
Tervi  d’un  homme  de  confiance  pour  lui 
faire  parvenir  fa  lettre.  Ce  fut  ce  courier 
qui  fe  préfenta  au  Sénat , après  la  haran- 
gue de  Pofarski.  Scheremetou  lut  la  let- 
tre de  Philaret  Romanou  aux  Sénateurs. 
Voici  le  précis  de  ce  qu’elle  contenoit. 
n Vous  devez,  comme  un  des  principaux 
»>  chefs  de  TEtat , faire  tous  vos  efforts 

pour  fa  confervatipn , & infpirer  ces 
» îentimens  aux  autres  fénateurs  ».  Il  dé- 
montra enfuite , que  les  Boïares  qui  s’é- 
toient  réunis  pour  dépofer  Bafile  Suiski , 
avoient  eu  raifon  , parce  qu’il  violoit  les 
conditions  fous  lesquelles  il  avoit  été  élu  , 
& parce  qu’il  étoit  injufte  & cruel  : il 
ajoutoit  en  même- tems, qu’ils  avoient  eu 
tort  de  faire  proclamer  Uladiflas  fans  le 
confentement  de  toute  la  nation  , parce 
que  ce  Prince  prétendoit  regner  auffi  def- 
potiquement  que  les  anciens  Souverains 
de  Ruffie,  dont  on  ne  voyoit  point  d’e- 
xemple dans  d’autres  pays.  Il  proteftoit 
qu’il  aimoit  mieux  mourir  dans  la  prifon  , 
que  de  recouvrer  fa  liberté,  pour  être  le  té- 
moin de  l’efclavage  & de  la  perte  defa  partie. 

Il  conjure  Scheremetou  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  conferver  l’union  dans  le 
Sénat , & pour  l’engager  à proclamer  un 
Sénateur.  Il  lui  marque  enfin  les  condi- 
tions qu’on  doit  ftipuler  à celui  qu’on 
élira.  Elles  étoient  fondées  fur  les  loix  de 
la  république,  de  Pologne. 

Cette  lettre  .fit  fur  l’efprit  des  Sénateurs, 
tout  l’effet  que  Philaret  Romanou  pouvoir 
en  att^dre  : ils  réfolurent  de  pcnfer  à- 
une  nouvelle  éleéUon , & d’inviter  tous 
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les  ordres  de  TEtat  à fe  rendre  à Moi- 
cou,  pour  accomplir  ce  grand  projet.  Les 

Î»lus  lenfés  d’entre  les  Sénateurs , repré- 
énterent  qu’il  falloit  éviter  tout  ce  qui 
pourroit  occafionner  de  nouveaux  trou- 
bles ; qu’en  élifant  un  prince  étranger , 
on  expoferoit  la  liberté  de  la  nation  ; que 
û on  étoit  décidé  à prendre  un  fouverain 
dans  le  corps  du  Sénat , il  ne  falloit  pas 
élire  un  homme  dont  la  famille  fût  puif- 
fante , ou  qui  eût  eu  trop  de  part  aux  af- 
&ires  païTées , parce  qu’on  ne  devoit  pas 
prendre  pour  monar^e  un  homme  qui 
auroit  beaucoup  d’ennemis  à punir,  ou 
beaucoup  d’amis  à venger. 

Ils  décidèrent  qu’il  falloit  / avant  tou- 
tes choies , que  celui  qu’on  éliroit  fe  fou- 
rnît aux  conditions  qui  lui  feroient  pref- 
crites  par  l’affemblée , & qu’on  ne  le  cou- 
ronneroit  qu’après  qu’il  auroit  promis  fo- 
iemnellement  de  s’y  conformer. 

La  réfolution  étant  prife , & les  con-  çhroniqnt 
vendons  étant  faites , le  Sénat  envoya  *nauaicm*. 
des  couriers  dans  toutes  les  principales 
villes  de  Ru0ie,  pour  inviter  les  métro- 
polites, les  archevêques  , tous  les  nobles 
& les  principaux  bourgeois  de  venir  à 
Moftou  , afin  de  travailler  à l’cleéUon 
du  nouveau  Czar. 

Pontus , général  Suédois , étoit  refté 
tranquille  à Novogrod , pendant*que  les 
Ruffes  travailloient . à chalier  les  Polo- 
nois  de  la  Ruffie  , fe  flattant  qu’Uladif- 
las  ne  feroit  pas  plutôt  chaué  du  trône  , 
qu’on  proclameroit  Philippe.  Hans  cette 
idée , il  envoya  un  de  les  officiers  à 
Mofeou,  pour  avertir  le  Sénat  que  Phi<* 

M vi 
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!■  ■■■  lippe  étoit  en  chemin  pour  venir  prendre 
Uladislas.  poffeffion  de  la  couronne  de  Rulfie.  Les 
Boïares  répondirent  à l’officier  Suédois  , 
qu’ils  n’avoient  jamais  eu  l’intention  de 
proclamer  Czar  un  Prince  étranger , & 
qu’en  lui  promettant  de  faire  cet  honneur 
à Philippe  de  Suède , ils  avoient  feule- 
ment eu  le  projet  de  l’engager  à les  laif- 
fer  combattre  les  Polonois , & les  chaffer 
de  la  Ruffie.  Ils  finirent  par  dire  à l’offi-  • 
cier  Suédois  ; u Nous  fommes  à préfent 
>»  tout  difpofés  à vous  attaquer  , & à 
» vous  forcer  de  repaffer  en  Suède.  Voi- 
« là  toute  la  réponfe  que  nous  ferons  à 
» votre  général  ». 

Les  Sénàteurs  & les  Prélats,  Tentant 
combien  il  étoit  néceffaire  de  hâter  l’é- 
leéHon  du  Czar,  & de  ne  pas  laiffer  le  trô- 
ne fi  long-tems  vacant,  envoyer  entde  nou- 
veaux couriers  dans  les  principales  villes 
de  l’Empire,  pour  les  engager  à envoyer 
promptement  des  députés  qui  affiftaflent  à 
î’éleftion  d’un  fouverain.  Sitôt  que  c^es  dé- 

f)Utés  furent  arrivés , on  s’affembla  au  pa- 
ais , où  chacun  donna  fa  voix.  La  plus 
grande  partie  fe  réunit  en  faveur  des  gé- 
néraux , du  nombre  defquels  étoient  Gal- 
litzin  , Worotinski,  Suiski,  Pofarski , 
&c.  Les  fervices  que  ce  dernier  venoit  - 
de  rendre  à l’Etat , lui  donnoient  un  droit 
inconteftable  au  trône,  & ce  droit  étoit 
encore  appuyé  par  les  vœux  de  la  nation  ; 
mais  les  Sénateurs  avertirent  qu’il  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  e;x- 
clus,  parce  qu’ayant  eU  part  aux  affaire- 
^ dans  le  tems  des  troubles  , il  étoit  iurpor-^ 
£ble  qu’il  n’eût  pas  des  ennemis  à'  punif  “ 


DES  Russes.  -177' 

& des  créatures  à récompenfer.  Ils  ajou-  ——H! 

terentque  les  trois  premiers  fe  trouvoient  ULAD^isLAr. 

dans  le  même  cas  ; qu’on  pouvoir , à la 
vérité,  convenir  que  ces  quatre  feigneurs 
avoient  un  mérite  diftingué , qu’ils  étoient 
d’une  illuftre  naiffance  ; mais  qu’il  falloit 
facrifier  leurs  droits  aux  intérêts  de  l’Etat. 

Plufieurs  de  l’affemblée  infifterentpour  le 
Prince  Gallitzin  : on  leur  répondit  que 
cette  maifon  étoit  une  des  plus  puiffantes 
& des  plus  nombreufes  du  pays.  Voro- 
tinski  étoit  fort  âgé  ; il  y avoir  apparence  . „ „ 

qu’il  ne  vivroit  pas  long-tems  y il  n’y 
avoir  perfonne  dans  fa  maifon  qui  fût  en 
état  de  lui  fuccéder,  & l’on  voyoit  qu’à 
la  mort , l’on  feroit'  dans  le  même  embar- 
ras dans  lequel  on  fe  trouvoit.  Suiski  étoit 
parent  de  celui  qui  avoir  été  détrôné  quel- 
ques années  auparavant , & l’on  ne  dou- 
toit  pas  qu’il  ne  tirât  tôt  ou  tard  vengean- 
ce de  l’affront  qui  avoir  été  fait  à fa  mai- 
fon. Enfin, on  conclud  par  prier  l’affem-' 
blée  de  faire  tomber  le  choix  fur  une  au-' 
tre  perfonne. 

Quelqu’un  ayant  dit  qu’il  falloit  fui- 
vre  les  confeils  de  Théodore  Philaret  Ro- 
man ou  , archevêque  de  Roftou , on  fe  fou- 
vint  qu’il  avoir  un  fils  , lequel  n’étoitalors 
âgé  que  de  quinze  ans , & qui  vivoit  au- 
près de  fa  mere  dans  le  couvent  de  Caf- 
troma.  Il  ne  fe  trouvoit  dans  aucun  des 
cas  qui  donnoient  l'exclufion  aux  autres 
feigneurs.  Sa  rtaiffance  étoit  illuftre  : fon 
pere  defcendoit  des  Rurics  (æ)  du  côté  pa- 

Tandem  cnnclorum  animi  erga  affinent  T\arts' 

Theoàori  Iwanowits  Michaelem  Theodoridem  , no- 
bilijffima  & ^ojqreia  RuricwioTum  pro/apia  firituidim. 
ficciuntur.  Chronique  inanufcrite. 
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terne!  & du  côté  maternel.  La  mere  de  ce 
jeune  feigneur  étoit  de  l’ancienne  maifoix 
des  Scheremetou.  Sa  trop  grande  jeunefle 
l’empêchoit  d’avoir  des  ennemis  ; il  ne 
reftoit  de  fa  famille  què  trois  hommes , les 
autres  ayant  été  immolés  aux  foup^ons 
du  tyran  Boris  Godunou.  Son  pere  etoit 
prêtre,  & par  conféquent  porté  par  fon 
état  à la  paix  & à la  douceur , comme  fa 
lettre  l’annonçoit.  Tout  le  monde,  d’une 
voix  unanime  , cria  ; Michel  Théodorowit^ 
Romanouy  C^ar.» 

Les  fénateurs  crurent  cependant  que  la 
prudence  demandoit  que  l’on  connût  le 
caraélère  & les  fentimens  de  ce  jeune  fei- 
gneur, avant  de  lui  confier  le  gouverne- 
ment d’un  état  qui  avoit  reçu  des  fecouf- 
fes  auffi  violentes  que  la  Ruilie  venoit  d’en 
recevoir.  Ils  députèrent  deux  gentilshom- 
mes à fa  mere,  pour  la  prier  d’envoyer 
fon  fils  à Mofcou , afin  qu’on  jugeât  s’il 
étoit  digne  de  remplir  la  place  qu’on  fe 
propofoit  de  lui  donner.  Cette  Princeffe, 
qui  étoit  alors  religieufe,  n’écouta  que  fa 
tendrelTe  maternelle,  & fit  taire  l’ambition. 
Les  larmes  & les  gémilTemens  l’empêche- 
rent  pendant  quelque  tems  de  répondre 
aux  députés  du  Sénat.  Enfin  elle  s'écria^ 
que  fes  malheurs  étoient  au  comble , qu’on 
avoit  maffacré  fix  Czars  (â) , & qu’on  ve- 
noit lui  arracher  pour  leptième  viélime 
fon  fils  unique , dont  elle  préféroit  la  con- 
verfation  à tous  les  biens  de  la  terre. 

Elle  écrivit  une  lettre  à Ton  frere  Sche- 
remetou, pour  le  prier  de  faire  en  forte 

(fl)  B 'iris  Godunuu  , fon  fils  Théodore  II,  Grifc- 
a,  Baûle  Siùski,  Pierre  Si  Nogoy. 
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qu*o«  épargnât  fon  fils  : elle  lui  repréfen-  

ta  que  (a  trop  grande  jeuneffe  le  rendoit^*''®^®^^*-} 
incapable  de  remplir  une  11  éminente  di-,  * * ’■ 
gnité;  qu’il  n’avoit point  de  parens  affez 
éclairés  pour  le  guider , & que  , par  un 
femblable  choix , on  expofoit  l’Etat  à une 
ruine  totale.  Cette  lettre  caufa  des  difcuf- 
fions  fort  vives  dans  l’alTemblée.  Les  uns 
trouvèrent  mauvais  qu’une  religieufe  osât 
s’oppofer  aux  volontés  du  Sénat.  D’autres 
louèrent  fa  tendreffe  pour  fon  fils,  & s’o- 
piniâtrèrent davantage  à le  demander  pour 
louverain. 

Scheremetou  , plus  habile  que  fa  fœur , 
feignit  de  ne  vouloir  pas  fe  mêler  de  cette 
affaire  , & approuva  les  raifons  que  cette 
mere  alléguoit  pour  ne  pas  confentir  à 
l’éleâion  de  fon  fils  ,*  mais  il  travailloit 
en  fecret  pour  la  faire  réuffir  ; il  gagna  le 
(<*)  hiétropolite  de  Mofcou , qui  lui  pro- 
mit d’employer  tout  fon  crédit  en  faveur  ' 
du  jeune  Romanou. 

Le  prélat , efpérant  tirer  du  monarque 
qu’il  auroit  placé  fur  le  trône  des  récom- 
penfes  proportionnées  à fes  fervices , eut 
recours^  au  miracle.  11  parut  un  matin  dans  Wdi 
le  fénat , y débita  , d’un  ton  pathétique  , 
qu’il  avoit  eu  la  nuit  une  révélation  qui 
lui  avoit  appris  que  le  fénat  devoit  élire , 
pour  le  falutdel’E^at,le  jeune  Romanou; 
que  fon  régné  feroit  heureux , & qu’il  at- 
tireroit  la  bénédiéhon  de  Dieu  fur  les  Ruf- 
fes.  Une  pareille  révélation , annoncée 
par  un  homme  de  cette  importance , ache- 

(flj  Les  troubles  occalionnés  par  les  guerres 
avoiem  cm.iêchoit  qu’oa  élût  un  Patriarche  après 
lamort  d’Hermogene,  . . . . 
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■ va  de  décider  les  Ruffes  en  faveur  de  Mî- 
Uladislas.  chel  Romanou.  On  pria  Scheremetou  d’é- 
crire  à la  fœur , pour  l’engager  à envoyer 
fon  fils  à Mofcou.  Cet  homme  adroit  fe 
méfioit  de  la  trop  grande  jeuneffe  de  fon 
neveu  ; il  craignoit  que  fa  préfence  ne  fît 
changer  les  bonnes  difpofitions  du  fénat  , 
& qu’il  ne  donnât  quelque  marque  d’in- 
capacité dans  les  queftions  qu’on  lui  fe- 
roit.  11  répondit , avec  une  humilité  affec-’ 
tée  , qu’il  ne  devoit  pas  s’oppofer  aux  dé- 
crets  déDieu  ni  aux  ordres  du  fénat  ; mais, 
qu’il  croyoit  qu’on  devoit  avoirdes  égards 
pour  une  mere  tendre , & ne  pas  la  priver 
d’un  fils  unique  quifaifoit  fa  feule  confo- 
lation  ; qu’il  prioit  qu’on  lui  permît  de 
ne  point  fé  mêler  de  cette  affaire,  afin ^ 
qu’on  ne  fût  pas  dans  le  cas  de  lui  repro-^ 
cher  d’avoir  facrifiéle  bien  de  l’Etatà  l’é'-* 
lévation  de  fa  famille , fi  la  trop  grande- 
jeuneffe  de  fon  neveu  occafionnoit  quel» 
ques  malheurs  dans  l’Empire.  ' 

Ce  difcours , accompagné  de  larmes  , fit 
« fur  le  fénat  l’effet  que  Scheremetou  atten-' 

doit  : ceux'  d’entre  les  fénateurs  qui  s’é-. 
• toient  oppofés  à la  proclamation  de  Mi-^ 
chel  Romanou , furent  les  plus  empreffés 
à demander  qu’on  le  nommât  fouverain.f 
Tout  le  monde  étant  d’accord  , on  fe  tranf-’ 
porta  à l’églife  : le  peuple  , informé  de  ce' 
qui  fe  paffoit , s’y  rendit  avec  des  accla- 
mations de  joie.  Le  métropolite  de  Mof- 
cou i ceux  des  autres  villes , les  archevê-’ 
ques  , les  évêques , les  prêtres , les  féna- 
teurs  , les  officiers , les  foldats  , enfin  tous 
les  ordres  de  l’État  proclamèrent  d’une  voix 
unanime  Michel  Romanou , fils  de  Théo-, 
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dore  Romanou  & de  Marie  Schereme-  ' ■ •i 

tou.  Uladislas* 

Voilà  répoque  de  la  grandeur  des  Ruf- 
fes.  Cet  Empire  , en  proie  aux  étrangers 
qui  Je  fappent  dans  fes  fondemens,  tour- 
mentépar  une  foule  d’impofteursquifefuc- 
cédent  avec  rapidité déchiré  par  fes  pro- 
pres habitans  ; enfin  , après  les  plus  terri- 
bles convulfions  , va  jouir  d’un  calme  qui 
liiiétoit  inconnu;  va  étendre  fa  puiflance 
jusqu’aux  extrémités  de  l’Afie , porter  les 
iciences  & les  arts  dans  les  climats  qui 
fembJoient  defiinés  à une  éternelle  bar- 
barie. 

.sr— 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

Article  premier. 

.MICHEL  ROMANOU. 

La  proclamation  étant  feite  , on  députa 

Théodore  , archevêque  de  Roflou,  Icromanou. 
Knéès  Ivan  Scheremetou  , avec  plufieurs 
autres  feigneurs  &-  évéques  à Caftroma  , . 

pour  prier  Marie  a envoyer  ion  fils  pren-manufcme. 
dre  pofleffion  du  trône.  En  arrivant  dans 
la  ville  , ils  fe  rendirent  à la  cathédrale , 
prirent  toutes  les  images  qu’ils  y trou- 
vèrent , allèrent  au  monaftère  où  étoit  le 
Czar  avec  fa  mere , & chantèrent  en  mar- 
chant les  litanies  des  faints.  Lorfqu’ils  fu- 
rent en  préfence  de  Michel , ils  fe  prof- 
ternerent , & le  prièrent  d’accepter  la  cou- 
ronne qu’ils  venoient  lui  offrir  de  la  part 
de  tous  les  ordres  de  l’État.  Marie , qui 
étoit  préfente  , répondit , en  verfant  des 
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^1  iiiii  larmes  , que  fon  fils  étoit  trop  jeune  pour 
Michel  le  charger  d’un  li  pefant  fardeau  , & les 
Roiwanou.  {•yppjjg  (jg  vouloir  bien  engager  le  fénat 
à faire  un  autre  choix  : mais  ils  lui  ré- 
pondirent qu’ils  ne  pouvoient  s’oppofer 
aux  volontés  de  Dieu,  qui  les  avoit  fait 
connoître  au  métropolite  d’une  manière 
fl  frappante  , qu’on  ne  pouvoit  plus  en 
douter. 

Ce  langage  calma  les  craintes  de  la  me- 
re  : elle  prit  fon  fils  entre  fes  bras , lui'  . 
fit  toutes  les  careffes  que  lui  infpiroit  fa 
tendreffe  , & lui  dit  qu’il  falloit  obéir  aux 
ordres  de  Dieu  , & partir  pour  Mofcou. 
Elle  fe  tourna  enfuite  vers  les  fénateurs, 
les  pria  de  prendre  fon  fils  fous  leur  tu- 
telle , & de  lui  aider  à remplir  cette  émi- 
nente dignité  , pour  laquelle  il  fembloit 
n’étre  jamais  né. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  bientôt  dans 
Jes  autres  villes  de  la  Ruffie , & toutes 
, s’eraprelTerent  de  prêter  ferment  de  fidélité 

à Michel.  Nicanor  , qui  étoit  toujours  à 
Aftracan  , voulut  empêcher  les  habitans 
d’imiter  ceux  des  autres  villes  ; mais  ce 
fut  envain  ; fes  foldats  fe  révoltèrent  mê- 
me contre  lui  , & reconnurent  le  nou- 
veau Czar.  Voyant  qu’il  ne  réuffifToit  pas 
à Aftracan  , il  lé  rendit  à Kafan  , pour  tâ- 
cher de  mettre  les  habitans  dans  fon  parti. 
Ceux  ci , loin  de  l’écouter , le  chargèrent 
de  chaînes,  & l’envoyerent  à Mofcou. 
Michel  l’exila  par  la  fuite  en  Sibérie  , où 
il  mourut  de  mifere. 

Michel  partit  peu  de  tems  après  pour  fe 
rendre  à Mofcou  ; lorfqu’il  fut  arrivé  à 
Jarollave,  il  manda  au  fénat  d’enyoyeç 
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îles  troupes  contre  Zarutskoi , qui'conti-— — 
nuoit  à ravager  la  Ruffie  avec  les  Cofa- 
ques.  On  lui  obéit  furie  champ.  Zaruts-  i6n.  ^ 
koi , inftruit  qu'on  envoyoit  des  troupes 
contre  lui  , fe  retira  à Voronefe  : on  l’y 
alïiégea  ; mais  il  fe  défendit  avec  tant  de 
courage  , qu’on  fut  obligé  de  lâcher  prife. 

Voyant  que  les  habitans  de  la  ville  n’é- 
toient  pas  trop  bien  intentionnés  pour 
lui , il  en  fit  périr  plufieurs  , fortit  de 
la  ville  , paffa  le  Tanais  , & s’enfonça 
avec  Marine  dans  ces  déferts  impénétra- 
bles. 

Le  nouveau  Czar  donna  auffi  ordre  de 
lever  dés  troupes,  & de  les  envoyer  con- 
tre les  Suédois  qui  étoient  toujours  àNo- 
vogrod.  Enfin  , il  fe  mit  en  marche  pour 
Mofcou  , & y fut  reçu  avec  les  acclama- 
tions de  tout  le  peuple  en  général.  Le  len- 
demain , tous  les  prélats , princes  & gen- 
tilshommes fe  rendirent  à l’églife  cathé- 
drale , pour  afllfter  au  couronnement  du 
Czar.  Lorfque  tout  fut  préparé  , Michel 
fe  mit  en  marche.  Le  Knéès  Iwan  Mifti- 
lauski  portoit  la  couronne , & jettoit  de 
l’argent  au  peuple  qui  étoit  accouru  en 
foule  pour  voir  le  cortège  ; le  Knéès  Dé- 
métrius  Trubetskoi  portoit  le  fceptre  ; 

Iwan  Nicétas  Romanou  portoit  la  tiare  ; 

Pierre  Morofou  portoit  la  pomme  ou  la 
boule  Impériale  ; le  Knéès  Michel  Pofars- 
ki  portoit  les  habits  impériaux  qu’il  avoir 
étoit  chercher  dans  le  tréfor  public. 

Lorfque  Michel  fut  arrivé  , il  com- 
mença par  prêter  ferment  fur  l’évangile , 
qu’il  protégeroitla  religion  Grecque , qu’il 
oublieroit  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à fou 
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î pere , & qu’il  ne  concevroit  de  là  haine 
contre  perfonne  ; qu’il  ne  changeroit  point 
les  anciennes  loix  , & qu’il  n’en  étabiirbit 
point  de  nouvelles;  que  les  procès  fe- 
roient  jugés  félon  toutes  les  loix  & les 
formes  ordinaires , & qu’il  n’en  jugeroit 
aucun  de  fa  propre  volonté  ; qu’il  con- 
fulteroit  le  lenat  dans  toutes  les  affeires 
qui  concerneroient  l’Etat  ; enfin  qu’il  cé- 
deroit  fes  biens  de  patrimoine  à fa  famille , 
ou  qu’il  les  feroit  annexer  à ceux  du  do- 
maine de  l’État.  Le  métropolite  lui  mit 
enfuite  la  couronne  fur  la  tête  ; & on  le 
revêtit  de  tous  les  ornemens  impériaux.. 
Après  la  cérémonie  , il  retourna  au  pa- 
lais dans  le  même  ordre  qu’il  en  étoit  forti. 

Ce  jour-là  il  fit  plufieurs  promotions  , 
créa  de  nouveaux  Boïares  & de  nouveaux 
Okolnits  ou  fecrétaires  d’État.  Peu  de 
jours  après  , il  envoya  desfénateurs  dans^ 
les  différentes  Cours  étrangères , pour  no- 
tifier fa  proclamation.  Denis  Oladin  fut’ 
chargé  d’aller  en  Pologne.  Sigifmond  le 
reçut  avec  des  marques  apparentes  de  con- 
fidération  ; mais  il  fentit  intérieurement 
tout  le  chagrin  que  devoit  lui  caufer  la; 
perte  d’une  couronne  telle  que  celle  de 
Riilîle. 

Le  nouveau  Czar  commença  par  faire 
des  préparatifs  pour  recouvrer  Smolensko, 
qui  étoit  refté  fous  la  domination  des  Po- 
lonois.  Lorfqu’il  crut  que  le  nombre  de 
troupes  qu’il  avoit  alfemblées  pour  cette 
expédition  étoit  alTez  confidérable , il  en 
confia  le  commandement  à fes  plus  habi- 
les généraux , & les  enVoya  affieger  Smo- 
lensko. Us  commencèrent  par  attaquer 
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Verena  qu’ils  trouverentfiir  leur  chemin-,  ■ ' m. 
la  prirent,  palTerent  au  fil  de  Tépée  les 
Polonois  qui  étoient  dedans,  y mirent  i6u. 
garnifon  RulTe  , allèrent  de-là  à Bielq  ; • ' 

la  garnifon  de  cette  dernière  ville  étoit 
prefque  toute  compofée  d’Allemands  : ils 
me  tinrent  pas  long-tems  , ouvrirent  les 

Îiortes , à condition  qu’on  les  lailTeroit 
ortir  avec  leurs  bagages.  Après  cette  ex- 
pédition, ils  arrivèrent  devant  Smolens- 
ko  , l’attaquerent  avec  toute  la-  vigueur 
poffible  ; mais  les  Polonois  fe  défendirènt 
îi  courageufement , que  lés  RüffeS  furent  t 
à la  fin  forcés  de  lâcher  prife  , & de  chan- 
ger le  fiége  en  blocus. 

Pendant  que  les  Ruffes  & les  Polonois 
étoient  aux  prifes  dans  le  territoire ‘de 
'Smolensko  , Pontus , général  des  Suédois  , 
fe  difpofoit  à ravager  la  Rulfie,  & à ven- 
ger fon  prince  de  l’infulte  qu’on  lui  avoir 
faite , en  donnant  la  couronne  à un  autre  , 
après  la  lui  avoir  offerte  à lui-même.  Mi- 
chel , voulant  le  devancer  de  vîteffe , en- 
voya des  troupes  pouralfieger  Novogrod: 
ceux  qui  les  commandoient , eurent  Tini- 
' prudence  de  fe  camper  dans  un  lieu  défa- 
' vantageux  : Pontus  , en  habile  général , 
profita  de  leur  faute  , les  enferma , pour 
ainfi  dire , dans  leur  camp  , ‘les  empêcha 
' de  tirer  aucuns  vivres  , & les  força  de 
capituler:  lorfque  les  Suédois  furent  maî- 
tres du  camp  , ils  maffacrerent  tous  les 
^ Ruffes  ; à peine  firent-ils  grâce  aux  officiers 
généraux.  Cette  nouvelle  caufa  au  Czar 
un  chagrin  qu’il  ne  put  diffimuler  à fes 
courtifans!  Quoique  jeune,  il  fentoit com- 
bien il  étoit  affligeant  pour  lui  de  voir  fon 
* / . 
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régné  commencer  par  de  fi  mauvais  préfa* 
ges.  Les  malheurs  de  Bafile  Suiski  annon- 
çoient  ceux  qu’il  avoit  à craindre  : fa  me- 
re , à qui  la  tendreffe  maternelle  n’avoit 
pas  permis  de  s’écarter  de  lui , le  confo- 
loit , & l’avertiffoit  de  mettre  fa  confiance 
en  Dieu  qui  ne  l’abandonneroit  pas  , puif- 
qu’il  l’avoit  appellé  au  trône. 

Au  chagrin  que  caufoit  à Michel  le  mau- 
vais fucceîs  de  fes  armes,  fe  joignoit  ce- 
lui de  favoir  fon  pere  dans  une  dure  cm- 
tivité.  Il  lui  envoya  , pour  foulager  les 
ennuis,  un  archimandrite  qu’il  favoit  avoir 
beaucoup  de  gaieté  & de  douceur  dans 
le  caraâere.  Lorfque  l’archimandrite  fut 
arrivé  en  Pologne , le  Roi  lui  refufa  d’a- 
bord la  permiffion  de  voir  Philaret  : mais 
à la  fin , gagné  par  les  prières  des  évê- 
ques , il  le  lui  permit , & fouffrit  même 
qu’il  reliât  auprès  de  lui  tout  le  tems  de  ù 
captivité.  Peu  de  tems  après  le  Czar  écri- 
vit à fon  pere , & chargea  Théodore  Ze- 
lebouski  de  porter  fa  lettre.  Celui-ci  ob- 
tint facilement  la  liberté  de  voir  le  pere 
. du  monarque  de  Rulîie  : mais  il  étoit  ac- 
compagné de  Léon  Sapieha  , alors  grand 
Chancelier  de  Pologne , qui  prit  la  lettre 
du  Czar  , là  lut  & la  remit  à Philaret.  Ce 
dernier  demanda  la  permiffion  de  faire  ré- 
ponfe  à fon  fils  : Sapieha  la  lui  accorda  , 
mais  à condition  qu’il  lui  écriroit  comme 
à un  fimple  particulier  , & qu’il  ne  lui- 
donneroit  point  le  titre  de  Czar.  Philaret 
lui  répondit  : u J’offenferois  Dieu , & je 
»)  mériterois  qu’il  me  punît , fi  je  refufois  - 
»»  d’appeller  Czar  une  perfonne  que  fa  di- 
» vine  fageffe  a fait  tel.  Je  n’écrirai  point. 
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i>  Se  tournant  enfuite  vers  Zelebouski , ■■■■* 

« il  dit;  allez  porter  ma  bénédiâion  à mon 
» fils.  Vous  voyez  comment  on  traite  ici  i6u. 
n fon  perè  ; Priez  Dieu  pour  moi  ».  Sa- 
pieha  , rendant  compte  au  Roi  de  ce  qui 
s’étoit  paffé , ne  put  refufer  des  éloges  à 
la  fermeté  de  Philaret.  4 

Michel  fentit  que  plus  on  eft  élevé  en  1614. 
dignités , plus  on  eft  e^mofé  aux  inquié- 
tudes & aux  embarras.  On  lui  apprit  que 
' les  Tatars  Nogaïs  ravageoient  l'Ukranie , 

& que  Zarutskoi  mettoit  tout  à feu  & à 
fang  dans  le  Royaume  d’Aftracan.  11  en- 
voya des  troupes  contre  ce  traître,  & 
ordonna  à ceux  qui  les  commandoient  de 
le  prendre  mort  ou  vif.  Lorfque  Zaruts- 
koi fut  informé  de  leur  marche  , il  fe 
retira  vers  le  Jaïk  avec  Marine , veuve , 
de  l’inmofteur  Nogoy , & le  fils.de  cette 
princeffe.  Les  troupes  Ruffes  allèrent  l’y 
attaquer,  & le  prirent, 'après  plufieurs 
combats  affez  opiniâtres.  Ils  le  chargèrent 
déchaînés,  & l’envoyerent  à Mofcouavec 
Marine  & fon  fils.  Zarutskoi  fut  empalé  ; 
le  fils  de  Nogoy  fut  pendu  avec  plufieurs 
de  fes  partifans  ; on  condamna  Marine  à 
une  prifon  perpétuelle , où  elle  mourut 
peu  de  tems  après. 

Ainfi  finit  cette  Marine  qui  avoit  facrifié 
fon  honneur  au  défir  de  regner.  Fille  d’un 
Prince  fouverain , elle  s’étoit  vue  la  fem- 
me d’un  vil  impofteur , & defcendif,  après 
fa  mort,  à l’état  humiliant  d’être  la  con- 
cubine d’un  autre  impofteur  encore  plus 
vil , & en  eut  un  fils.  Cette  femme  prouve 
ce  que  peut  l’ambition  fur  le  cœur  hu- 
main,lorlqu’elle  s’en  empare.  £llenefouf- 
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fi'oit  point  qu’on  lui  donnât  d’autre  titre 
que  celui  d’impératrice  , & le  prit  juf- 
qu’à  fa  mort.  Un  de  fes  parens  l’ayant  ex- 
hortée dans  une  lettre  à oublier  fes  gran- 
deurs , & à implorer  la  clémence  de  Si- 
gifmond , elle  lui  répondit  que  Dieu  la 
vengeront  des  injures  qu’elje  avoir  fouf- 
fertes  qu’on  réitéroit tous  les  jours; 
que  ce  qu’il  avoir  illuminé , ne  pouvoir 
être  obfcurci  ; qu’on  ne  pouvoir  diminuer 
la  lumière  du  foleil  ; que  les  nuages  la  dé- 
roboient,  fans  y donner  aucune  atteinte. 
Sigifmond  lui  ' fit  dire  qu’il  donneroit  à 
Nogoy  les  gouvernemens  de  Sambora  & 
de  Grodner  , fi  elle  vouloir  l’engager  à 
abandonner  fes  prétentions  au  trône  de 
“Ruffie.  Elle  répondit  au  Roi,  que  fon  mari 
donneroit  Cracovie  à Sa  Majefté  Polo- 
noife  , fi  elle  vouloir  lui  donner  Var- 
fovie.  . 

Le  général , qui  commandoit  l’armée 
RulTe  qui  étoit  devant  Smolensko,  en- 
voya plufieurs  détachemens  pour  garder 
les  paüages  ; mais  ces  détachemens  étoient 
fi  mal  difciplinés  , qu’ils  fe  laiflèrent  fur- 
prendre  par  un  parti  de  Polonois  qui  les 
tailla  en  pièces , & jetta  des  vivres  dans 
Smolensko  qui  commençoit  à en  man- 
quer. 

Les  troubles  qui  avoient  agité  la  Ruffie 
étoient  trop  violens  , pour  qu’ils  s’appai- 
faffent  tout  d’un  coup.  Les  Polonnois  & 
les  Suédois  étoient  encore  au  milieu  de 
l’Empire,  & réfiftoient  avec  opiniâtreté 
aux  efforts  que  l’on  faifoit  pour  les  chaffer. 

Les  Cofaques , qui  ne  fuivoient  pour  guide-'  ' 
que  leur  avidité  & leur  cruauté  , fe  réu- 
nirent 


Dlgiiized  by  Google 


DES  Russes.  289 
nirent  fous  la  conduite  d’un  certain  Bo-  »■ 

leou  , ravagèrent  tous  les  environs  de  Michel 
Smolensko  , d’Ugléecz  , de  Bioloczen  , 
de  Kazin  , de  Cargapol  & de  Vologda  , * ‘ 

entrèrent  dans  quelques-unes  de  ces  villes, 

& y commirent  des  maffacres  dont  le  ré- 
cit fait  horreur.  Ils  pillent  les  maifons  , 
font  périr  dans  les  tourmens  ceux  qu’ils  y 
trouvent.  Ils  étouffent  les  uns  entre  des 
planches , alTomment  les  autres  à coups 
de  bâton  : ils  font  entrer  par  force  de  la 
poudre  à canon  dans  la  bouche  des  autres,  chronîqm 
& y mettent  le  feu.  Ces  cruautés  effrayent  manuferite, 
tous  ceux  des  environs,  quife  retirent  dans 
des  villes  fortifiées , & toutes  ces  région^ 
fe  trouvent  défertes.  Le  Czar  ne  tarde  pas 
à en  être  informé;  il  envoie  contre  les 
Cofaques  le  Knéès  Michel  Licou.  Ce  gé- 
néral , avant  de  les  attaquer  , leur  promit 
d’obtenir  leur  pardon  du  Czar  , s’ils  vou- 
loir rentrer  dans  le  devoir.  Voyant  qu’ils 
•perfiftoient  toujours  dans  leur  révolte , 
il  les  attaqua  fur  les  bords  du  Volga,  en 
tua  plufieurs , en  prit  une  affez  grande 
quantité;  le  reftefe  noya  en  voulant paf- 
fer  le  Volga. -Après  cette  expédition  , il 
alla  attaquer  un  autre  corps  de  Cofaques 
qui  ravageoient  le  territoire  de  Jeroflavé, 
en  prit  une  très-grande  quantité  , qu’il  fit 
pendre  : les  autres  lui  propoferent  de 
mettre  les  armes  bas  , & d’aller  eux-mê- 
mes à Mofeou  implorer  la  clémence  du 
Czar.  Il  le  leur  permit:  les  officiers  entrè- 
rent dans  la  ville,  fe  jetterent  aux  pieds 
du.  monarque  pour  implorer  fa  clémence. 

. Pendant  ce  tems  les  foldats  Cofaques , 
qui  étoient  campés  fous  les  murs  , rava- 
Tom.  IL  N 
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MMMkgerent  & pillèrent  toute  la  campagne. 

.Michel  Michel  fit  pendre  les  officiers  , envoya 
des  troupes  contre  leurs  foldats.  Ceux-ci 
fe  défendirent  courageufement  ; mais  ils 
furent  enfoncés  , & périrent  prefque  tous. 
Ceux  qui  échappèrent  aux  coups  des  foU 
dats  Ruflcs , furent  conduits  dans  la  ville , 
où  le  Czar  les  fit  punir  comme  ils  mé- 
ritoient  de  l’être. 

L’armée  qui  faifoit  le  blocus  de  Smo- 
lensko  eft  furprife  par  les  Polonois,qui  en 
taillent  une  grande  partie  en  pièces , & 
forcent  le  re&  à prendre  la  fuite.  Celui 
qui  les  commandoit , affiége  Bracuska  , 
s’en  empare , marche  à Karezon  , qui  fu- 
bit  le  même  fort.  Le  Czar  envoie  contre 
lui  Pofarski.  Le  Polonois  , inftruit  de  fa 
marche  , brûle  Karezou  , & tourne  fes 
pas  du  côté  d’Orla.  Pofarski  en  fut  infor- 
mé , y tourna  auffi  les  fiens  ; les  deux  ar- 
mées arrivèrent  en  même-tems  devant 
la  ville  ; elles  s’attaquèrent  réciproque- 
ment. Au  milieu  du  combat , la  plus  grande 
partie  de  l’armée  Ruffe  prit  la  fuite.  Dans 
ce  moment  Pofarski  eut  befoin  detoutfon 
courage  & de  toute  fa  prudence.  Il  en- 
chaîna fes  chariots  , en  forma  comme  un 
retranchement , & fit  une  réfiftance  fi  for- 
te , que  les  Polonois  furent  obligés  de  lâ- 
cher prife  , quoiqu’ils  fuffent  au  nombre 
de  deux  mille , & que  Pofarski  n’eût  que 
fix  cens  hommes.  Pendant  la  nuit,  les 
Ruffes  qui  avoient  pris  la  fuite  , rejoi- 
gnirent les  fix  cens  qui  avoient  tenu  bon  : 
Pofarski  fe  préfenta  en  ordre  de  bataille  , 
dès  la  pointe  du  jour.  Les  Polonois  n’o- 
ferent  accepter  le  combat  ; ils  fe  retire- 
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rent  du  côté  de  Croma  ; mais  Pofarski  les  ■■■■■  . 

fuivit  en  queue  ; il  les  empêcha  d’en  for- 
mer  le  fiége.  Ils  marchèrent  versBolchou  i6is7 

qu’ils  trouvèrent  déferte  , parce  que  les 
habitans  & la  garnifon  , au  bruit  de  leur 
approche,  s’étoienrlaiffés  faiffr  d’une  ter- 
reur panique , & avoient  pris  la  fuite  : ils  * 
la  faccagerent  & la  brûlèrent;  commirent 
les  mêmes  ravages  à Permifla,qu’ils  avoient 
aufli  trouvée  déferte.  Pofarski , craignant 
qu’ils  n’allalTent  affiéger  Coluga,  y envoya 
une  partie  de  fon  armée  pour  renforcer 
la  garnifon.  Le  général  Polonois  , inftruit 
des  précautions  que  prenoit  Pofarski , tour- 
na fa  marche  d’un  autre  côté.  Celui-ci  , 
ayant  alFoiblifon  armée  pour  renforcer  la 
garnifon  de  Coluga , n’ofa  plus  rifquer 
une  aélion  contre  les  Polonois  ; il  fe  con- 
tenta de  les  harceler. 

Guftave- Adolphe , qui  étoit  monté  fur 
le  trône  de  Suède , & qui  venoit  de  faire  • • 

la  paix  avec  le  Dannemark , réfolut  de 
tourner  toutes  fes  forces  du  côté  de  la 
Ru  Aie , afin  d’y  faire  couronner  fon  frere 
•Philippe  , ou  au  moins  de  réunir  une  par- 
tie de  cet  Empire  à la  domination  Suédoife. 

Il  alla  mettre  le  fiége  devant  Plefcou.  Cette 
place  étoit  défendue  parBafile  Morofou 
& Théodore  Buturlin , qui  fe  défendirent 
avec  tant  de  courage , que  Guftave  , apres 
avoir  donné  plufieurs  affauts  à fa  ville , 

& avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  : il  retourna  en 
Suède. 

Pendant  ce  teins  , Pofarski  travail! oit  à 
■faire  rentrer  le  Cofiiques  dans  le  devoir  , 

. en  vint  à bout  à force  de  promeftes. 

N ij 
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■■■  t II  en  incorpora  un  très-grand  nombre  dans 
Michel  fon  armée  , & fe  trouva,  par  ce  moyen, 
en  état  d’attaquer  les  Polonois,  Le  géné- 
ral des  derniers  ne  jugea  pas  à propos  de 
l’attendre  ; il  fe  retira  dans  une  plaine 
^ qui  eft  entre  WiaCma  & Mofask  , s’y  re- 
trancha. Pofarski  envoya  une  partie  de  fes 
troupes  à la  pourfuite  des  Polonois  j & 
fe  fentant  fatigué , il  alla  fe  repofer  à Co- 
luga.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parti , que  fon 
armée  fe  difperfa  ; le  général  Polonois  , 
ne  fe  trouvant  plus  d’ennemis  en  tête  , 
ravagea  une  étendue  de  pays  confidéra- 
ble  : le  Czar  leva  promptement  des  trou- 
pes pour  aller  contre  lui;  mais  les  Polo- 
nois , par  leurs  marches  ôi  leurs  contre- 
marches , furent  toujours  les  éviter.  Ils 
furprirent  même  un  détachement  de  Rufles 
dans  un  défilé  , & en  taillèrent  une  par- 
tie en  pièces.  Le  Czar  apprit  cette  nou- 
velle avec  beaucoup  de  chagrin  , & fit 
connoître  tout  fon  mécontentement  à celui 
qui  commandoit  fes  troupes. 

Le  Roi  de  Pologne  commençoit  à fe  fa- 
tiguer de  cette  guerre.  Il  fentoit  que  tou- 
tes les  tentatives  qu’il  feroit  pour  mettre  la 
couronne  de  Ruffie  fur  la  tète  d’üladiflas 
feroient  inutiles  , & crut  qu’il  feroit  plus 
prudent  de  conferver  quelque?-unes  des 
provinœs  qu’il  avoit  conquifes , que  de 
s’ex'poler  à les  perdre,  toutes.  Dans  cette 
idée , il  envoya  Nicolas  Radzivil  avec  plu- 
fieurs  autres  Palatins  à Stolbova  , pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  Czar.  Lorfque  les 
intentions  du  Roi  de  Pologne  furent  no- 
tifiées au  Czar  , celui-ci  y envoya  de  fon 
côté  des  Boïares;  mais  il  ne  leur  donna  pas 
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le  pouvoir  de  traiter  de  la  paix  , ils  ri- 
rent feulement  chargés  de  faire  favoir  au 
Confeil  du  Czar  les  propofitions  du  Roi 
de  Pologne  , & de  rendre  les  réponfes  que 
le  confeil  y feroir  ; comme  il  ne  leur  en 
envoyoit  point  de  pofitives , les  ambaffa- 
deurs  fe  féparerent  de  part  & -d’autre , 
fans  avoir  arrêté  aucun  article. 

Les  Suédois , de  leur  côté  , exerçoient 
toutes  fortes  de  cruautés  contre  les  habi- 
tans  de  Novogrod , afin  de  les  forcer  à prê- 
ter ferment  de  fidélité  au  prince  de  Suède. 
Plufieurs  , vaincus  par  les  fouffrances  , 
firent  ce  que  les  Suédois  demandoient  ; 
d’autres  , encouragés  par  les  prêtres  , re- 
fuferent  avec  fermeté  de  fe  fouftraire  à la 
domination  de  leur  légitime  fouverain. 

Guftave-Adophe , voyant  que  la  guerre 
contre  les  Ruffes  lui  étoit  plus  onéreufe 
que  profitable  j -^êfolut  enfin  de  faire  la 
paix  avec  cette  nation.  Il  ordonna  à Pon- 
tus  , fon  général , de  trouver  les  moyens 
d’entamer  une  négociation.  Celui-ci  fit 
publier  dans  la  ville  que  le  Roi  de  Suède 
confentiroit  à la  paix  , fi  le  Czar  lui  fai- 
foit  des  propofitions  convenables.  Ce 
bruit  parvint  aux  oreilles  du  métropolite  , 
qui  envoya  un  des  principaux  du  Clergé 
demander  au  général  Suédois  , de  la  part 
des  habitans  , la  psrmilîion  d’aller  à Mof- 
cou  , pour  faire  connoître  au  tzar  les 
intentions  du  Roi  de  Suède  : il  l’obtint 
facilement. 

Michel  reçut  avec  accueil  le  député  de 
Novogrod  : il  lui  donna  deux  lettres  ; l’u- 
ne étoit  adreffée  au'général  Suédois  , &. 
contençit  les  propofitions  qu’il  avoit  def-, 
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s fein  de  faire  pour  la  paix  ; il  adrefîbit 
l’autre  au  métropolite  , & lui  marquoit  que 
fon  intention  n’étoit  point  de  céder  No- 
vogrod  aux  Suédois  ; qu’il  accordoit  le 
pardon  à tous  ceux  qui  avoient  prêté  fer- 
ment de  fidélité  à Guftave  , parce  qu’il 
étoit  convaincu  qu’ils  ne  l’avoieiit  fait 
que  par  contrainte.  Le  député  avoit  ordre 
de  tenir  la  dernière  lettre-  fecrete  : mais 
lorfque  le  métropolite  l’eut  montrée  à 
plufieurs  , les  Suédois  en  apprirent  le 
contenu  , & ils  commencèrent  à exerceir 
de  nouvelles  cruautés  contre  les  habitans 
de  Novogrod. 

Le  Czar , qui  ignoroit  ce  qui  fe  paffoit 
à Novogrod  , envoya  cependant  des  dé- 
putés à Tichuinum  , bourg  fitué  à quel- 
ques vreftes  de  Novogrod  , & avertit  le 
général  Suédois  d’y  en  envoyer  de  fon 
côté  pour  y faire  les  préliminaires  de  la 
paix.  Les  propofitions  du  Czar  n’étoient 
pasafTez  avant^eufes  , pour  que  les  Sué- 
dois les  acceptaient  ; les  demandes  des  Sué- 
dois étoient  trop  onéreufes  , pour  qu’on 
les  leur  accordât  ; on  fe  fépara  fans  avoir 
rien  conclu. 

Le  Roi  d’Angleterre  , çonnoiffant  qu’il 
étoit  intéreffant  pour  fa  nation  d’entre- 
tenir le  commerce  avec  les  Ruffes  , crut 
que  cette  occafion  étoit  iavorable , pour 
feire  une  étroite  alliance  avec  le  Czar , & 
pour  rendre  le  nom  Anglois  agréable  aux 
Ruffes.  11  ne  doutoit  pas  que  ceux-ci , fa- 
tigués des  guerres  qu’ils  foutenoient  de- 
puis long-tems  , ne  fuffent  tout  difpofés 
à la  paix  , fi  on  n’exigeoit  pas  des  con- 
ditions trop  onéreufes  : il  fàvoit  en  me- 


üigilizcd  by  Goü^Ic  , 


t)Es  Russes.  29^ 
lue  tems  que  Guilave-Adolphe  avoir  be- 
foin  de  toutes  fes  forces  pour  rétablir  le 
calme  dans  fcs  états  , & pour  arrêter  en  iCn. 
même- tems  fes  voifms,  qui  étoienttout 
prêts  à faire  une  invafion  en  Suède.  Etant 
donc  certain  d'être  écouté  départ  & d’au- 
tre , il  envoya  un  ambaffadeur  à Mofcou  , 
pour  propolêr  au  Czar  fa  médiation  en- 
tre lui  & le  Roi  de  Suède.  Ces'  offres  fu- 
rent agréables  au  Czar  : il  promit  à l’am- 
baffadeur  Anglois  de  fe  prêter  à la  paix , 
autant  que  fon  honneur  le  lui  permettroit. 

Les  deux  monarques  s 'envoyèrent  des  dé-* 
putés  réciproques  , &la  paix  fut  conclue 
le  13  Février  1615.  Le  Czar  cédaà  la  Suè-£^1^® 
de  Ivanogrod  , Jama  , Capario  & Ores-)es  Suérfoi» 
ka  avec  leurs  diftriéls.  Le  Roi  de  Suède 
rendit  Novogrod  au  Czar,  & les  Suédois 
évacuèrent  cette  place  fur  le  champ. 

Les  Polonois  apprirent  cette  nouvelle 
avec  autant  de  furprife  que  de  chagrin  : 
lorfqu’ils  furent  que  les  Suédois  avoient 
évacué  Novogrod  , ils  firent  marcher  un  ' 
détachement  pour  s’en  emparer  : mais  les 
troupes  que  le  Czar  y envoyoit  en  garnf- 
fon  , les  devança  de  vîteffe  , & les  força 
de  fe  retirer. 

Sigifmond , craignant  que  le  Czar  , qui 
n’avoit  plus  de  guerre  à foutenir , n’atta- 
quât Smolensko  avec  toutes  fes  forces  , 
envoya  une  armée  au'fecours  des  aflié- 
gés.  Celui  qui  lacommandoit,  commença, 
par  tirer  un  large  foffé  tout  autour  du 
camp  des  Ruffes  , & leur  coupa  toute 
communication  avec  la  campagne.  Le  Czar 
en  fut  inftruit  , leva  promptement  des 
troupes , & les  envoya  au  fecours  de  ceux 
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qu’on  ailiégeoit  dans  le  camp  qui  étoit 
Michel  devant  Smolensko  : mais  les  Lithuaniens , 
qui  venoient  joindre  les  Polonois  , ren- 
contrèrent cette  nouvelle  armée  , la  tail- 
lèrent en  pièces  , & prefferentde  plus  en 
plus  les  Ruffes  dans  leur  camp. 

Les  officiers  qui  y étoient , voyant 
qu’ils  n’avoient  plus  de  fecours  à atten- 
dre , réfolurent  de  paffer  fur  le  ventre 
des  ennemis.  Le  jour  & l’heure  étant  pris, 
on  abattit  à la  fois  toutes  les  tentes  ;les 
Ruffes  parurent  à découvert  : ils  étoient 
tous  rangés  en  ordre  de  bataille  , tenoient 
- une  contenance  fiere.  Les  Polonois  en 
. ’ furent  effrayés  , & s’ébranlèrent.  Les 

Ruffes  profitèrent  de  ce  mouvement  pour 
franchir  le  foffé  , s’élancèrent  fur  les 
Polonois,  en  taillèrent  une  grande  partie 
en  pièces  ; mais  les  Polonois  s’étant  ral- 
liés , firent  face  de  tous  côtés.  Le  défef- 
poir  tenoit  lieu  de  courage  aux  Ruffes  : 
ils  fe  firent  jour  , paffeçent  au  travers  de 
l’armée  ennemie  , gardèrent  un  fi  bel  or- 
dre pendant  leur  marche  , qu’on  n’ofales 
attaquer.  Le  Czar  leur  fut  mauvais  gré 
d’avoir  abondonné  le  fiége  de  Smolensko  : 
il  fe  préparoit  à leur  envoyer  des  fecours 
capables  de  repouffer  les  Polonois  , & de 
' les  foutenir  pendant  qu’ils  attaqueroient 
la  ville. 

Sigifmond,  ne  fe  pardonnant  pas  la  faute 
qu’il  avoir  faite  en  laiffant  échapper  la 
couronne  de  Ruffie  , réfolut  de  faire  un 
dernier  effort  pour  la  réparer.  Il  leva 
une  armée  formidable  , mit  fon  fils  à la 
tête , lui  ordonna  de  mettre  tout  à feu  & 
à fang  lorfqu’il  trouve roit  de  la  réfiffance.' 
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Le  Prince  Polonois  attaqua  Dorogobuz  , ■.»  '■  ■■■ 
& s’en  rendit  maître  , après  avoir  gagné 
le  gouverneur  à force  de  préfens  de  1616. 
promeffes.  Les  habitans  dè  Vacfma  & les 
foldats  qui  compofoient’la  garnifon  , fu- 
rent effrayés  à la  nouvelle  de  l’arrivée 
d’UIadiflas;  ils  abandonnèrent  tous  la  ville, 
quelques  prières  que  le  gouverneur  pût 
leur  faire  pour  les  arrêter.  Ce  généreux 
officier  fut  fi  fenfible  aux  malheurs  dont  il 
voy oit  fa  patrie  menacée , qu’il  -verfa  des 
larmes  , & alla  fe  juftifier  auprès  du  Czar, 
qui  le  reçut  avec  accueil.  Ce  Prince  fit 
donner  le  knout  aux  officiers  qui  compo- 
foient  la  garnifon  , & les  exila  en  Sibérie. 

Le  gouverneur  obtint  la  grâce  de  Gagarin: 
il  lui  épargna  le  knout  & l’exil. 

Lladiflas  fit  partir  un  détachement  de- 
vant lui , &;ordonna  à ceux  qui  le  corn- 
mandoientde  tâcher  d’attirer  dans  fon  parti 
tous  les  habitans  des  villes  par  où  ils 
pafferoient.  Ce  détachement  fournit  plu-t 
lieurs  places  par  la  force  de  fes  armes  : 
d’autres  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Mais 
l-’hiver  força  üladiflas  à arrêter  fa  courfe  : 
il  retourna  à Vacfma  , ou  il  attendit  le 
printems  pour'fe  mettre  en  campagne.  ^ 

Les  habitans  de  Coluga  , Voyant  les  Po-** 
fonois  à leur?  portes  , envoyèrent  des  dé- 
putés au  Czâr  pour  lui  demander  des-  trou-' 
pes  capables  de  les  dépendre;' ils  prièrent- 
en  même  “teins  Sa  Majefté  Czarienne  de 
mettre  à la>-tête  de  ces  troupes  le  Knéès 
'Pofarskii  dont  ils  connoiffoient  la  valeur 
& la  prudence.  Lorfque  ce  général  fut  arri- 
vé à Coluga  , il  commença  par  examiner 
toutes  les  fortifications  & fit  réparer  ^ 
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,■  tiii ■■■■!■  celles  qui  paroiffoient  en  mauvais  état  r' 
Michel  pour  renforcer  fon  armée  , il  fit  propofer 
aux  Colaques  d’obtenir  leur  pardon  du 
Czar  , s’ils  vouloient  le  ranger  fous  fes 
drapeaux.  ConnoilTant  les  vertus  de  Po- 
farski , ils  fe  rendirent  en  foule  à Coluga, 
fervirent  fous  fes  ordres  avec  zèle  & avec 
fidélité. 

Uladiflas  ne  voulut  pas  commencer  la 
campagne  parle  fiége  d’une  ville  qui  étoit 
bien  fortifiée , & dans  laquelle  il  y avoir 
une  nombreufe  garnifon , commandée  par 
un  général  aulTi  courageux  qu’habile.  Il  , 
tourna  fa  marche  du  côté  de  Mofaefck  , 
voulut  en  faire  le  fiége  ; mais  le  Knéès 
Michel  Boris  Likou  y avoit  pris  les  mê- 
mes précautions  , pour  la  mettre  en  état 
de  défenfe  , que  Pofarski  avoit  prifes  à 
Coluga  : il  y trouva  une  réfiftance  à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  pas. 

Opalinskius  & Czepalinski , deux  Pala- 
tins , amenèrent  à Uladiflas,  des  renforts 
de  Pologne  & de  Lithuanie.  Le  prince  , 
informé  de  leur  marche  & du  nombre  de 
troupes  qu’ils  conduifoient  ,'Ieur  envoya 
ordre  d’aller  alfiéger  Coluga.  Pofarski,  à 
leur  approche  , marcha  au-devant  d’eux  .* 
les  deux  armées  ^ commandées  par  de  bra  - 
ves  généraux , combattirent  pendant  tout 
le  jour  avec  un  courage  égal  ; & ne  fe 
féparerent  que  quand  la  nuit  détoba  réci- 
proquement, l’ennemi  à leur  vue.  Le  gé- 
néral Ruffe , craignant  quelque  trahifon 
de  la  patt  des  Cofaques  , rentra  dans  la 
ville.  , 

Les  Polonois  , voyant  au  bout  de  dix 
jours  de  fiége,  que  leurs  travaux  n’avaa.- 
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çoient  nullement , réfolurent  de  furpren- 
dre’  la  ville  pendant  la  nuit  ; mais  les 
fentineLIes  failoient  fi  bien  leur  devoir,  ‘ 
qu’elles  s’apperçurent  du  projet  des  Polo- 
nois  , lorfqu’ils  voulurent  le  mettre  à exé- 
cution. Polarski  ordonna  qu’on  les  laiflat 
pénétrer  îufqu’entre  les  premières  paliffa- 
des  : fitôt  qu’ils  y furent , il  les  attaqua 
avec  toutes  fes  troupes  qu’il  avoit  eu  foin 
de  tenir  toutes  prêtes  , en  fit  un  horrible 
carnage  , & les  força  de  fe  retirer.  Après 
çet  échec  , Opalinski  leva  le  fiége , & alla 
ravager  le  territoire  de  Scherpuchou  & 
d’Obolinski.  Polarski  envoya  des  efpions 
pour  examiner  la  marche  des  Polonois  ^ 
avec  ordre  de  l’avertir  fitôt  qu’ilsles  ver- 
joient  fe  débander.  Il  fut  bien  fervi  , fur- 
prit  les  ennemis  dans  un  moment  qu’i(s 
etoient  occupés  au  pillage , & en  tua  uife 
très-grande  quantité. 

Pendant  que  Pofarski  remportoit,  ,èés 
avantages  fur  les  officiers  d’Uladiflas^  ,ce  " i6j8. 
dernier  preflbit  le  fiége  de  Mofaefck. 
garnifon  fe  défendoit  avec  courage,  fai- 
foit  fouvent  desforties  , & lui  tüoitbea)f' 
coup  de  monde  ; mais  les  vivres  commen- 
çoient'à  manquer  dans  la  ville,  & lês 
bitans  mur  mur  oient.  Le  Czar  , informé  ilu 
danger  ,QÙ  la  place  étoit  expofée  , y^'.eç- 
voya  du  fecours  ; mais  Uladillas  alla  àù- 
devant  , défit  ceux  qui  le  compofoient , 

& relTerra  la  ville  de  plus  en  plus. 

Ce  ri’étoit  pas  allez  pour  Pofarski  de. 
conferver  la  ville  qu’ôn.Iui  avoit  confiée, 
il  vouloit  chafi'er  les  ennemis  de  fa  patrie 
& lui  procurer  ce, calme  dans  lequel  tour 
, boa  ciioyen  doit  défiref  de.  voir  la  fieunçi. 

. XT  _.•  ***• 
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— Il  prilïe  ci?ns  le  Royaume  d’Aftracan,  fa-' 
m.chf.l  maiVe  toutes  les  troupes  qu’il  y trouve  , 
i6jS.  y lait  des  recrues  , les  joint  a Ion  ar- 
mée , & va  Te  camper  devant  le  camp 
d’Uladiflas  auquel  il  fait  des  attaques  con- 
tinuelles. ' 

Uladiflas  , voyant  que  tous  fes  efforts 
échouoient  contre  Molaefck  , & qu’il  y 
perdoit  un  nombre  incroyable  d’hommes, 
profita  de  la  faute  que  fon  pere  avoit 
faite  devant  Smolensko  , leva  le  fiége  i 
marclla  du  côté  de  Mofcou  , fe  campa  à 
quarante  vreftes  de  cette  ville.  Un  déta- 
chement de  Cofaques , qui  avoient  ravagé 
une  étendue  immenfe  de  pays  , craignant 
la  juffe  punition  qui  les  attendoit  , allè- 
rent trouver  Uladiflas  , & lui  offrir  leurs 
Yervices.  Quoiqu’il  fut  convaincu  qu’on 
'devoir  avoir  peu  de  confiance  aux  pro- 
meffes  de  ces  brigands  , il  les  reçut  avec 
accueil  , & leur  promit  des  récompenfes 
' proportionnées  aux  feryices  qu’ils  lui 
rendrôieht.  Il  avoit  intention  de  les  expo- 
fer,  dans  une  rencontre  vau  premier  feu 
• 'de  l’ennemi , & de  ne  faire  donner  les 

fiens  que  quand  les  Cofaques  commence- 
toient  à plier.  . 

Uladiflas  , croyant  que  raâivité  lui  fe- 
roit  aufîl  favorable  que  la  lénteur  avoit  été 
nuifible  à fon  pere  , réfolut  d’attaquer 
Mofcou  pendant  la  nuit  : tous  fes  prépa- 
ratifs êtoient  faits  : il  regardoit  la  réuflite 
comme  certaine & % fe  croyant  au  mo- 
ment de  monter  für  le  trône' de  Ruffie  , 
'ilfongeoit  déjà  aux  moyens  qu’il  devoit 
employer  pour  contenir  les  Rüfî'es  dans 
le  devoir  : mais  deux  déferteurs ‘François; 
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avertirent  les  officiers  de  la  garniflbn  de 
fon  projet.  On  ne  fit  pas  d’abord  attention  Michel 
a ce  que  diloient  ces  deferteurs  ; mais  x6iç: 
lorfque  le  Czar  en  fut  informé , il  dit  qu’on' 
ne  s’expofoit  à rien  en  redoublant  les  fen-  . 
tînelles  , & en  fe  tenant  toujours  prêt  à 
recevoir  l’ennemi  , & donna  des  ordres 
en  conféquence.  On  éprouva  bientôt  les 
effets  de  la  prudence'  du  monarque.  Vers, 
le  milieu  de  la  nuit  , on  entendit  beau- 
coup de  bruit  à la  porte  d’Aftracan.  Les-' 

Polonois  y avoient  mis  un  pétard  , & 
l’avoient  fait  fauter.  Dansrinôant  l'a  gar- 
nifon  fe  porta  de  cé  côté  , & arrêta  les 
ennemis  qui  défiloient  déjà.  On  fe  battit 
avec  courage  de  part  & d’autre.  Les  Po’- 
lonois  , ne  pouvant  à la  fin"  réfifter  au 
courage  des  Ruffes  , lâchèrent  prife.  Mi- 
chel récompenfa  les  deux  déferteurs  Rraif- 
çois  & les  veuves  de  ceux  qui  avoient 
péri  dans  cette  aftion. 

Un  Mirfa  de  Tatarie  fè  mit  à la  tête  d’un 
détachement  de  Tatars  qu’il  avoir  amenés 
au  fecours  du  Czar  , fortit  de  la  ville , 
s’élança  fùr  tes  Polonois  , en  tua  une 
quantité  prodigieufe  : mais  Uladiflas  lui  fit 
couper  la  retraite  : il  fe  battit  avec  un 
courage  véritablement  héroïque  , & ne 
périt  que  quand  la  fatigue  lui  ôta  le  pou- 
voir de  fe  défendre.  ^ ' 

L’exemple  de  ce  brave  Tatar  encoura- 
gea les  officiers  Ruffes  ; ils  mettoient  de 
la  rivalité  à attaquer  les  Polonois  , & 
faifoient  des  forties  continuelles  fmr  eux. 

Uladiflas  , voyant  qtie  fon  armée  dimi- 
nuoit  de  jour  en  .jour  ,’que  les ‘vivres 
' çommerxçoicnt  à lui  manquer , commença; 
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tsssssss  à fentir  la  difficulté  qu’il  auroit  à détrô- 
michel  ner  un  Prince  que  les  RulTcs  croy oient 
1619.  avoir  ete  place  lur  le  trône  par  la  maui 
de  Dieu  même.  Il  envoya  des  députés  au 
Czar  , pour  lui  propofer  de  faire  affem- 
hier  un  congrès  dans  lequel  on  feroit  de 
part  & d’autre  des  propofitions  de  paix. 
Michel  reçut  les  députés  avec  accueil , 
envoya  plufieurs  Boiares  dans  un  lieu  dé- 
figné  , afin  de  traiter  de  la  paix  : mais 
on  ne  convint  pas  des  conditions  , & la 
guerre  continua.  Uladifîas  parcourut  une 
grande  étendue  de  pays  , & y mit  tout  à 
feu  & à fang. 

Les  Cofaques donnèrent  à ce  Prince  une 

freuve  de  leur  inconftance  naturelle.  Ils 
abandonnèrent  , & allèrent  trouver  le 
gouverneur  de  Jeroflave,  le  prièrent  d’ob- 
tenir leur  grace  auprès  du  Czar.  Le  gou- 
verneur le  leur  promit , à condition  qu’ils 
marcheroient  contre  les  Polonois.  Ils  lui 
demanderont  un  chef  qui  fût  les  cortdui- 
re  , allèrent  auffi-tôt  chercher  les  Polo- 
nois , & taillèrent  en  pièces  plufieurs  déta- 
chemens  qui  s’étoient  fépares  du  corps  de 
l’armée. 

te»  Polo-  Ulttdiflas  , voyant  que  la  fortune  com- 
mençoit  à l’abandonner,  réfolut  de  faire 
Ruffe» , & la  paix  , & d’évacuer  laRuffie.  Il  fit  pro- 
vacuent  la  ç^ar  de  rcnvoyer  des  députés 

au  couvent  de  la  Trinité',  afin  de  renou- 
veller  les  conférences  concernant  la  paix... 
sLe  Czar  , qui , de  fon  côté  , defiroit  jouir 
paifiblement  de  fa  couronne  , & remettre- 
dans  fes  Etats  l’ordre  que  la  guerre  avoir 
• troublé,  renvoya  les  députés  qu’^il  avoit 
envoyés  à la  première  invitation  du  Prince 
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de  Pologne.  Lorfque  les  miniftres  furent  ssssssss 
alfeinblés  , ils  difputerent  beaucoup  , & „ Michel  , 

hrf  ‘ . i ’ Romanou. 

conrerence  penla  encore  etre  rompue:  1619. 

mais, commeles  deux  Princess’ennuyoient 
de  la  guerre  , elle  fe  renoua  , & la  paix 
fut  conclue  pour  quatorze  ans  ik  fix  mois. 

Le  traité  porto.it  que  les  RuÜes  céderoient 
aux  Polonois  le  duché  de  Smolensko  » 

Biela  , Krafna  , Dorogobuz  , Roflau, 

Ebiez  , Cerpicesk  , Starodub  , Novogrod 
& Czernicou.  üladiflas  , de  fon  côté 
s’engageoit  à évacuer  la  Rulîie  , & à re- 
noncer pour  toujours  à la  dignité  de  Czar. 

Ils  s'envoyerent  mutuellement  une  copie 
du  traité  , lignée  de  leur  main. 

Peu  de  tems  après  le  Czar  & le  Roi  de 
Pologne  envoyèrent  des  offi,ciers  à Vacf- 
ma , pour  faire  l’échange  des  prifonniers.. 

Comme  Je  nombre  des  prifonniers  RulTes 
étoit  plus  confidérable  que  celui  des  Po- 
lonois, les  officiers  de  Sigilraond  deman- 
dèrent qu’on  lui  cédât  , pour  les  avoir  , - 
quelques  terres  , outre  celles  qu’on  lui 
ayoit  déjà  cédées  : les  RulTes  refuferent 
même  d’en  faire  la  propolition  à Michel. 

On  difputa  beaucoup  ; Philaret , pere  du 
Czar  , & duquel , avant  toute  chofe  , on 
avoit  exjgé  la  délivrance  , étoit  préfent  à , 

la  difpute.  Il  dit  aux  officiers  Rull'es: ''Je 
„ confeille  à mon  fils  de  ne  pas  céder  un 
„ pouce  de  terre  pour  ravoir  fes  prifon- 
„ niers  ; fi  le  Roi  de  Pologne  veut  en 
„ exiger  pour  les  rendre , le  Czar  doitre- 
„ commencer  la  guerre  1 je  fuis  tout  prêt 
,,  à retourner  en  Pologne^,,.  Ces  officiers 
Polonois  favoient  que  i’iht).*fltion  de  leur 
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■ ■—  » maître  étoit  de  faire  la- paix  : ils  rendirent 
iviieHEi.  les  priTonniers. 

i6iç.-  Sitôt  que  Michel  apprit  que  Ion  pere  - 
étoit  en  chemin  pour  venir  à Mofcou  , il  ^ 
envoya  plufieurs  Knéès  au-devant  de  lui,' 
les  divifa  en  trois  bandes  , & leur  ordonna 
de  prendre  par  trois  chemins  différens  , 
afin  de  le  rencontrer.  Lorfqu’il  fut  qu’il 
étoit  à quelques  vreftes  de  la  ville  , il 
marcha  à fa  rencontre , accompagné  de  fes 
gardes  & d’une  multitude  innombrable  de 
peuple.  Le  pere  du  monarque  fit  'une  en- 
trée aufli  folemnelle  dans  Mofcou  que  fi 
ç’avoit  été  le  Czar  même.  Il  logea  au 
Palais  impérial.  Michel  , vouhant  que  tout 
le  monde  participât  à la  joie  qu’il  goûtoit 
en  voyant  fon  pere  donna  la  liberté  à 
tous  les  prifonniers  , & rappella  tous  les 
exilés. 

La  place  de  Patriarche  étant  vacante 
depuis  plufieurs  années , le  clergé  de  Rufiie 
& le  peuple  fupplierent  le  Czar  delà  don- 
ner à fon  pere  Philaret.  Le  monarque  , 
flatté  de  voir  que  la  voix  du  public  fe 
réuniflbif  à fes  intentions  , àlla  trouver 
fon  pere  , & le  pria  d’accepter  la  place  de 
fchfoniqne  Patriachc.  Philaret  lui  répondit  ; Lorf- 
fflanufcme.  VOUS  êtes  monté  fur  le  trône , les 

,,  droits  que  la  qualité  de  pere  medonnoit 
,,  fur  vous , fe  font  éteints  : vous  êtes  au- 
„ jourd’hin  mon  Roi  , & je  dois  vous 
,,  obéir.  Souffrez  cependant  , Seigneur  , 

5,  que  je  vous  parle  encore  une  fois  en 
„ pere  &'e,ti'pére  tendre.  LOrfquej’âppris 
,,  au  fond  prifon  qü’on  vous  avoit 

,Vproclamé'l5fet-,'  je  regardar  cet  événe- 
ment  comme  le,  comble  des  malheurs  qiii. 
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~ti  dévoient  arriver  à ma  maifon  : je  crus  ■ 
que  l’Eternel , irrité  contr’elle  , vouloit„ 

,,  la  détruire  totalement , & que  vous  étiez  * 

,,  la  dernière  viôime  qu’il  facrifioit  à fa 
,,  vengeance.  L’on  me  raffura  cependant , 

,,  lorfqu’on  me  dit  que  c’etoit  par  fa  vo- 
,,  lonté  fuprême  que  vous  étiez  fur  le 
„ trône , & qu’il  l’avoit  manifeftée  au  mé- 
,,  tropolite  de  Mofcou.  Je  me  flattai  qu’il 
„ acheveroit  fon  ouvrage , qu’il  vousdé- 
„ livreroit  de  vos  ennemis  , & qu’il  rem- 
,,  pliroit  votre  régné  de  profpérités.  Je 
,,  vois  avec  fatisfaàion  que  mes  efpéran- 
,,  ces  étoient  fondées.  Les  Suédois  & les 
,,  Polonois  ont  mis  les  armes  bas;  les  re- 
,,  belles  rentrent  dans  le  devoir.  Vous 
,,  touchez  , mon  fils  , au  moment  d’étre 
,,  un  des  plus  heureux  & des  plus  puif- 
,,  fans  Princes  de  la  terre  : mais  ne  trou- 
„ blez  pas  ce  bonheur  dès  fon  commence- 
,,  ment.  La  nation  Rufle  eft  naturellement 
inconftante  ; elle  en  a donné  des  preu- 
„ ves  trop  convaincantes  pour  qu’on  en 
,,  puilTe  douter.  Si  elle  voit  le  fils  aflis 
,,  fur  le  trône  , & le  pere  à la  tête  du 
,,  clergé  , elle  verra  trop  de  puilTance  réu-, 

„ nie  à la  fois  dans  la  même  maifon.  Si  le 
,,  peuple  n’y  faifoit  pas  attention-;  il  en 
feroit  averti  par  ces  hommes  envieux 
,,  qui  ne  manquent  jamais  dans  les  cours  : 

,,  ils  ont  les  yeux  fixés  fur  vous , prenez-, 

„ y garde  : chacun  d’eux  croit  que  votre 
„ élévation  à l’Empire  eft  une  injuftice 
,,  faite  à fon  droit  & à fon  mérite.  La 
,,  dignité  de  Patriarche  eft  enviée  par  cha- 
„ cun  de  ceux  qui  font  à la  tête  du  clergé. 

J,  Si  vous  me  forcez  de  la  prendre  ,,la. 
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maifon  des  Romanou  va  être  en  bute  à 
,,  la  noblelTe  & au  clergé.  Etes- vous  bien 
,,  fiir  qu’on  ne  verra  pas  encore  fortir  du 
„ néant  quelqu’impofteur  qui  viendra  , 
„ Tous  le  nom  emprunté  de  Démétrius, 
,,  vous  difputer  l’Empire.  Alors  vos  en- 
,,  nemis  fe  déclareroient , ils  lui  prête-- 
„ roient  leurs  bras  pour  vous  renverfer 
„ du  trône.  Ne  vous  y méprenez  pas  , 
,,  mon  fils  , les  Rois  ont  rarement  des  amis 
,,  fincères  : on  ne  leur  pardonne  point 
,,  d’être  fi  élevés  : on  examine  leurs  ac- 
„ tions  , & on  les  trouve  preique  tou- 
,,  jours  mauvaifes  , parce  qu’on  a inten- 
,,  tion  de  les  trouver  telles.  Celui  qui 
„ vous  fait  fa  cour  aujourd’hui  , ne  vous 
„ regarderoit  pas  demain  , fi  vous  étiez 
,,  delcendu  du  trône.  Défiez  vous  des  flat- 
,,  teurs  ; leurs  éloges  ne  s’adreffent  qu’à 
„ votre  puiflance  : ils  ont  la  bafîeffede  n’é* 
,,  tudier  vos  foibleffes  que  pour  en  favoir 
„ profiter  (4) 

Michel  aimoit  & refpeôoit  fon  pere;- 
croyant  qu’il  av oit  formé  la  réfolution  de 
ne  pas  ateepter  la  place  de  Patriarche , il 
n’infifta  pas.  Le  fénat  & le  clergé  , infor- 
més des  intentions  de  Philaret , fe  rendi- 
rent en'corps  dans  l’endroit  du  Palais  qu’il 
habitoit , & lui  firent  des  inftances  fi  pref- 
fantes  , qu’il  l’accepta.  On  fit  venir  à Mof- 
cou  tous  les  métropolites , les  évêques  & 

(a)  En  traduifant  la  réponfe  de  Philaret  à foa 
fils  , je  l’ai  refferrée  le  plus  qu’il  m’a  été  polfible, 
fans  l’altérer.  Elle  eft  beaucoup  plus  longue  dans 
l’original.  J’en  aurois  donné  une  copie  -,  mais  c’eft 
un  latin  barbare  qui  fatigueroit  le  leéleur  fans 
rmtéreffer.  ...  . 
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Jes  abbés  des  monailères , pour  an 

facre  de  Théodore  Philaret  Romanou.  La  Michel 
cérémonie  fut  faite  par  le  Patriarche  de 
rufaleni,  qui  étoitvenuà  Mofcou  faire  la 


' Vers  la  fin  de  cette  année  , Alexandrine 
Saburou  mourut.  Elle  avoit  époufé  Ivan  , 
fils  aîné  du  Czar  Ivan  IV.  Cette  princeffe 
avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  à fon  beau- 
pere , par  Tordre  duquel  le  fils  Tavoit  ré- 
pudiée. On  vit  encore  mourir  , à peu- 
près  dans  le  même-tems  , une  autre  Prin- 
ceffe  qui  avoit  effuyé  le  mêmeibrt  que  la 
précédente.  Elle  s'appelloit  Parafceva  , & 
étoit  fille  d’un  gentilhomme.  Cette  Prin- 
cefle  étoit  toujours  demeurée  dans  le  cou- 
vent où  le  Czar  Tavoit  fait  renfermer. 

L’Empereur  des  Turcs  , voyant  que 
Michel  Romanou  jouilToitpaifiblement  de 
la  couronne  de  Ruflie  , lui  envoya  en 
ambaflade  Thomas  Cantacufene  , pour  le 
complimenter  fur  fon  heureux  avènement 
à TEmpire  , & fur  le  bonheur  qu’il  avoit 
eu  de  chafler  tous  fes  ennemis  de  la  Ruflie  : 
il  lui  propofoit  en  même-tems  de  faire  une 
ligue  offenfive  & défenfive  avec  lui.  Le 
Czar  reçut  Tambaffadeur  Turc  avéc  beau-  ' 
coup  d’accueil , lui  fit  des  préfens  confidé- 
f ables  , & envoya  des  ambaffadeurs  RulTes 
à Conftantinople  pour  conclure  le  traité 
que  le  Sultan  lui  propofoit, 

L’hiftoire  de  Ruflie  ne  fournit  rien  de 
mémorable  pendant  ces  cinq  années. 

Les  Sénateurs  & les  Prélats  , craignant 
qu’une  mort  ptématurée  ne  leur  enlevât 
Michel  i & ne  replongeât  la  Ruflie  dans 


1620. 

i6zi. 

1622. 

162}» 

1624* 
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ji  ' les  troubles  dont  à peine  elle  étoitfortie, 
imiciu  l lui  firent  toutes  fortesd’inftances pour  qu’il 
i62j.  le  luariat.  il  goûta  leurs  rations,,  & con- 
fentit  qu’on  affemblàt , félon  l’ufage  alors 
établi  dans  ce  pays  , les  plus  belles  filles 
qu’on  pourroit  trouver , afin  qu’il  en  choi- 
sit une  parmi  elles  pour  être  Czarine.  Son 
ojanufirite''  choix  tomba  fur  Marie  , fille  de  Timo- 
thée Dolgoruki , originaire  de  Volodimir» 
La  célébration  du  mariage  fe  fit  le  1 8 Sep- 
tembre 1625  avec  toute  la  pompe  & la 
magnificence  que  l’on  pouvoit- attendre 
dans  une  pareille  occafion.  Marie  ne  jouit 

fias  long  tems  de  la  puilfanceique  fa  beauté 
ui  avoit  procurée  : elle  tomba  dans  un 
état  de  langueur  qui  annonça  fa  fin  pro- 
chaine , & mourut  deux  mois  & quatre 
jours  après  fon  mariage.  On  ajoutoit  alors 
foi  aux  fortilèges  ; on  crut  que  la  mort 
de  cette  Princelî'e  étoit  occafionnée  par 
quelque  maléfice  , & l’on  mit  beaucoup 
de  perfonnes  à la  queftion  , pour  décou- 
vrir celui  qui  étoit  coupable  de  ce  crimes 
La  mort  de  la  Czarine  affligea  le  Czar  au 
point  qu’il  palTa  plufieurs  jours  fans  boire 
& fans  manger  : il  ne  voulut  parler  à per- 
fonne.  Le  • Patriarche  , fon  pere  , obtint 
/ enfin  de  lui  qu’il  prît  de  la  nourriture  , & 
qu’il  fediffipât.  , • . 

Le  Roi  de  Perfe  , voulant  entretenir 
l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Michel , 
lui  envoya  un  préfent  qu’il  crut  digne  de 
\ fa  piété.  C’étoit  la  chemife  de  Jefus-Chrift  ; 
les  hiftoriens  Ruffes  ne  nous  difent  point: 
V comment  ce  précieux  monument  étoit  par- 
..  venu  en  Perle.  On  l’expofa  dans  la  cathé-, 
, ‘ drale , où  elle  fit  plufieurs  miracles,  P, our 
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qu’elle  fût  à la  vénération  de  tous  les  ■.  1 ^ 

Rüffes,  on  inftitua  la  fêtedefatranflation,  Michel  , 
& on  la  fixa  au  dixième  de  Juillet..  L’am-  * 

baflàdeur  de  Perfe  , qui  avoit  apporté  la 
chemife  de  Jefus-Chrift , fe  livroit  tous  les 
jours  à la  boiffon  : dans  un  moment  d’i- 
vrelTe  , il  tua  fa  femme  & fept  de  fes  ef> 
claves.  Il  pouffa  le  fcandale  îi  loin  dans 
Mofcou  , que  le  Czar  fut  obligé  de  le 
renvoyer. 

- La  réputation  de  Michel  commençoit  à 
s’étendre  dans  les  pays  étrangers: les  Turcs 
& les  Perfes  lui  avoient  demandé  fon  al- 
liance." Un  Roi  de  Sibérie  , dont  le  nom 
avoit  été  jufqu’alors  inconnu  , lui  envoya 
des  ambaffadeurs  pour  lui  propofer  de  fe 
mettre  fous  fa  proteâion  , & lui  offrit  un 
tribut  annuel. 

Les  mômes  motifs  qui  avoient  engagé 
les  Bo’iares  à prier  Michel  de  contraéler 
un  premier  mariage  ,les  engagèrent  encore 
à le  preffer  d’encontraâerun  feconff.L’on 
vit  bientôt  arriver  à Mofcou  les  plus  belles 
filles  de  l’Empire.  Eudocie,  fille  deStref- 
chneu  , attira  par  l’éclat  de  fa  beauté  les 
regards  du  Czar  ; elle  lui  parut  feule  digne 
de  la  couronne  & de  fon  cœur.  Impatient 
de  pofféder  une  fi  belle  perfonne , il  donna  Second  ma» 
ordre  à la  grande  maîtreffede  la  tenir  prête 
pour  le  lendemain  , & l’époufa  avec  les 
mêmes  cérémonies  qu’il  avoit  époufé  Ma- 
rie Dolgoruki.  Les  vertus  d’Eudocie  fur- 
paffoient  fa  beauté  ; Michel  fe  félicitoit 
lui-même  de  fon  choix  ; fon  amour  pour 
îelle  ne  fouffrit  jamais  d’altération.  Les 
, Ruffes  goûtoient  autant  de  plaifir  à l’avoir 
pour  Impératrice  , qu’il  en  goùtoit  à l’a- 
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voir  pour  femme.  Ses  mains  bienfaifantes  ' 
remplilToient  l’efpace  qui  eft  entre  lefujet  ' 
& le  fouverain  : elle  ne  faifoit  connoître 
fa  puiffance  que  par  fes  bienfaits.  Avant 
fon  mariage  , elle  étoit  dame  d’honneur 
chez  le  Knéès  Scheremetou. 

Michel  cherchoit toutes  les  occafions  de 
donner  des  preuves  de  ïa  tendreffe  à la 
Czarine.  Peu  de  tems  après  Ibn  mariage  , 1 

il  envoya  un  de  fes  chambellans  avec  une 
fuite  nombreufè  chercher  Strefchneu,  pere 
de  fa  femme.  C’étoit  un  pauvre  gentilhom- 
me , qui , n’ayant  pas  des  richeffes  fuffi- 
fantes  pour  vivre  à la  Cour,  s’étoit  retiré 
à la  campagne  , où  il  cultivoit  le  peu  de 
terres  que  les  peres  lui  avoient  laiffé.  Le 
chambellan  le  trouva  travaillant  avec  fes 
efclavcs.  Il  l’aborda  d’un  air  refpeélueux^ 

& lui  dit  : H Seigneur , je  viens  de  la  part 
n du  Czar  & de  la  Czarine  , votre  fille': 

>)  ils  m’ont  envoyé  pour  vous  engager  à 
« venir  à Mofcou  : je  vous  ameneun  équi- 
« page  pour  vous  y conduire  ».  Strefch- 
neu,  étonné  de  ce  difcours , répondit  au 
Chambellan  : « J’ignore  qui  vous  êtes  ; U 
» eft  cependant  vrai  que  votre  ajuftement, 

» votre  équipage  m’annoncent  que  vous 
» êtes  un  homme  d’importance  ; quoique 
« gentilhomme  , je  fuis  pauvre  , & par 
» conféquent  obligé  de  travailler  : ne  me 
» faites  pas  perdre  mon  tems  ». 

Le  Chambellan , pour  lui  prouver  la  vé- 
rité de  ce  qu’il  venoit  de  dire  , lui  remit 
une  lettre  delà  part  delà  Czarine  fa  fille. 
Strefchneu  , convaincu  de  la  vérité  qu’on 
lui  annonçoit,  partit,  & fut  reçuavec  tout 
l’accueil  qu’il  pouvoit  attendre.  Les  habi- 


Digi-i.-  : l , (.îooj^lc 

- ^ 


DIS  Russes.  311 
tans  de  Mofcou  lui  annoncèrent  par  leurs  , 

cris  de  joie  le  plaifir  qu’ils  goutoient  à Michel 
avoir  fa  fille  pour  Czarine.  Michel  avoir  ' 

déjà  nommé  Strefchneu  Boïare  , & fe  fa- 
mille efi  aujourd’hui  fort  illuftre. 

Michel  étoit  dévot:  pour  rendre  grâce  . 
à Dieu  du  bonheur  qu’il  goûtoit  d’avoir 
fait  un  choix  fi  avantageux  en  fe  mariant , 
il  fit  un  pèlerinage  dans  plufieurs  monaftè- 
resavecla  Czarine.  Pendant  qu’il  fe  livroit 
à ces  pieufes  occupations  , un  incendie 
terrible  confuma  une  partie  de  Mofcou  ; le 
Cremelin , ou  palais  du  Czar,fut  réduit  en 
cendres  avec  toutes  les  archives.  Le  Czar 
de  retour  fentit  toute  la  douleur  que  pou- 
voir lui  caufer  un  accident  pareil.  Pour 
réparer  la  perte  que  la  nation  avoit  faite 
dans  les  archives  , il  envoya  des  écrivains 
dans  toutes  les  villes  de  l’Empire , copier 
tout  ce  qu’ils  pourroient  y trouver  con- 
cernant les  affaires  publiques  : mais  ils  ne 
trouvèrent  que  des  regiffres  mal  arrangés 
& dans  lefquels  il  y avoit  beaucoup  de 
lacunes.  Voilà , fans  doute,  laraifon  pour 
laquelle  il  refte  fi  peu  de  mémoires  con- 
cernant l’hiftoire  de  Ruffie. 

Vers  ce  tems  leshabitans  de  Putioula 
avertirent  le  Czar  qu’il  étoit  arrivé  dans 
leur  ville  un  homme  qui  fe  difoit  être  le 
fils  de  l’Empereur  des  Turcs  dernier  mort. 

Il  affuroit  que  le  Sultan  avoit  pris  pour 
Sultane  favorite  la  fille  d’un  prêtre  Grec , 

.laquelle  étoit  d’une  beauté  raviffaiite  , & 
qu’il  étoit  le  fruit  de  leurs  amours  ; qu’a- 
près  la  mort  de  fon  pere  , il  avoit  trouvé 
le  fecret  de  s’enfuir  a Thcflalonique  , où  il 
avoit  reçu  le  baptême  , & qu’il  prioit  Sa 
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sMajefté  Czarienne  de  lui  fournir  de  quoi 
fubfifter.  Le  Czar  fit  affembler  fon  confeil, 
pour  favoir  ce  qu’il  devoit  faire  dans  une 
î’emblable  conjonfture.  On  lui  confeïlla  de 
ne  pas  écouter  de  pareils  propos  , & de 
ne  pas  s’expofer  à avoir  la  guerre  avec  les 
Turcs,  pour  un  homme  qui,  félon  toutes 
les  apparences,  n’étoit  qu’un  impofteur. 

Cette  année  la  Czarine  accoucha  d’une 
fille  , à laquelle  on*  donna  le  nom  d’Irene. 
A-peu-près  dans  le  même  tems  mourut 
Daria  , fille  de  Jean  Koltuskoi  , qui  avoit 
été  fiancée  avec  le  Czar  Ivan  IV,  & qu’il 
avoit  reléguée  dans  un  couvent. 

^ La  Czarine  accoucha  encore  cette  année 
d’une  fille  , qui  fut  nommée  Pélagie  ; mais 
elle  mourut  peu  de  temsaprès  fa  nailTance. 

Le  Roi  dePerfe  envoya  des  ambaffadeurs 
au  Czar  pour  fe  plaindre  de  ceux  que  ce 
Prince  avoit  envoyés  àlfpahan.  Ils  fe  li- 
vroient  au  vin , de  manière  qu’ils  inful- 
toient  tous  lesPerfans  qu’ils  rencontroient. 
Michelles  fit  revenir  à Mofcou;&  pour  les 
punir  , il  leur  fit  donner  le  knout , & con- 
fifqua  leurs  biens. 

Le  Czar  voyoit  avec  impatience  que  la 
Czarine  ne  lui  donnoit  point  d’enfant  mâ- 
le ; il  aimoit  fa  patrie  , & craignoir  qu’à  fa 
mort  elle  ne  retombât  dans  les  malheurs 
dont  il  l’avoit  tirée.  Eudocie  s’en  affligeoit 
elle  même  , & fe  difpofoit  à entrer  dans 
un  couvent , afin , dHbit  elle  , de  lailTer 
la  liberté  au  Czar  d’époufer  une  autre  fem- 
me qui  lui  donnercit  un  Prince  , dont  la 
naiffance  arrêteroit  la  perte  de  l’Etat.- 
mais  la  mere  de  Michel  l’arrêtoit.  Enfin 
elle  accoucha  d’un  fils  le  17  Mars  1629.  Il 
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feft  aifé  de  s’imaginer  la  joie  que  cette  naif-  ■ ■■■■■ 

fance  caufa  au  Czar  & à la  Czarine.  Le 
Patriarche  Théodore  Romanou  le  baptifa  1629- 
lui-même.  On  lui  donna  le  nom  d’Alexis. 

C’eft  lui  que  nous  verrons  regner  après 
Michel , & qui  futpere  de  Pierre  le  Grand. 

Les  Ruffes  étoient  tranquilles  du  côté 
des  Polonois  , parce  que  ces  derniers 
avoient  à peine  des  forces  fuffifantes  pour 
réfifter  aux  Suédois,  qui  étoient  comman- 
dés par  Guftave  Adolphe.  Ce  dernier  , 
quoique  viélorieux  dans  prefque  toutes  les 
occafions  , avoit  plufieurs  fois  propofé  la 
paix  à Sigifmond  ; voyant  qu’il  ne  pouvoir 
l’obtenir  par  la  voie  d’accommodement , 
il  réfolut  de  forcer  fon  ennemi  à la  deman- 
der lui-même  , fit  les  préparatifs  les  plus 
formidables  , envoya  propofer  à Michel 
de  joindre  fes  forces  aux  Tiennes.  Le  Czar, 
toujours  guidé  parles  confeils  de  fon  pere, 

-lequel  confultoit  en  tout  l’équité , répon- 
dit aux  ambalTadeurs  de  Suède , qu’ayant 
fait  une  trêve  avec  les  Polonois  , il 
croyoit , en  qualité  de  Chrétien , ne  pou- 
voir la  rompre  fans  fujet  ; mais  que  fitôt 
qu’elle  feroit  expirée  , il  ne  manqueroit 
pas  de  les  attaquer , & de  venger  la  Ruffie 
des  maux  qu’ils  lui  avoient  faits.  , . „ 

L’hiftoire  ne  fournit  aucun  événement  i6?o. 
remarquable  pendant  le  cours  de  plufieurs 
années.  Michel  s’occupoit  à réparer  les  ** 
maux  que  fes  fujets  avoient  endurés  pen- 
dant  les  guerres.  Il  envoyoit  des  Am- 
baffadeurs  chez  tous  les  Princes  étrangers, 
pour  les  engager  à établir  un  commerce 
folide  avec  les  Ruffes  : il  faifoit  fortifier 
- Xes  villes  ,.  attiroit  par  fes  largeffes  des 
Tome  II,  O 
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. étrangers  à fa  cour  , afin  de  policer  &' 

’ d’inôruire  fes  fujets.  La  Ruffie  enfin  com- 
mençoit  à oublier  fes  maux  paffés  : mais 
elle  fit  en  1631  une  perte  qui  arrêta  pour 
quelque  tems  les  progrès  qu’elle  faifoit  du 
côté  des  fciences  & du  commerce  : Théo- 
dore Romanou , pere  du  Czar  , mourut  ; 
le  Czar  perdit  en  lui  un  pere  tendre  , un 
ami  fidèle , un  miniftre  prudent  & habile  ; 
les  pauvres  perdirent  un  appui , les  mal- 
heureux un  confolateur  : les  pleurs  & les 
gémiffemens  que  l’on  entendit  à fes  funé- 
railles faifoient  l’éloge  de  fes  vertus. 

Théodore  Romanou  avoit  toujours  inf- 
piré  au  Czar  des  fentimens  de  ^aix.  Il  lui 
difoit  que  fes  Etats  avoient  befoin  de  re- 
pos pour  recouvrer  cette  fplendeur  dont 
ils  avoient  joui  fous  les  Czars  qui  avoient 
régné  avant  les  troubles  occafionnés  par 
les  impofteurs.  Sitôt  qu’il  fut  mort , Mi- 
chel y cédant  à l’impétuofité  de  fon  carac- 
tère , affembla  fes  troupes , & les  envoya 
mettre  le  fiége  devant  Smolensko.  Cette 
ville  étoit  bien  fortifiée  : depuis  que  les 
Polonois  en  étoient  maîtres , ils  en  avoient 
augmenté  les  fortifications  , y entrete- 
noient  une  nombreufe  garnifon , Scavoient 
foin  de  la  pourvoir  de  toutes  les  munitions 
nécelTaires  pourfoutenir  un  fiége.  Malgré 
ces  précautions,  elle  étoit  furie  point  de 
fuccomber  fous  les  efforts  des  Ruffes  .*  il 
lî’y  avoit  pas  d’apparence  qu’on  pût  lui 
fournir  de  fecours.  Les  Turcs  , à la  fol  li- 
citation du  Czar  , avoient  fait  une  irrup- 
tion dans  la  Moldavie  : Sigifmond  étoit 
mort  depuis  peu  ; fes  deux  fils,  Uladiflas  & 
Calimir,  fe  djfputoient  la  couronne  de  Po-* 
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logne.  Le  danger  avertit  les  Polonois  de  ■'M'.'jj" 
leur  devoir  : ils  proclamèrent  Uladiflas 
Roi , lui  fournirent  de  l’argent  & des  trou-  lôja. 

f»es.  Il  marcha  d’abord  au  fecours  de  Smo- 
ensko  , fe  campa  fi  avantageufement , 
qu’il  coupa  les  vivres  à l’armée  Ruffe  ; il 
attaquoit  tous  les  détacliemens  qui  alloient 
au  fourage  , enlevoit  tous  les  convois  ; 
enfin  les  RulTes  furent  forcés  de  mettre 
les  armes  bas  , & de  fe  rendre  prifonniers. 
Uladiflas  , après  cette  expédition  , alla 
contre  les  Turcs  , les  défit,  & leschafla 
de  la  Moldavie. 

De  fl  glorieux  fuccès  acquirent  à ce 
Prince  l’eftime  & la  confiance  de  fes  fu- 
jets.  Il  fe  mit  l’année  fui  vante  à leur  tête , 
entra  en  Rulîie , & s’empara  de  plufieurs  ■ " 
villes.  La  rapidité  de  fes  conquêtes  effraya 
le  Czar,  qui  lui  propofa  la  paix  à des  con- 
tions fl  avantageufes  qu’il  les  accepta.  Mi- 
chel céda  à Uladiflas  Smolensko  , Novo- 
grodek  , Sièverski  , Dorhobus  , Biela , 

Roftou , Statodub  , &c.  enfin  près  de  deux 
cens  lieues  en  longueur  & foixante  & dix 
en  largeur.  Uladiflas  renonça  de  fon  côté 
au  titre  de  Czar,  qu’il  avoit  toujours  porté 
depuis  fa  proclamation.  Les  généraux  qui 
avoient  commandé  l’armée  que  le  Czar 
avoit  envoyée  affiéger  Smolensko  , fu- 
rent décapités. 

Après  une  paix  fi  folidement  faite  avec 
le  feul  ennemi  que  la  Ruflie  eût  à redou- 
ter, Michel  fembloit  devoir  jouirpaifible- 
ment  de  la  couronne  : mais  le  nom  de  Dé- 
métrius  produifit  encore  un  nouvel  im- 
polleur.il  fenommoit  Timofca  Ancudina, 
étoit  originaire  de  Vologda  , & fils  d’un- 
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CSESB559  marchand  de  toiles  , nommé  Denko  An* 
cudina.  Le  pere  crut  trouver  dans  fonfils 
i6n-  quelques  apparences  d elprit  , lui  fit  ap- 
Un  impof  ^ ^ à écrire.  Ses  rapides  pro- 

»eur  paroît*  grès  le  firent  bientôt  regarder  dans  la  ville 
f"nora commc  un  homme  de  mérite.  On  en  fit 
D^œétnm.  un  chantre  dans  les  églifes.  La  beauté  de 
fa  voix  lui  attira  de  la  réputation  , & lui 
donna  accès  auprès  de  l’archevêque  , qui 
le  prit  à fon  fervice.  Ancudina  s’acquit- 
toit  fi  bien  dp  fon  devoir,  que  l’archevê- 
que le  prit  en  affecHon  , au  point  de  lui 
donner  fa  petite  fille  en  mariage.  Cette 
alliance"  pouvoit  le  conduire  rapidement  à 
la  fortune  ; mais  elle  le  conduifit  à l’écha- 
faud. Il  fe  livra  aux  plus  grands  excès  de 
la  débauche  , diffipa  tout  le  bien  de  fa 
femme , & après  la  mort  de  l’archevêque  , 
pafla  à Mofcou  avec  fa  famille.  Il  y trouva 
de  l’emploi  dans  un  des  bureaux  où  les 
taverniers  vont  prendre  le  vin  , l’eau-de- 
vie  , la  biere , &c.  qu’ils  vendent  en  dé- 
tail. U étoit  accoutumé  à la  dépenfe  ; en 
• . moins  de  deux  mois  il  fe  trouva  redeva- 
ble de  deux  cens  écus.  Comme  la  punition 
que  l’on  fait  fubir  en  Ruflie  pour  ces  fortes 
de  crimes  eft  fortfévere,  il  employa  tous 
les  moyens  poffibles  pour  remplir  fa  caiffe, 
H s’adrelTa  à un  de  les  camarades  , lequel 
étoit  fon  compere  ; lui  dit  qu’un  des  prin- 
cipaux marchands  de  Vologda  , auquel  il 
avqit  beaucoup  d’obligation , étant  arrivé 
à Mofcou , il  l’avoit  invité  à dîner  , & 
qu’il  vouloir  lui  préfenter  fa  femme  dans 
/ un  ajuftement  décent.  Pour  cet  effet  iL 

pria  fon  compere  de  lui  prêter  les  perles  & 
les  bagues  de  la  fienne.  Celui-ci  les  lui 
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prêta  , fans  en  tirer  de  reconnoHTance.  ""■■i" 
Ancudina  vendit  ces  pierreries  , fe  fervit„M'CHEi. 
d une  partie  de  1 argent  pour  remplacer  ce  1634. 
qui  manquoit  dans  fa  caiffe  , & dépenfa 
l’autre.  Lorfque  fon  compere  redemanda 
ce  qu’il  lui  avoit  prêté  , l’autre  répondit 
qu’il  n’avoit  rien  à lui  : fur  cette  reponfe  v 
le  compere  le  fait  mettre  en  prifon  ; mais 
n’ayant  point  de  preuves , il  eft  obl%é  de 
fe  défifter  de  fa  demande. 

La  femme  d’Ancudina  lui  reprochoit 
fans  celTe  fes  vices  , fes  friponneries  , & 
l’accufoit  de  la  mifere  dans  laquelle  il  l’a-  , 
voit  plongée  avec  fes  enfans.  Ce  fcélérat, 
craignant  que  le  défefpoir  n’engageât  cette 
malheureufe  femme  à le  dénoncer  aux 
Magiftrats  , réfolut  de  la  faire  périr.  Il 
envoya  un  jour  fon  fils  chez  un  de  fes 
amis , enferma  fa  femme  dans  un  poêle  , 
mit  le  feu  à fa  maifon  , & la  lailTa  périr. 

11  fe  cacha  fi  bien  que  perfonne  ne  le  vit: 
pendant  la  nuit  il  fortit  de  Mofcou  , & fe 
retira  en  Pologne.  N’ayant  point  de  fes 
nouvelles , on  crut  qu’il  étoit  péri  avec  fa 
femme. 

Au  bout  de  quelque  tems  , il  fut  cepen- 
dant reconnu  à Varfovie,&  le  Czar, étant 
dans  le  cas  d’envoyer  un  ambalTadeur  au  ' 

Roi  de  Pologne , fit  demander  ce  fcélérat 
à Sa  Majefté  Polonoife.  Ancudina  avoit  de 
l’efprit  & de  la  hardieffe.  Il  alla  trouver 
le  général  des  Cofaques  , le  pria  de  le 
mettre  à l’abri  des  perfécutions  du  Czar 
qui  vouloir  le  faire  périr , parce  qu’il  étoit 
fils  du  Czar  Ivan  IV.  Le  général  des  Co- 
faques étoit  fimple  & crédule  : il  promit’ 
fa  proteéUon  au  fourbe  ; celui-ci  foutenoit 
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■■11»  .1  ii  bien  le  rôle  qu’il  vouloir  jouer,  qu’on 
Michel  commençoit  à le  confidérer  , même  à le 

RoMANOU»  /•  ^ « 1^1)^  I* 

1654.  relpecter  , comme  auroit  du  1 etre  celui 
dont  il  prenoit  le  nom. 

Un  Rufle  , ayant  quelques  affaires  au- 
près du  général  des  Cofaques , alla  le 
trouver  : lorfqu’il  arriva  à la  cour  de  ce 
Prince , Ancudina  y étoit , & on  lui  mar- 
quoiPdu  refpeâ.  Le  Ruffe  le  reconnut, 
raconta  fon  hiftoire  , lui  confeilla  de  fe- 
' tourner  à Mofcou  , & il  lui  promit  même 

tout  fon  crédit  pour  lui  faire  obtenir  fa 
grâce  du  Czar. 

Ancudina  avoit  trop  de  jugement  pour 
fuivre  ce  confeil  : il  favoit  que  fes  cri- 
mes étoient  trop  énormes  , pour  qu’un 
prince  aufli  exaél  à faire  punir  les  coupa- 
bles , voulût  lui  accorder  la  grâce.  Il  quitta 
promptement  la  cour  du  général  des  Co- 
laques , & paffa  en  Turquie.  Pour  y être 
en  fùreté  , il  abjura  le  Chriftianifme , & 
fe  fit  circoncire.  Suivant  fon  penchant  na- 
turel , il  fe  livroit  à la  débauche  : crai- 
gnant à la  fin  de  recevoir  la  punition  dûe 
a fes  excès  , il  paffa  à Venife,  "de-là  à 
Rome  , fe  fit  Catholique-Romain  : il  alla 
enfuite  à Vienne  en  Autriche,  repaffa  en 
Ruffie  , publia  dans  les  villages  qu’il  étoît 
Démétrius  , fils  d’Iwan  IV  , qu’il  étoit 
échappé  à la  fureur  des  Tâtars  qui  avoient 
voulu  les.  tuer  dans  Coluga. 

Quelque  groffière  que  fût  cette  impof- 
ture  , elle  en  irapofa  à plufieurs.  Le  nou- 
veau Démétrius  avoit  acquis  un  nouveau 
dégré  de  hardieffe  & de  fermeté  dans  fes 
voyages  : il  favoit  perfuader.  D’abord  il 
" raffembJa  une  centaine  de  vagabonds  qui 
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avoient  fervi  dans  les  dernières]  guerres  , 

& qui  n^  vivoient  que  de  rapines  &dej^J^‘ 
brigandages.  Plufteurs  autres  Icélérats  fe  i 
joignirent  à eux  : le  parti  de  Timpofteur 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Lorsqu’il  le 
crut  affez  confidérable  , il  publia  un  ma- 
nifefte  , par  lequel  il  exhortoit  fes  plus 
fidèles  fujets  à le  reconnoître  pour  le  vé- 
ritable fouverain  de  Rulfie.  Il  marcha  avec 
fon  armée  du  côté  de  Novogrod , où  le 
peuple  le  reconnut.  Cet  exemple  fut  fuivi 
par  les  habitans  de  Jama  & d’Ivanogrod. 
L’impofteur  crut  que  de  fi  heureux  com- 
mencemens  étoient  le  préfage  d’une  réuf- 
fite  certaine.  Il  envoya  un  homme  de  con-  - 
fiance  demander  du  fecours  à ChrilVme  , 
reine  de  Suède.  Cette  Princeffe  fut  éton- 
née devoir  que  Démétrius,  tué  tant  de  fois, 
reparoiflbit  encore  : elle  chargea  un  cer- 
tain Pétrejus  d’aller  à Ivanogrod  , pour 
lavoir  l’hiftoire  de  ce  nouveau  Démétrius. 
Quelques  intérêts  qu’eût  cette  Princeffe 
à fomenter  des  troubles  dans  la  Rulîîe , 
pour  conferver  les  places  que  fon  pere 
y avoit  conquifes  , elle  ne  crut  pas  devoir 
être  l’appui  d’un  impofteur  ; d’ailleurs  tou- 
tes fes  forces  étoient  tournées  contre  les 
Allemands  ; il  lui  auroit  été  difficile  d’en 
fournir  beaucoup  à ce  prétendant  au  trône 
de  Ruffie. 

Lorfque  l’envoyé  de  la  Reine  fut  ar- 
rivé à Ivanogrod  , il  fit  demander  une  au- 
dience à ce  Démétrius.  Celui-ci , informé 
que  cet  envoyé  avoit  connu  particulière- 
ment le  Démétrius  qui  avoit  été  couronné 
& affaffiné  à Mofcou  , feignit  d’être  ma- 
lade , & enyoya  au  Suédois  deux  de  fes 
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: confeillers  , pour  lui  propofer  de  faire  uit 
traité  d’alliance  avec  la  Reine  > & promit 
de  le  ratifier  fitôt  que  fa  famé  le  lui  per-  / 
mettroit.  Pétrejus  répondit  qu’il  avoitdes 
inftruélions  fecrettes , & qu’il  ne  pouvoir 
rien  faire  avant  de  parler  à Démétrius.  On 
éluda  cette  entrevue  fous  diflférens  prétex- 
tes : le  député  de  la  Reine  de  Suède , fe 
doutant  à la  fin  des  motifs  du  délai , re- 
tourna en  Suède , & rendit  compte  de  fa 
mifliôn  à la  Reine , qui  s’^plaudit  de  n’a- 
voir pas  agi  dans  cette  afiaire  avec  trop 
de  précipitation. 

L’impofteur  fut  dédommagé  du  refus 
de  la  Reine  de  Suède  par  l’arrivée  d’une 
multitude  de  bandits  quicroyoient  devoir 
profiter  de  l’occafion  qu’il  leur  préfentoit 
pour  piller.  Il  s’avança  du  côté  de  Plef- 
cou  , fomma  les  habitans  de  fe  rendre  au 
nom  du  Czar  Démétrius. 

Michel , informé  de  la  rapidité  des  pro- 
grès de  ce  nouvel  impofteur  , fait  affem- 
bler  le  fénat:  on  ne  perd  pas  de  tems  à 
délibérer , on  leve  des  troupes , on  met 
à leur  tête  les  plus  habiles  généraux  , & 
on  les  envoie  à Plefcou.  La  place  etoit 
fur  le  point  de  capituler  ; mais  Ancudina 
fut  faili  d’effroi  à l’arrivée  des  troupes 
du  Czar  ; il  prit  la  fuite  , & fon  armée  fe 
difperfa,  laifiant  armes  & bagages.  Ceux 
qui  commandoient  les  troupes  de  Michel , 
croyant  que  c’étoit  allez  d’avoir  difperfé 
ces  brigands  tumultuairement  amalTés  , 
retournèrent  à Mofcou  avec  l’armée.  Les- 
habitans  de  Plefcou  , par  un  caprice  dont 
on  ne  connoît  point  la  caufe , ne  virent 
pas  plutôt  l’armée  de  Michel  éloignée  de 
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leur  ville , qu’ils  envoyèrent  chercher  le  l..  " ’ ai 
prétendu  Démétrius  , & lui  firent  ^ 

mettre  qu’ils  le  recevroient  comme  leur  i6j4» 
légitime  fouverain , & lui  prêteroient  fer- 
ment de  fidélité.  Il  fe  fia  à leur  parole  , 
entra  dans  Plefcou , y fut  reçu  avec  tou- 
tes les  démonftrations  poflibles  d’amitié. 

Les  cœurs  corrompus  ne  profitent  de  la 
fortune  que  pour  commettre  des  crimes  : 
bientôt  Ancudina  fe  livra  à tous  les  ex- 
cès de  la  débauche.  Il  fembloit  qu’il  n’a- 
voit  afpiré  à la  puiflance  fuprême  que  - 
pour  aflbuvir  fon  infatiable  paillon  pour 
le  vin  : à cet  horrible  vice  , il  joignit 
celui  d’enlever  toutes  les  femmes  & les 
filles  qui  avoient  le  malheur  de  lui  plai- 
re, & de  les  déshonorer.  Tous  les  peu- 
ples ont  été  fenfibles  à cette  infulte  : elle 
a précipité  du  trône  des  Rois  légitimes  j 
Ancudina  fut  chalTé  de  Plefcou. 

■ Ce  fcélérat  n’ofoit  s’arrêter  nulle  part: 
la  crainte  de  fubir  la  punition  dûe  à fes 
crimes,  le  fit  paffer  dans  des  pays  éloignés  : 
il  alla  en  Hollande,  à Bruxelles  , y vit 
rarchïduc  Léopold,  auquel  il  voulut per- 
fuader  qu’il  étoit  un  des  defcendans  des 
anciens  grands  Ducs  de  Ruflie  ; l’Archiduc 
lui  fit  donner  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent , & refufa  de  le  voir  une  fécondé 
fois.  Ancudina  alla  à Leipfik  , y embraf- 
fa  le  Luthéranifme , paffa  à Neuftatdans 
le  duché  de  Holftein.  Le  Czar,  qui  le 
faifoit  fuivre , ne  tarda  pas  à en  être  in- 
formé : il  écrivit  au  duc  une  lettre  dont 
voici  la  traduélion.  a De  la  part  de  Dieu 
9t  tout  puifl'ant , par  la  ^volonté  duquel 
9»  tout  fe  fait  fur  la  tèrre  & au  ciel , qui' 
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; » eft  le  prôtefteur  de  tous  les  peuples  & le 
» confolateur  des  affligés  , celui  qui  tient. 

» dans  fa  main  le  fceptre  de  Ruflie  ppur 
» gouverner  & conferver  en  paix  & fans 
» troubles  le  grand  Empire  des  Rufl’esavec 
î>.  toutes  les  provinces  qui  y font  anne- 
» xées , par  conquête  ou  autrement , 

J)  Nous  , Grand  Seigneur,  Czar,  & Grand 
M Duc  , Michel  Alexiovits,  confervateur 
w de  toutes  les  Ruflies , &c.  au  très-puif- 
3»  fant  Frédéric  , héritier  de  Norwege  , 

» duc  Slefvic  , de  Holftein , de  Stormarie 
3)  & de  Dtimarfe , comte  d’Oldenbourg  & 
j>  de  Dolmenhorft,  falut». 

» En  l’an  1630,  le  nommé  Timoska 
V 'Ancudina  vola  notre  tréfor  ; & , pour 
» éviter  la  mort  qu’il  avoit  méritée , for- 
»>  tit  des  pays  foupiis  à notre  puiflance , 
j>  & fe  rendit  à Conftantinople  où  il  fit 
J?  profelflon  du  Mahométifme.  Il  y com- 
ï>  mit  tant  de  crimes  en  fi  peu  de  tems  ,5 
3»  qu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  & de  paffer 
ï>  en  Pologne.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  , U 
j>  chercha  à femer  de  la  divifion  entre  les 
î>  Princes  voifins , alla  trouver  Théodat 
» Chmielniski  , général  des  Cofaques. 
J»  Zaporouski  tâcha  de  lui  perfuader  qu’il 
» étoit  le  fils  d’Iwan  IV  , & héritier  pré- 
» fomptif  de  la  couronne  de  Ruffie.  Le 
j>  Roi  de  Pologne , à notre  follicitation  , 
» le  fit  pourfuivre  : mais  cet  impofteur 
» eut  l’adreffe  d’échapper  à fes  recherches, 
»>  & de  fe  fauver  à Rome , où  il  embraffa 
» la  religion  latine.  Après  avoir  commis 
»>  les  plus  énormes  crimes  par-tout  où  il 
JJ  a pafTé,  il  eft  enfin  venu  pour  nous 
3»  attaquer  fur  notre  trône  j mais  ne  pou- 


• y 


DES  Russes;  343 
b vant  réfifter  à la  force  de  nos  armes  j ' ' — 

jy  il  a été  obligé  de  s’enfuir.  Ayant  ap-  romanov. 
« pris  qu’il  étoit  à préfcnt  au  pays  de  16H.  * 
3t'  Holftein  , nous  avons  envoyé  à votre 
« alteffe  Bafile  Spieli , accompagné  de 
j>  quelques-  uns  de  nos  fujets  , avec 
« des  lettres  de  Notre  Majefté  Czarienne, 
yy  pour  vous  prier  qu’il  vous  plaife  de. 
ï>  leur  délivrer  cet  impofteur  , afin  qu’il 
J)  n’ait  plus  le  moyen  de  fe  fauver  & de 
jy  fufciter  de  nouveaux  troubles  dans  le 
« nionde.  Cet  audacieux  eft  d’une  très- 
ï>  bafle  naiffance.  Son  pere  étoit  marchand 
« de  grofle  toile  : il  fe  nomme  Ancudi- 
>>  na  , demeuroit  à Vologda.  Sa  mere  s’ap- 
« pelle  Salmanifca  ; fojvfiJs  à lui  s’appelle 
« Serefca.  Donné  à Mofcou  le  dernier  ' 
w jour  d’Oélobre  1634»; 

Ce  Spieli , que  le  Czar  envoya  au  duc 
de  Holftein  pour  lui  demander  Ancudi- 
na , étoit  le  commis  auquel  celi^i-ci  avoit 
emprunté  les  perles  & les  pierreries. 
Lorfqu’ils  parurent  l'un  devant  l’autre, 
l’impofieur  feignit  de  ne  le  pas  reconnoître, 

& lui  parla  en  langue  Polonoife.  Spieli 
lui  demanda  s’il  ne  s’appelloit  pas  Timofea 
Ancudina  s’il  n’ avoit  pas  volé  le  tréfor 
du  Czar  & commis  plufieurs  crimes  énor- 
mes. L’impofteur  à la  fin  lui  répondit  eu 
RulTe , qu’il  étoit  poflible  qu’un  Timofea 
Ancudina  eût  vôlé  le  tréfor  du  Czar , mais 
que  cela  ne  le  regardoit  point  ; qu’il  s’ap- 
pelloit Jean  Suiski.  Il  n’ola  ce  jour-là  pren- 
dre le  nom  de  Démétrius  , parce  qu’il 
craignoit  qu’on  ne' fît  paroître  devant  lui 
quelqu’un  qui  eût  connu  celui  qui  avoit 
été  proclamé  fous  ce  nom  à Mofcou. 
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Le  duc  de  Holftein  , voyant  que  Spîelî 
ne  pouvoit  convaincre  Ancudina  d’impof- 
ture  , fit  paroître  devant  lui  plufieurs' 
Polonois  qui  Tavoient  vu  à Mofcou.  Il 
leur  répondit  d’abord  avec  fermeté.  A la 
fin  la  crainte  fe  faifit  de  lui  ; il  fentit  qu’il 
ne  pourroit  jamais  fe  tirer  d’un  pareil  em- 
barras , & varia  dans  fes  réponles.  Frédé- 
ric le  croyant  fuffifamment  convaincu  , le 
livra  à Spieli.  Celui-ci  le  fit  mettre  dans 
un  chariot  pour  le  conduire  à Trovemon- 
de  , où  il  devoir  l’embarquer.  Ancudina 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  détruire  ; il 
fe  précipita  du  chariot  en  bas  , efpérant 
que  la  roue  pafferoit  fur  fon  corps  & le 
tueroit  : mais  on  l’arrêta  auffitôt  ; on  le 
lia  de  manière  qu’il  ne  pouvoit  même  re- 
muer. Si-tôt  qu’il  arriva  à Mofcou,  on 
l’appliqua  à la  queftion  ; mais  il  dit  que 
de  tous  les  Boïares  qui  étoient  préfens  , 
il  n’y  en  avoir  pas  un  auquel  il  voulût 
faire  l’honneur  de  parler.  Voyant  entrer 
le  Knéès  Nikita  Romanou , il  lui  marqua 
plus  d’égards  qu’il  n’avoit  fait  aux  autres , 
dit  qu’il  répondroit  devant  lui,  parce 
qu’il  l’eftimoit  à caufe  de  fon  courage  & 
de  fes  autres  qualités.  11  foutint  avec  fer- 
meté qu'il  étoit  fils  de  Bafilé  Iwanovits 
Suiski.  On  lui  répondit  qu’il  étoit  fils  de 
Démenti  Ancudina , marchand  de  toile 
à V ologda , & que  le  Czar  Bafile  Suiski 
n’avoit  point  eu  d’enfant , & que  les  deux 
freres  de  ce  prince  étoient  morts  fans  en 
avoir.  11  perfifta  toujours  avec  opiniâtreté" 
à dire  qu’on  fe  trompoit,ou  qu’on  vou-^ 
loit  le  tromper. 

On  fit  venir  fa  mere,qui  l’exhorta  à re?' 
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connoître  fa  faute.  Ce  fcélérat  parut  d’a-  — — ^ * 
bord  ému  en  la  voyant  : s’étant  enfuite  „ Michel 
remis  , il  dit  qu’il  ne  la  connoilloit  pas.  i6j4. 
Iwan  Plefcou  , auquel  il  avoit  confié  fon 
fils  en  partant  de  Mofcou,  lui  dit  qu’il 
devoit  confeffer  la  vérité  dans  la  conjonc- 
ture où  il  fe  trouvoit  ; que  la  naiflance 
étoit  trop  connue , pour  qu’on  ajoutât 
foi  à ce  qu’il  difoit  ; qu’enfin  il  ne  devoit 
pas  prolonger  fes  tourmens  par  une  opi- 
niâtreté inutile.  Ce  langage  lui  fit  une 
telle  iqipreffion , qu’il  ne  voulut  plus  par-  ‘ 

1er  , quoiqu’on  lui  préfentât  plufieurs  per- 
fonnes  qui  l’avoient  connu  pendant  qu’il 
tenoit  un  bureau  aux  tavernes.  On  le  vi- 
fita , & on  trouva  qu’il  été  circoncis.  Le 
lendemain  on  le  mit  encore  à la  queftion  ; 
mais  il  garda  le  filence  avec  la  même  opi- 
niâtreté qu’il  avoit  fait  la  veille.  On  le 
conduifit  dans  la  place  du  marché  ; on  lui 
lut  fafentence  ; le  bourreau  lui  coupa  les  Son  fuppUce< 
bras  , les  jambes  & la  tête.  Ses  membres 
furent  attachés  à des  poteaux  , le  tronc 
refta  fur  la  terre  jufqu’au  lendemain , que 
le  bourreau  le  traîna  à la  voirie  : punition 
cruelle  , mais  juftement  dûe  à un  fcélé- 
rat dont  la  vie  n’étoit  qu’un  tiffu  de  for- 
faits. Dans  tous  les  fiécles  l’on  a vu  pa- 
roître  des  hommes  capables  de  commet- 
tre les  plus  grands  crimes  , & être  affez 
cruels  a eux-mêmes  pour  s’expofer  aux 
plus  cruels  fupplices. 

Les  hiftoriens  ne  fournilfent  plus  de  • 

détails  intérelTans  fous  le  régné  de  Mi- 
chel Romanou.  Ce  prince , fe  voyant  pai- 
fible  polfeffeur  du  trône  , ne  s’occupa  que 
du  bonheur  de  fes  fujets.  Pour  cet  effet , 
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^ I il  chercha  tous  les  moyens  de  faire  fleU> 
Michel  rjj-  le  commerce  , attira  dans  fes  états  des 
artiftes , & les  récompenfoit  av^ec  largeffe. 
Il  diftribuoit  des  terres  aux  étrangers  qui 
paflbient  en  Ruffie,  & leur  fourniffoit 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire  pour  les 
cultiver,  Michel  étoit  naturellement  doux; 
il  pardonnoit  facilement , &.  ne  puniffoit 
qu’avec  peine.  Son  équité  ne  lui  permit 
pas  de  rompre  le  traité  de  paix  qu’il  avoir 
fait  avec  la  Pologne , quelques  inftances 
que  lui  fit  Guftave-Adolphe , Roi  de  Suè- 
de. Quoique  dévot , il  n’écoutoit  point 
les  fuperftitieux  , & fe  plaignoit  fou  vent 
de  l’ignorance  du  clergé  Rufle. 

Grave  Volmer,  fils  naturel  du  Roi  de 
Danemarck  , lui  fit  demander  une  de  fes 
filles  en  mariage  : comme  le  Czar  connoif- 
foit  les  qualités  de  ce  jeune  prince  , il  la 
lui  accorda  : mais  le  clergé  s’oppofa  à 
cette  alliance  , fous  prétexte  que  Vol- 
mer  étoit  d’une  religion  tout-à-fait  diffé- 
rente de  celle  des  Ruffes.  Le  Prince  de 
Danemarck  offrit  de  faire  défendre  fa  re- 
ligion par  fes  aumôniers  ; mais  les  prêtres 
Ruffes  ne  voulurent  pas  accepter  la  con- 
férence. Le  Czar,  irrité,  leur  demanda 
quelle  religion  ils  profeffoiefit , puifqu’ils 
n’ofoient  la  défendre. 

■»'  » Peu  de  jours  après , il  fut  furpris  , en 
‘^5*  allant  fe  coucher  , d’un  vomiflement  fi 
Mort  de  Mi- terrible  , qu’il  mourut  le  lendemain  au 
nou.  ^®“®*matin  , qui  étoit  le  12  juillet  1645. 

Il  avoit  époufé  , comme  nous  l’avons 
dit , Marie,  qui  mourut  peu  après fon  ma-  • 
riage  ; il  époufa  enfuite  Eudocie  , fille 
d’un  fimple  gentilhomme,  nommé  Stref- 
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chnéu.  Il  en  eut  quatre  enfans  , Alexis 
qui  lui  fuccéda , & trois  filles.  Irene , qui 
mourut  après  fon  pere , Pélagie  morte  *645. 
jeune  , Anne  qui  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Irene  & Pélagie  ne  fe  marièrent 
pointai  y a apparence  que  c’étoit  Irene  qui 
avoitété  promife  au  prince  de  Danemarck. 

Le  traduéleur  de  Strahlenberg  alTure  que 
Michel  Romanou  eut  encore  une  fille  nom- 
mée Latiane,  qui  mourut  aulTi  dans  un  âge  . 
fort  avancé. 


Article  II. 

ALEXIS. 

•y  E Knéès  Morofou  , gouverneur  d’A-  ■ '' 

lexis  , craignant  que  la  jeuneffe  du 
Prince  , qui  n’avoit  pas  feize  ans  accom- 
plis , n’occafionnât  quelques  troubles  , 
réfolut  de  hâter  fon  couronnement.  Dès 
le  lendemain  de  la  mort  de  Michel  , il 
fit  alTembler  les  Knéès  & les  Boïares  qui 
étoient  à Mofcou , fit  facrer  & couron-  ^ 

ner  le  jeune  Prince  , qui  prêtât  le  fer- 
ment accoutumé  dans  cette  occafion. 

Bientôt  Morofou  changea  fa  qualité  de 
Gouverneur  en  celle  de  Miniftre , &con- 
ferva  toujours  l’afcendant  qu’il  avoit  eu 
fur  l’efprit  du  Prince  , au  point  qu’il  gou- 
vernoit  l’Etat , comme  s*il  avoit  été  fou- 
verain  lui-même.  Eudocie , mere  du  Czar, 
avertiffoit  fouvent  fon  fils  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu’un  particulier  étendît  fon  pouvoir 
au  point  que  Morofou  l’étendoit.  Le  Prince 
- répondoit  à fa  mere  ^ qu’il  fuivoit  en  cela 
les  intçjitions  de  Michel  fon  pere,  qui  lui 
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Il  III  ■ 1^  avoit  toujours  confeillé  de  fuivre  les' 
avis  de  fon  gouverneur. 

* * Quoique  Morofou  n’ignorât  pas  les  ré- 

ponfes  du  Czar  à fa  mere  , il  n’ofoit  ce- 
pendant lâcher  Ja  bride  à fon  excelîive 
avidité  : il  favoit  que  cette  Princeffe  avoit 
beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de  fon  fils , 
& qu’elle  pourroit  tôt  ou  tard  l’indifpofer 
contre  lui  : mais  elle  mourut  ; & Moro- 
fou , ne  trouvant  plus  de  barrière  entre 
lui  & le  fouverain  , fe  trouva  feul  maî- 
tre de  fon  éfprit. 

Il  commença  par  éloigner  tous  les  cour- 
tifans  de  la  perfonne  du  fouverain.  Pour 
écarter  de  la  Cour  ceux  qui  lui  faifoient 
ombrage , & qui  auroient  pu  partager  les 
faveurs,  il  leur  donnoit  des  gouverne- 
mens , & faifoit  remplir  les  charges  qu’ils 
occupoient  à la  cour  par  des  hommes  qu’il 
favoit  lui  être  totalement  dévoués.  Il  en- 
gageoit  fouvent  le  Czar  à fortir  de  la  ca- 
pitale , fous  prétexte  de  lui  faire  prendre 
de  l’exercice  ; mais  c’étoit  pour  le  fouf- 
traire  aux  remontrances  de  ceux  auxquels 
fa  conduite  à lui-même  n’auroit  pas  plu  , 
& pour  lui  donner  de  l’averfion  pour  les 
. affaires. 

“ Pour  appuyer  fon  crédit  auprès  du  jeune 

' ■ Czar , il  forma  le  projet  de  lui  choifir  lui- 

même  une"  femme  , & lui^ropofa  la  fille 
d’un  gentilhomme,  nomme  IliaMiloflaus- 
ki  : mais  le  Prince  lui  répondit  qu’il  vou- 
loir ^’on  fuivît  l’ufage  établi  parfes  jpré- 
déceffeurs  ; c’eft-à-dire  , qu’on  fît  affem- 
bler  les  plus  belles  filles  qu’on  pourroit 
trouver  dans  fes  Etats , afin  qu’il  prît  pour 
femme  celle  qui  lui  plairoit  le  plus.  Mo- 
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rofou  fut  obligé  d’obéir  : mais  il  ' avoit 
trop  de  reflburces  dans  l’efprit , pour  ne  ^^1647®,' 
pas  trouver  les  moyens  d’amener  le  Czar 
où  il  vouloit , en  paroiflant  contenter 
fes  defirs.  Il  envoya  donc  les  Boïares  par- 
courir les  différentes  provinces  de  l’Em- 
pire pour  chercher  de  belles,  filles.  Lorf- 
qu’elles  furent  arrivées  à Mofcou , on  les 
fit  affembler  chez  la  grande  maîtrefle  de 
la  cour  , afin  que  le  Czar  pût  les  exami- 
ner & faire  fon  choix.  Une  d’entr’elles 
furpaffoit  les  autres  par  l’éclat  de  fa  beau- 
té , au  point  qu’il  £e  décida  fur  le  champ 
en  fa  faveur.  Morofou  ne  vit  qu’avec  un 
fecret  dépit  que  l’inclination  du  jeune  mo-  Relation  eô. 
narque  étoit  contraire  à fes  deffeins  : afin 
d arrêter  ce  coup , il  gagna  fecrettement  de  la  Kuffie* 
les  femmes  qui  dévoient  attacher  la  cou-J.'^ngîoi». 
ronne  fur  la  tête  de  celle  que  le  Czar  167s* 
avoit  choifie  pour  être  Czarine , & les  en- 
gagea à nouer  fes  cheveux  fi  près  de  la 
tête  , qu’elle  n’en  pût  fouffrir  la  douleur. 

Ses  intentions  furent  remplies;  elle  s’éva- 
nouit , & les  femmes  qu’il  avoit  gagnées, 
publièrent  qu’elle  éfoit  attaquée  du  mal 
épileptique.  Son  pere  , qui  l’avoit  accom- 
^pagnée , fut  regardé  comme  coupable  de 
trahifon  envers  fon  fouverain  : Morofou , 
qui  connoiflbit  cependant  fon  innocence  , 
le  fit  fouetter  , & exiler  en  Sibérie. 


Cette  jeune  fille  fentit  toute  la  douleur 
que  dèVoit  lui  caufer  la  perte  du  trône: 
elle  paffa  le’refte  de  fes  jours  à pleurer  fon  > 
malheur  refufa  fa  main  à tous  ceux  qui 


la  lui  demandèrent  quels  qu’ils  fuffent , & 
garda  jufqu’à  fa  mort  la  bague  & le  mou- 
choir que- le  Czar  lui  avoit  donnés  pour. 
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■ ■—  gage  de  fon  amour.  Alexis  en  fut  infor- 
ûL^is.  . il  fut  même  qu’elle  n’avoit  jamais  eu 
d’accès  d’épilepfie  ; fon  amour  pourjelle 
fe  ralluma  dans  fon  cœur  ; mais  il  eut  la 
prudence  de  ne  pas  l’écouter.  Il  en  avoit 
époufé  une  autre , & ne  vouloit  pas  don- 
ner lui-même  l’exemple  du  divorce , qui 
n’étoit  que  trop  fréquent  en  Ruflie.  Elle 
étoit  de  fon  côté  trop  fage  pour  fe  livrer 
à un  homme  autrement  que  par  les  liens  du 
mariage.  Il  lui  afligna  une  penfion  pour 
le  refte  de  fes  jours  , rappella  fon  pere 
d’exil , & lui  donna  des  fommes  confidé- 
rables. 

MariaRe  du  Le  jeune  Czar , trompé  par  la  fourbe- 
Ciar  .Alexis. rie  de  fon,  miniftre  , confentit  à époufer 
Marie  Ilychna  , fille  d’Ilia  Miloslauski. 

. La  nature  lui  avoit  été  affez  favorable  , 

'pour, qu’elle  captivât  la  tendreffe  d’Alexis. 
A une  figure  alTez  belle  , ellejoignoit  un 
air  noble  & une  taille  majeftueufe  : fa 
modeftie.,  fa  grande  làgelTe  , fa  dévotion 
la  faifoit  aimer  de  tout  le  monde.  Lorfque 
le  Czar  fut  décidé  , il  envoya  un  Boiare 
chez  elle  pour  avertir  fon  pere  Ilia  d’en- 
voyer fa  fille  Marie  chez  la  grande  Maî- 
trelTe.  Le  mariage  fut  célébré  le  diman- 
che qui  précédoit  le  jour  de  Carnaval  de 
l’an  1647.'  mais  on  ne  fit  aucune  cérémo- 
nie , par  la  crainte  qu’on  avoit  des  for- 
tilèges. 

Huit  jours  après  le  mariage  du  Czar , 
Morofon  Morofou  eut  la  hardiefîe  d’époufer  la  fœur. 
**e°'faur*’d!i  Czarine.  Le  Czar  étoit  trop  jeune 
e*ar.  pour  réprimer  l’ambition  de  fon  miniftre: 
mais  les  chagrins  que  celui-ci  effiiya , prou- 
yent  que  les  dangers  , & fouvent  les 
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malheurs  fuiventce  vice  de  près.  Il  étoit—ss— sss 
âgé , & avoir  toutes  les  infirmités  & tous 
les  défagrémens  de  la  vieilleffe.  Sa  femme 
étoit  jeune  & belle  : elle  ne  tarda  pas  à 
prendre  du  dégoût  pour  lui.  Wiliam  jbid, 
Barnsley  , jeune  Anglois  , joignoit  aux 
agrémens  de  la  figure  une'  taille  avanta- 
geufe  , une  vivacité  d’efprit , une  douceur 
naturelle  & Un  air  de  galanterie  qui  étoit 
alors  inconnu  en  Ruffie  : il  plut  à la  femme 
duminiftre:  le  mari  s ’apperçut  du  penchant 
qu’elle  avoir  pour  l’Anglois  ; il  les  fit  ob- 
ferver  , & découvrit  ce  que  les  maris  ja- 
loux ont  ordinairement  le  malheur  de  dé- 
couvrir. La  femme  qui  l’outrageoit  étoit 
labelle-fœur  du  Czar:  11  n’ofa  diriger  fes 
coups  fur  elle  : Wiliam  Barnfley  fut  feul 
la  viftime  de  fa  jaloufie  ; il  le  fit  exiler , 

& le  tint  éloigné  de  Mofirou  tout  le  tems 
qu’il  vécut.  Après  fa  mort , l’Anglois  ob- 
tint fon  rappel , embraffa  le  rit  6rec,  & 
fe  maria  fort  avantageufement  dans  Mof- 
cou.  Morofbu  eut  encore  la  douleur  de 
voir  le  peuple  fe  foulever  contre  lui  , 

& forcer  le  Czar  de  l’éloigner  de  la 
cour.  . i 

L’avarice  de  Morofou  égaloit  fbn  am- 
bition  : ce  n’étoit  que  par  des  fommes  peûpje 
confidérables  qu’on  obtenoit  les  charges  fouieve  , 
^ les  dignités  : ceux  qui  les  pofTédolent , czar  d’Iioû 
pour  gagner  ce  qu’ils  avoient  été  obligés 
de  donner  J exerçoient  les  exaélions  les 

Î>lus  criantes  : on  augmenta  les  impôts  , 

’on  en  mit  même  jufc|ue  fur  les  denrées 
les  plus  néceffaires  a vie.  Le  peuple, 
voyant  qu’on  le  privoitde  fa  fubfiftance  , 
murmura  i il  s’affembla,  & décida  qu’il  fab 
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■ ■■■  loit  préfenfer  une  requête  au  Czar.  LeS 
hardis  fe  chargèrent  de  le  faire  , lorf- 
‘ ' qu’il  feroit  à l’églife  ou  à la  chaffe.  Leurs 

tentatives  furent  inutiles  , Morofou  avoir 
donné  des  ordres  pour  que  le  Czar  fût  fi 
bien  environné  par  fes  gardes,  que  per- 
fonne  ne  pût  l’aborder.  Ceux  qui  s’étoient 
chargés  de  lui  préfenter  la  requête  , fu- 
rent obligés  de  la  lâcher  à un  officier  des 
gardes  : celui-ci  fit  fon  rapport  , mais  tel 
que  Morofou  le  lui  prefcrivit.  Le  peuple  , 
voyant  que  cemoyen  ne  lui  réuffiüoit  pas, 
réfolutde  porter  fes  plaintes  de  vive  voix 
à la  première  occafion. 

Le  7 Juillet  1648  , le  Czar  affifta  à une 
✓ proceffion  folemnelle  : le  peuple  en  fut  in- 
formé , & s’affembla  dans  la  place  du  grand 
marché  qui  étoit  devant  le  palais.  Lorfqu’il 
parut , plufieurs  bourgeois  écartèrent 
ceux  qui  l’environnoient , l’arrêterent  & 
le  prièrent  d’écouter  les  plaintes  qu’ils 
avoient  à lui  faire  de  fes  miniftres.  Ale- 
xis fut  étonné  de  cette  hardieffe  ; mais  il 
ne  perdit  pas  la  tête,  répondit  qu’il  feroit 
examiner  l’afïâire  , & qu’il  rendroit  juftice 
à fon  peuple. 

Les  fupplians  , contens  de  cette  répon- 
fe  , fe  retiroient  avec  tranquillité  , & la 
révolte  étoit  appaifée  dès  fon  commence- 
ment : mais  plufieurs  Boïares  qui  accom- 
pagnoient  le  Czar , eurent  l’imprudence 
de  s’élancer  fur  eux  & d’en  maltraiter  quel- 
'ques-uns.  Le  peuple  entra  en  fureur  , prit 
des  pierres  , & les  lança  fur  les  Bo’iares , 
qui,  fe  voyant  chargés  de  tous  côtés  , 
prirent  la  fuite  ; on  les  pourfuivit  jufqu’aux 
portes  du  palais,  Les  gardes  du  Czar  eurent 
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beaucoup  de  peine  à arrêter  le  peuple  qui  - 
vouloit  enfoncer  les  portes.  La  multitude 
augmenta  , les  efprits  s’échauffèrent  : on 
menaça  de  mettre  le  feu  au  palais  fi  on 
ne  livroit  pas  Morofou  & Pleffeou  ; le 
dernier  étoit  garde  du  tréfor  impérial. 

Morofou  eut  la  hardieffe  de  paroître 
fur  un  balcon  pour  appaifer  le  peuple , 
& pour  l’exhorter^  au  nom  de  SaMajefté 
Czarienne,  à fe  féparer  & à rentrer  dans 
le  devoir.  La  vue  d’un  homme  qu’on  fa- 
voit  être  la  caufe  des  maux  qu’on  endu- 
roit , irrita  davantage  la  fsreur  du  peuple. 
On  lui  répondit  par  des  injures , & on 
lui  affura  que  le  tumulte  ne  cefferoit  que 
quand  on  l’auroit  vu  fubir  la  punition  Juf- 
tement  due  à fes  crimes.  Une  partie  de  la 
populace  fe  rendit  fur  le  champ  à fon  hô- 
tel en  enfonça  les  portes  ; les  meubles 
furent  dans  un  inftant  brifés;  les  murs  fu- 
rent renverfés  : tous  fes  efclaves  furent 
maffacrés.  La  fureur  du  peuple  étoit  fi 
grande,  qu’on  ne  refpeêla  pas  même  les 
images  des  Saints  pour  lefquels  on  a tou- 
jours eu  beaucoup  de  vénération  en  Ruf- 
fie.  Ces  féditieux  arrachèrent  les  perles 
&.  les  pierreries  de  fa  femme , lui  difant 
que  s’ils  ne  la  refpeftoient  pas  comme  la 
belle-fœur  du  Czar , ils  la  mettroient  en 
pièces.  Ils  briferent  fes  équipages  tuè- 
rent fes  chevaux.  Plufieursd’entr 'eux  en- 
trèrent dans  fa  cave , enfoncèrent  les  ton- 
neaux d’eau-de-vie  rlorfqu’ils  furent  ivres, 
ils  y mirent  le  feu , & réduiflrent  tout 
l’hôtel  en  cendres. 

En  fortant  de  chez  Morofou , ils  allè- 
rent piller  les  maifons  de  fes  partifans , & 
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y firent  le  même  dégât  qu’ils  avoient  fait 
Alexis,  chez  lui  ; Us  enleverent  tant  de  richeffes 
dans  ces  différens  endroits  , qu’ils  ven- 
doient  au  plus  vil  prix  les  perles  , les  pier- 
reries , les  martres  zibelines , les  étoffes 
d’or  & d’argent. 

Nazari  lovanovits  Tziftou,  chancelier 
de  Ruflie  , avoit  eu  le  malheur  de  pren- 
dre la  ferme  du  fel , & de  participer  à l’im- 
pôt qu’on  avoit  établi  demis  : il  étoit  ma- 
lade lorsqu’il  apprit  qu’on  pilloit  la  mai- 
fon  de  Morofou.  Ne  doutant  pas  qu’on 
ne  vînt  chez  lui , il  fe  cacha  fous  un  pa- 
quet de  bouleau,  dont  les  grands  font  pro- 
vifion  pour  les  étuves.  Afin  qu’on  ne  fe  • 
doutât  pas  qu’il  étoit  deffous,  il  le  fit  cou- 
vrir de  plufieurs  morceaux  de  lard  : mais 
parmi  fes  efclaves  , il  s’en  trouva  unaflez 
fcélératpour  indiquer  l’endroit  où  il  étoit, 
afin  de  pouvoir  impunément  s’emparer  de 
fon  argent,  lorfqu’il  l’auroit  livré  à la 
fureur  du  peuple. 

On  leva  le  paquet  de  bouleau  , on  tira 
le  chancelier  par  les  pieds,  on  le  traîna 
dans  la  cour  où  on  l’aflomma  à coups  de 
bâton  : on  jetta  fon  corps  à la  voirie  , & 
fa  maifon  fut  rafée.  Pendant  que  le  peu- 
j . pie  commettoit  ces  défordres  chez  les  mi- 
niftres , on  s’occupoit  à fortifier  le  palais 
impérial.  Le  peuple  refta  aflemblé  toute 
la  nuit , & annonçoit  par  fes  ménaces  qu’il 
attendoit  le  jour  pour  recommencer  le  pil- 
lage. Le  Czar , craignant  qu’il  ne  pouîsât 
la  hardiefle  jufqu’à  venir  piller  le  palais 
impérial , & qu’il  n’attentât  à fa  perfonne  , 
envoya  chercher  les  différens  corps  de 
roupes  qui  étoient  répandus  dans  la  ville. 
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Les  officiers  les  conduifirent  tambours  ! 
battans  , drapeaux  déployés.  Le  peuple, 
loin  de  les  inlulter-,  s’écarta  pour  leslaif- 
fer  paffer,  les  falua  , leur  dit  qu’il  ne  leur 
en  vouloit  point , qu’il  les  reconnoilToit 
pour  des  hommes  braves , qui  n’approu- 
voient  point  les  vexations  & les  violen- 
ces du  gouvernement.  Alexis  donna  or- 
dre au  Knéès  Nikita  Ivanovits  Romanou,- 
qu’il  lavoit  être  agréable  au  peuple,  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  l’engager  à ren- 
trer^ dans  le  devoir.  Ce  feigneur  fe  pré- 
fenta  devant  le  peuple  , la  tête  décou- 
verte, & dit  qu’on  devoit  être  fatisfait  de 
la  parole  que  le  Czar  avoit  donnée  le  jour 
précédent , de  rémédier  aux  défordres 
dont  on  fe  plaignoit  ; que  Sa  Majefté  lui 
avoit  ordonné  de  porter  de  fa  part  la  mê- 
me parole  à fon  peuple , & de  l’exhorter 
à rentrer  dans  le  devoir.  Le  peuple  écouta 
ce  langage  en  filence , & tepondit  qu’on 
ne  fe  plaignoit  point  du  Czar  , & qu’on 
auroit  toujours  pour  fa  perfonne  facrée  le 
refpeél  qui  lui  étoit  dû  ; mais  qu’on  deman- 
doit  la  punition  de  ceux  qui  abufoient  de 
fa  confiance  pour  exercer  toutes  fortes 
de  vexations.  Ceux  qui  portoient  la  pa- 
role au  nom  du  peuple  ajoutèrent,  qu’ils 
ne  fe  retireroient  qu’après  qu’on  leur  au- 
roit livré  Morofou  , Pleffeou  & Tracha- 
niftou,  qu’ils  vouloient  punir  des  maux 
qu’ils  leur  avoient  faits.  Nikita , leur  pro- 
mit de  porter  cette  réponfe  au  Czar , de 
l’engager  à les  fatisfaire,  & leur  dit  qu’il 
ne  doutoit  point  que  fa  Majelfé , ne  fît 
tout  fon  pofiible  pour  les  contenter  ; mais 
qu’on  ne  pouvoir  leur  livrer  Morofou  & 
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Trachaniftou  , parce  qu’ils  s’étoient  fau- 
vés  , & qu’on  feroit  exécuter  le.troifiè- 
me.  Si-tôt  que  Nikita  eut  raconté  au  Czar 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer , on  envoya 
chercher  le  bourreau,  qui  fortit  bientôt 
après  avec  Pleffeou  qu’il  conduifoit , les 
mains  attachées  derrière  le  dos.  Le  peu- 
ple , en  voyant  ce  dernier  , s’abandonna 
aux  tranfports  de  la  fureur  , l’arracha  des' 
mains  du  bourreau , & l’affomma  à coups  , 
de  bâton.  Sa  mort  n’éteignit  point  la  co- 
lère du  peuple  ; on  traîna  Ion  cadavre  dans 
les  rues , & chacun  s’empreffoit  de  le  frap- 
per. Un  moine,  auquel  Pleffeou avoit fait 
donner  des  coups  de  bâton  peu  jie  jours 
auparavant , ayant  rencontré  le  cadavre  , 
en  coupa  la  tête,  & la  foula  aux  pieds. 
Le  bourreau , voyant  que  le  peuple  aban- 
donnoit  le  cadavre  de  ce  malheureux  mir 
niftre , le  porta  à la  voirie. 

Morofou  s’étoit  fauvé  en  effet  : mais 
il  fut  arrêté  dans  fa  fuite  par  des  chartiers , 
& par  une  partie  de  la  popülace.  On  fe 
faiüt  de  fa  perfonne  , & on  le  conduifit 
dans  la  place  publique  pour  l’expofer  à la 
fureur  du  peuple.  Il  étoit  prêt  d’y  arriver 
lorfqu’il  fe  rencontra  un  embarras  caùfé 
par  des  voitures  ; il  en  profita  pour  fe  dé- 
barraffer  des  mains  de  ceux  qui  le  tenoient, 
s’enfuit  & fe  retira  au  château  par  des  rues 
détournées.  Le  Czar , pour  le  fauver , crut 
devoir  facrifier  encore  Trachaniftou.  Il  le 
fit  chercher  avec  tant  d’exaâitude , qu’on 
le  trouva  à quelques  lieues  de  Mofcou  ; 
on  l’y  ramena,  on  le  conduifit  dans  la 
place  publique  , où  on  lui  trancha  la  tête 
par  ordre  du  Czar.  Le  peuple  , fatisfait  de  • 
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cette  fécondé  exécution  , crut  qu’il  étoit  • 
injufte  d’exiger  qu’on  lui  livrât  Morofou , 
piiifqu’on  l’avoit  trouvé  à quelques  diftan- 
ces  du  château  , & fe  difperfa  fur  les  onze 
heures  du  matin. 

Sur  le  midi,  on  vit  plufieurs  quartiers 
de  la  ville  tout  embrafes  : le  feu  fit  même 
des  progrès  fi  rapides , qu’il  fembloit  que 
Molcou  alloit  être  réduit  en  cendres.  Le 
Czar  donna  ordre  aux  foldats  de  fa  garde , 
d’aller  arrêter  l’incendie.  Ils  rencontrèrent 
dans  leur  route  un  moine  qui  portoit  un 
paquet  fi  pelant,  quefes  forces  fembloient 
s’épûifer  defîbus.  Lorfqu’ils  furent  auprès 
de  lui , ils  virent  que  le  fardeau  qu’il  por- 
toit , étbit  un  cadavre.  Ils  lui  demandè- 
rent ce  qu’il  en  vouloit  faire.  Ce  moine 
fanatique  leur  répondit , que  c’étoitle  ca- 
davre de  Pleffeou  qu’il  portoit  au  feu , & 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  doute  qu’il  celTeroit, 
iorfque  ce  fcélérat  feroit  confumé.  II  les 
pria  en  même.-tems  de  lui  aider  à le  por- 
ter , & fur  leur  refus , il  proféra  contr’eux 
les  blafphêmes  les  plus  horribles.  Quel- 
'qu’un  du  peuple  fe  trouva  là  par  halard  j 
il  étoit  aulfi  fii^le  que  ce  moine , & par 
conféquent  aulîi  fuperftitieux  ; il  lui  aida 
à porter  au  feu  les  malheureux  relies  du 
minillre.  Les  foldats  travaillèrent  avec 
tant  de  zèle  , qu’en  peu  de  tems  l'incendie 
fut  arrêté. 

Le  Czar , inllruit  par  les  troubles  qui 
avoient  fuivi  la  mort  de  Théodore  , fen- 
toit  jufqu’à  quel  excès  les  RulTes  font  ca- 
pables de  fe  porter , & le  danger  auquel 
il  étoit  expofé.  II  crut  que  le  parti  le  plus 
fage  étoit  de  prendre  le  peuple  par  la  dou- 

Tome  IL  P • 


Alexis. 

1Ô4S. 


Digitized  by  Google 


338  Histoire 
■ I "■'!■'  ceur  , commença  par  lui  faire  diftribuer 
pendant  plufieurs  jours  de  l’eau-de-vie  & 

‘ ' de  l’hydromel  : fon  beau-pere  Ilia , fit  af- 

fembler  chez  lui  les  principaux  marchands, 
leur  donna  à boire  & à manger  à difcré- 
tion  pendant  trois  jours.  Le  patriarche , 
ordonna  aux  prêtres  & aux  moines  de 
calmer  les  efprits,  & de  remontrer  au  peu- 
ple, tfue  la  religion  lui  ordonnoit  d’avoir 
du  refpeêl  & de  la  foumiffion  pour  leur 
fouverain.  Alexis  donna  les  places  de  ceux 
qui  avoient  été  exécutés  à des  perfonnes 
capables  de  les  remplir  : il  fit  faire  une 
proceflion  folemnelle  ; & , lorfque  le  peu- 
ple fut  alfemblé , il  dit  à haute  voix  , qu’il 
avoit  appris  avec  douleur  les  injuftices 
■que  fes  miniftres  avoient  commifes  fous 
Ion  nom;  qu’ils  avoient  fubila  peine  dûe 
' à leur  crime  ; qu’il  avoit  mis  à leur  place 
" des  perfonnes  dont  la  probité  étoit  con- 
nue; qu’il  étoit  certain  qu’elles  rendroient 
la  juftice  gratuitement  & fans  diftinéfion  ; 
d’ailleurs,  qu’il  examineroitleur  conduite 
de  fi  près , qu’ils  feroient  forcés  de  rem- 
plir leur  devoir  ; qu’il  avoit  fupprimé 
une  partie  des  impôts , & qu’il  ne  laifferoit 
fubfifter  que  ceux  qui  étoient  abfolument 
nécefîaires  pour  l’admirtifiration  de  l’Etat. 
Le  peuple  le  battit  le  front , ce  qui , dans 
ce  pays  , efi:  un  figne  de  joie  & de  fatis- 
faéhon , & rendit  des  aéiions  de  grâces  au 
Czar.  Sa  Majefté  reprit , qu’il  étoit  vrai 
qu’elle  avoit  promis  à fon  peuple  de  lui 
livrer  Morofou  ; qu’il  étoit  difficile  de  le 
juftifier  entièrement;  mais  qu’elle  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à livrer  au  fupplice  un 
homme  qui  lui  avoit  fervi  de  pere,  qui 
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avoit  toujours  eu  les  yeux  fixés  fur  elle  , • 
pour  en  écarter  les  dangers  auxquels  les 
enfans  font  prefque  toujours  expofés. 
"Alexis  s’abbailTa  même  jufqu’à  prier  fon 
peuple  de  pardonner  à fon  gouverneur  , 
aflura  fur  la  couronne  qu’il  fe  comporte- 
roit  plus  fagement  à l’avenir  i dit  que  fi 
Ton  trouvoit  mauvais  qu’il  continuât  de 
prendre  fa  place  au  Confeil , il  ne  l’y  ap- 
pelleroit  plus  ; mais  qu’il  prioit  qu’on  le 
regardât  comme  fon  gouverneur  & fon 
beau-frere;  enfin , que  la  conduite  que  l’on 
tiendroit  à fon  égard,  feroit  la  preuve 
de  l’amitié  qu’on  avoit  pour  lui.  Les  ter- 
mes dont  le  Czar  fe  fervoit , le  fon  de  fa 
voix  annonçoient  l’intérêt  qu’il  prenoit 
à Morofou.  Tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  en  furent  tellement  touchés,  qu’ils 
s’écrièrent  d’une  voix  unanime  : « Que 
n la  volonté  de  Dieu  & du  Czar  foit  faite  » . 
Alexis  fut  fi  fenfible  aux  marques  d’affec- 
tion qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  part  de 
fon  peimle , qu’il  exprima  fa  joie  & fa  re- 
connoiuance  par  des  larmes. 

Peu  de  jours  après,  Morofou , voulant 
éprouver  les  difpofitions  du  peuple  à fon 
égard,  parut  en  public  à la  fuite  du  Czar , 
qui  faifoit  un  pélérinage  au  couvent  de 
Troitza.  11  traverfa  toute  la  ville  , le  bon- 
net à la  main,  faluoit  le  peuple  qui  étoit 
fur  fon  paffage , parloit  aux  uns  , donnoit 
un  fourire  aux  autres  : il  fe  comporta 
avec  tant  d’adreffe , que  tout  le  monde  en 
fut  fatisfait.  Sa  conduite , toute  différente 
par  la  fuite  de  ce  qu’elle  avoit  été  par  le 
paffé , changea  la  haine  qu’on  lui  portoit 
en  amitié.  Il  fe  faifoit  un'  devoir  de  reu- 
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— — dre  fervice  à tous  ceux  qui  s’adrefToient 
ai-fx‘s.  à lui  : la  juftice  fut  rendue  avec  une  fcru- 
* * puleufe  exaftitude  : pendant  le  refte  de 

l’adminillration  de  Morofou  , le  gentil- 
homme n’ofa  infulter  le  roturier , le  riche 
n’opprima  point  le  pauvre  , les  Knéès , 
ou  les  Princes,  ne  fe  permirent  point  ces 
avions  d’éclat  que  le  juge  n’ofe  punir , & 
qu’il  laiffe  tomber  dans  l’oubli.  Le  peuple 
fut  tranquille,  l’exaéHtude  des  juges  étoit 
le  garant  de  la  fureté  publique. 

11  engagea  le  Czar  à porter  un  édit  qui 
ne  peut  être  aflez  loué.  Lorfqu’un  noble 
commettoit  un  crime  , toute  fa  famille 
étoit  regardée  comme  coupable  de  n’avoir 
pas  aflez  veillé  fur  fa  conduite.  Si  le  cri- 
me méritoit  la  mort,  les  parens  du  crimi- 
nel perdoient  douze  dégrés  de  nobleflTe  , 
& n’héritoient  point  de  Ion  bien.  Par  cette 
politique , l’honneur  & l’intérêt  forçoient 
les  parens  à veiller  fur  la  conduite  les  uns 
des  autres  : les  pauvres  n’étoient  point  à 
charge  au  public , leur  famille  fe  trouvoit 
forcée  de  les  aflifter  i elle  craignoit  que  la 
misère  , qui  donne  prefque  toujours  de 
mauvais  confeils  , ne  les  conduisît  au  cri- 
me ; Ton  ne  voyoit  point  les  jeunes  gens 
fe  livrer  aux  dépenfes  exceffives  , les  pa- 
'rens  étoient  intérelTésà  ne  leur  lailTer  faire  • 
que  celles  qui  étoient  proportionnées  à 
leurs  revenus  : le  minillère  étoit  toujours 
prêt  à fecourir  ceux  qui  réclamoient  fon 
afliftance.  Une  pareille  conduite  étoit  bien 
louable  dans  un  miniftre.  Le  nom  de  Mo- 
Tôfou  feroit  dans  la  lifte  des  grands  hom- 
mes , 11  les  écrivains  ne  lui  reprochoient 
«de  n’être  devenu  fage  qu’après  avoir  eu 
ÿeur. 
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Alexis  étoit  trop  prudent  pour  s’expo-  « 
fér  aux  hafards  d’une  guerre  étrangère  , 
dans  un  tems  où  il  pouvoit  douter  de  la 
fidélité  de  fes  fujets  : le  général , auquel 
il  auroit  confié  le  commandement  de  fon 
armée , fe  feroit  trouvé  dans  le  cas  de  le 
renverfer  du  trône  , & de  fe  faire  procla- 
mer lui-même  Czar.  Ce  qu’on  avoit  tant 
de  fois  vu  arriver  dans  l’Empire  Romain  , 
pouvoit  arriver  dans  celui  de  Rulfie.  La 
politique  engagea  donc  Alexis  à faire 
une  paix  folide  avec  la  Suède.  Chriftiné 
fe  pîaignoit  de  ce  que  le  Czar  recevoir 
dans  fes  Etats  tous  les  Suédois  qui  vou- 
Joient  y pafler,  ce  qui  occafionnoit  de 
fréquentes  banqueroutes  dans  fon  Royau- 
me , y rendoit  le  crime  impuni , & enfin 
dépeuploit  la  Suède.  Le  Czar  réfolut  d’en- 
voyer à la  Reine  de  Suède  , un  ambafla- 
deur  alfez  habile  dans  les  négociations  , 
pour  accommoder  cette  affaire  à l’amia- 
ble. Ce  fut  Jean  Puskin  qu’il  choifit  ; les 
deux  couronnes  convinrent  enfemble, 
qu’on  ne  feroit  aucune  recherche  des  tranf- 
fiiges  de  part  & d’autre;  mais  que  l’on^ 
'enverroiî  exaftement  ceux  qui  iroient, 
ans  paffeport , d’un  Royaume  a l’autre.  Le 
Tzar  , convenant  qu’il  y avoit  en  Ruffie 
in  nombre  de  Suédois  bien  plus  confidé- 
able  que  celui  des  Ruffes  qui  étoient  en 
Liède  , s’engagea  à payer  à la  Reine,  par 
>rme  de  dédommagement , cent  quatre- 
ingt-dix  mille  roubles  , qui  font  trois 
;nt  quatre-vingt  mille  écus  de  France  , 
>nt  une  partie  feroit  payée  en  argent, 
!Utre  en  bled,  & promit  que  le  tout fe- 
it  délivré  au  primeras  de  l’année  1Ô50. 
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— — , En  conféquence  de  ce  traité  ^ la  Reine 

Alexis,  de  Suède  envoya  un  Comntiffaire  a Mof- 
cou , pour  recevoir  l’argent  & le  bled  : 
on  lui  délivra  fur  le  champ  la  fomme  pro- 
mife  en  argent , & l’on  chargea  Théodore 
Amilianou , marchand  de  Plefcou , de  lui 
fournir  le  bled.  Cet  homme,  voulant  pro- 
fiter de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  pour 
faire  une  fortune  rapide , fit  faifir  tous  les 
bleds  ; pour  en  vendre  ou  pour  en  ache- 
ter , il  falloit  obtenir  fa  permiflion  : il  ne 
la  donnoit  qu’à  ceux  qui  la  lui  payoient. 
Les  habitans  de  Plefcou,  fe  voyant  ré- 
duits à une  extrême  misère , commencè- 
rent à murmurer  : ils  fe  réunirent  a ceux 
de  Novogrod,  qui  fe  trouvoient  dans  le 
même  cas  , & formereni  la  réfolution 
d’arrêter  le  bled  lorfqu’on  voudroit  le 
tranfporter  dans  le  pays  étranger.  Avant 
d’employer  la  voie  de  fait,  ils  refolurent 
d’envoyer  des  députés  à Mofcou , pour 
favoir  fi  l’enlevèment  du  bled  fe  faifoît 
par  l’ordre  du  Czar.  La  misère  augmen- 
tant de  jour  en  jour  dans  Plefcou , épuifa 
|a  patience  du  peuple , au  point  qu’on  pilla 
la  maifon  d’Amilianou.  Ce  marchand  fut 
alTez  adroit  pour  fe  dérober  à la  fureur 
du  peuple  : mais  on  trouva  fa  femme , a 
laquelle  on  fit  endurer  toutes  fortes  de 
tourraens  pour  lui  faire  découvrir  1 en- 
droit où  fon  mari  mettoit  fou  argent. 
Le  gouverneur  fit  tous  fes  efforts  pour 
arrêter  la  révolte  : mais  on  le  maltrai- 
ta , & on,  le  chaffa  de  la  ville.  Le  - peu- 
ple invita  même  la  nobleffe  des  envi- 
rons à venir  s’oppofer  aux  vexations  que 
Ton  commettoit.  On  envoya  trois  dépu- 
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tés  à Novogorod , pour  exciter  les  habi- 
tans  à fuivre  l’exemple  de  ceux  de  Plef- 
cou.  Le  gouverneur  de  Novogorod  fit  ar- 
rêter ces  trois  députés,  & les  fit  conduire 
à Mofcou.  Ils  y arrivèrent  en  même-tems 
que  le  gouverneur  de  Plefcou  , & que  le 
marchand  Amilianou.  Le  Czar  ne  crut 
pas  devoir  faire  ufage  de  la  févérité  dans 
cette  occafion;  il  renvoya  le  gouverneur 
de  Plefcou  dans  fon  gouvernement , le  fit 
accompagner  par  un  Boïare , & les  exhorta 
à employer  la  douceur  pour  appaifer  le 
tumulte. 

Le  Boïare,  eut  l’imprudence  de  ne  pas 
exécuter  les  ordres  du  Czar  : il  employa 
la  févérité , alla  même  jufqu’à  la  cruauté; 
le  peuple  , s’irritant  de  plus  en  plus , le 
maltraita  au  point,  qu’il  penfa  en  mourir. 
Le  gouverneur  fut  enfermé  dans  une  étroi- 
te prifon. 

Le  Czar,  pour  appaifer  une  révolte  qui 
pouvoit  avoir  des  fuites  très-dangereufes  , 
paya  en  argent  le  refie  du  bled  qu'il  devoir 
fournir  à la  Reine  de  Suède , & fit  efeor- 
ter  le  commiflaire  de  cette  Princefle  juf- 
que  fur  les  frontières  de  Suède.  Il  ordon- 
na enfuite  à un  de  fes  généraux , d’aflem- 
bler  la  nobleffe  des  Provinces  voifines  , 
les  régimens  de  Kormichel , d’Hamilton  , 
& d’améger  Plefcou.  Les  habitans  voulu- 
rent d’abord  fe  défendre;  mais,  voyant 
que  les  forces  leur  manquoient , ils  per- 
clirent'courage , & ouvrirent  leurs  portes. 
On  pendit  les  chefs  de  la  révolté , & on 
pardonna  au  refie  des  habitans. 

Ces  troubles  étant  appaifés  , l’empire 
réfta  pendant  plufieurs  années  dans  un 
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calme , qui  donna  au  Czar  la  facilité  cTaf- 
• fembler  des  forces , & de  fe  mettre  dans 
le  cas  , non-feulement  de  réfifter  aux  en- 
nemis qui  voudroient  l’attaquer,  mais  en- 
core de  fe  faire  craindre  & redouter  par 
fes  voifins.  La  couronne  de  Pologne 
étant  vacante  par  la  mort  de  cet  Uladif- 
las  que  l’on  à vu  ravager  la  Rulîie , & 
prêt  à fe  faire  proclamer  Czar,  Alexis  en- 
voya des  ambafladeurs  à la  diète  qui  étoit 
alTemblée  pour  l’éleftion  d’un  nouveau 
Roi  : il  fit  dire  à ceux  qui  la  compofoient, 
qu’il  entreroit  en  Pologne  avec  deux  cens 
mille  hommes , fu  on  ne  le  proclamoit 
^as.  Ces  ménaces  de  la  part  d’un  Prince 
qu’on  favoit  en  état  de  paffer  aux  effets  y 
embarraffoient  les  Polonois.  Ils  fentoient 
d’un  côté  combien  il  feroit  dangereux 
pour  la  liberté  de  la  nation  d’élire  le  Czar 
Roi  : on  ne  doutoit  pas  qu’il  n’érigeât 
bientôt  après  la  Pologne  en  province  de 
Ruflle  : d’un  autre , on  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  réfifter  dans  la  conjonèlure  où  l’on 
fe  trouvoit.  Pour  éviter  ces  deux  malheurs, 
on  lui  fit  des  promeffes  , & l’on  élut 
Jean  Cafimir,  qui  avoit  été  Jéfuite  & 
cardinal. 

Le  Czar , réfolu  de  fe  venger  de  l’in- 
fulte  qu’il  prétendoit  avoir  reçue  des  Po- 
lonois , par  le  refus  qu’ils  avoient  fait  de 
le  reconnoitre  pour  leur  fouverain , cher- 
cha des  prétextes  pour  rompre  la^trève 
que  fon  pere  avoit  faite  avec  Uladiflas.  Il 
envoya  des  ambaffadeurs  en  Pologne,  pour 
fe  plaindre  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  rempli 
les  conventions  établies  par  les  derniers 
traités  entre  les  deux  couronnes.  Ülaclif- 
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las  & Michel , étoient  convenus  qu’ils  fe  1 
donneroient  réciproquement  en  s’écrivant, 
toutes  les  qualités  qui  leur  étoient  dûes  ; 
& , pour  ne  pas  fe  tromper,  ils  s’étoient 
mutuellement  envoyé  un  écrit  qui  con- 
tenoit  la  lifte  de  leurs  dignités.  Cette  pré- 
caution qui , au  premier  coup  d’œil , pa- 
roît  venir  d’une  ridicule  vanité , étoit  pru- 
dente de  la  part  de  Michel.  Uladiflas  avoit 
été  proclamé  Czar  par  une  partie  de  la 
nation  : cette  proclamation  lui  donnoit 
un  droit  inconteftable  au  trône  de  Rulîie. 
Lorfqu’il  y renonça  par  le  dernier  traité , 
le  Czar  exigea  qu’il  fut  ftipulé , qu’Uladi^ 
las  & fes  fuccelî'eurs  lui  donneroient  tous 
les  titres  qui  lui  étoient  dûs  en  fa  qualité 
de  fouverain  des  Rufl'es.  Par  ce  moyen  , 
le  Czar  recevoir  une  ratification  de  l’ab- 
dication d'Uladiflas  toutes  les  fois  que  ce 
dernier  lui  écrivoit.  Lorfque  Jean  Cafi-, 
mir  fut  proclamé  Roi  de  Pologne , jl  écri- 
vit à Alexis  pour  lui  notifier  fon  avène- 
ment au  trône  ; mais  il  manqua  aux  forma- 
lités que  fon  frere  s’étoit  engagé  à fui- 
vre. 

Alexis , qui  cherchoit  un  prétexte  pour 
rompre  la  paix  avec  la  Pologne , n’eu 
trouva  point  de  plus  plaufible  que  celui- 
là.  Son  ambaffadeur  s’en  plaignit  donc  ,à 
la  cour  de  Pologne.  Cafimir  fentit  que 
ces  plaintes  n’étoient  qu’un  prétexTie  que 
prenoitle  Czar  pour  rompre  la  paix  dans 
un  tems  où  les  forces  de  la  Pologne  étoient 
toutes  occupées  à faire  rentrer  les  Cofa- 
• ques  dans  le  devoir,  & où  elle  étoit  me- 
nacée par  la  Suède.  Il  répondit  à l’ambaf- 
fadeur  de  RuITie , que  li  l’on  avoit  maa-r 

P V 


Alexis. 


Digitized  by  Google 


Alexis. 

»6J4. 


546  fir  I S T O T R E 

qué  aux  formalités  en  écrivant  au  monar- 
que de  Ruffie , c’étoit  une  négligence  de 
la  part  des  fecrétaires  , qu^on  les  affigne- 
roit  à la  première  diète  , pour  leur  faire 
dire  quels  étoientles  motifs  quiles  avoient 
engagés  à ne  pas  donner  aux  lettres  qu’ils 
avoient  écrites  la  forme  qu’elles  dévoient 
avoir , & lui  affura  qu’il  les  puniroit  de 
mort  s’ils  fe  trouvoient  coupables. 

L’ambaffadeur  parut  fatisfait  de  cette  ré- 
ponfe  ; mais  il  établit  un  autre  fujet  de 
plainte,  qu’il  préfenta  comme  beaucoup, 
plus  grave.  Il  dit  que  les  membres  de  l’u- 
âiverfité  de  Vilna,  avoient  fait  inmrimer 
des  livres  dans  lefquels  ils  avoient  afïeélé  de^ 
relever  les  triomphes  remportés  fur  les. 
Ruffes  par  Uladiflas , & de  ternir  la  mé- 
moire du  feu  Czar  & de  fes  généraux;  qu’A- 
lexis  feroit  obligé  de  venger  la  mémoire  de 
fon  pere  par  les  armes , fx  on  ne  lui  cédoi^ 
pas , en  forme  de  réparation  , SmolenskcK 
& fon  territoire. 

Cafimir  répondit,  que  les  livres  dont  le 
Czar  fe  plaignoit,  avoient  été  compofés 
dans  une  République  libre  , par  des  hom- 
mes libres & fans  la  participation  du  RoL 
& du  Sénat;  qu’il  ne  concevoit  pas  com* 
ment  la  cefîion  de  Smolensko  pourroit 
réparer  l’injure  faite  à la  mémoire  de  Mi- 
chel ; que  cette  ceflion.  lui  feroit  plutôt 
injurieufe  , puifque  ce  feroit  trafiquer 
l’honneur  de  ce  Prince.  Uambaf&deur , ne* 
trouvant  pas  de  réponfe.  à feire  au  Roi 
fur  la  ceflion  de  Smolensko,.  lui  dit  que 
le  Czar  feroit  fatisfait,  fi  l’on  arrachoit  des 
livres  les  feuillets  qui  contenoient  lesin> 
fuites,  faites  à la  mémoire  de  MiclieJ..  Gat;- 
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fimif  répondit , que  cette  précaution  lui  « 
paroiflbit  inutile  , puifque  ce  feroit  par-là 
piquer  la  curiofité  du  public , qui  ne  man- 
queroit  pas  de  s’informer  des  motifs  qui 
avoient  engagé  à arracher  ces  feuillets  ; 
que  c’étoit  d’ailleurs  une  fimplicité  de  fe 
fâcher  contre  les  écrivains  qui  inftruifent 
la  poftérité  des  fautes  que  l’on  a commi- 
fes  ; qu’il  n’y  avoir  pas  de  plus  fiir  mo- 
yen de  les  empêcher  d’en  faire  mention 
dans  leurs  ouvrages  , que  celui  de  n’en 
point  commettre  ; qu’il  étoitinjufte  d’exi- 
ger qu’un  étranger  eût  plus  de  foin  de  no- 
tre réputation  en  écrivant , que  nous  a’en 
avons  nous-mêmes  en  agiffant. 

L’ambaffadeur  fe  trouva  à la  diète  af- 
femblée  à Varfovie  : l’affaire  concernant 
les  injures  dont  le  Czar  fe  plaignoit , & le 
manque  de  formalités  dont  on  accufoit  la 
nation  Polonoife , y fut  long-tems  & fé- 
fieufement  débattue.  Le  Roi  prononça  en- 
fin cette  Sentence  de  l’avis  de  la  diète. 

1®.  Que  cette  aélion  étant  purement 
perfonnelle,  elle  étoit^  feloa les  loix  de 
l’Etat,  éteinte  à l’égard  de  ceux  quiétoient 
déjà  morts,  & que  leurs  héritiers  ne  pou- 
voient  en  être  refponfables. 

Que,  félon  la  conftitution  du. feu 
Roi  Uladiflas ,.  touchant  les  qualités , ceux, 
qui  y auroient  manqué  avant  qu’elle  fût 
publiée,  ne  dévoient  pas  être  regardés^ 
comme  coupables^. 

3».  Que  les  loix  de  l’Etat  demandoient 
qu’on  laifsât  fe  purger  par  fernient  ceux 
qui  le  requéreroient. 

4°.  Qu’mon  ne  de  voit  point  punir  une 
Êmte  légère  qui  fe.  feroit  gliffée  fans  def:* 
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lein  , & feulement  par  négligence  ou  par- 

ignorance. 

5°.  Que  ceux  qui  feroient  cités  en  juf- 
tice,  & qui  refuferoient  de  comparoître^ 
ou  enperfonne,  ou  par  procureur,  fe- 
roient condamnés  à la  peine  des  traîtres, 
conformément  aux  loix  de  l’Etat. 

L’ambaffadeur  de  RulTie , fut  fi  mécon- 
tent de  cette  Sentence  , qu’il  protefta  con- 
tre , en  la  qualifiant  d’injufte  & d’illu- 
foire , & refufa  d’en  porter  une  copie  au 
Czar.  Cafimir,  qui  vouloir  appaifer  Ale- 
xis , & éviter  la  guerre  , envoya  des  am- 
bafladeurs  à Molcou  . pour  prouver  à Sa 
Majefté  Czarienne  la  juftice  de  cette  Sen- 
tence. Cette  démarche  fut  inutile  ; Alexis 
répondit  qu’il  fe  feroit  rendre  juftice  lui- 
même  avec  cent  mille  hommes.  Il  ajouta 
cependant  qu’il  ne  prendroit  pas  les  ar- 
mes, fl  le  Roi  vouloir,  à fa  confidéra- 
tion , pardonner  aux  Cofaques , & leur 
donner  une  amniftie  générale. 

Le  Roi  chargea  fon  confeil  d’examiner 
les  moyens  qu’on  pourroit  employer  pour 
fatisfaire  le  Czar,  fans  compromettre  la 
dignité  du  trône  de  Pologne.  Le  Czar  enr 
voya  des  commiffaires  à Varfovie  : ces 
commilTaires  demandèrent  d’abord  qu’oa 
accordât  aux  Cofaques  la  liberté  de  reli- 
gion : mais  le  confeil  du  Roi  refufa  cet 
article  avec  fermeté,  & fit  le  détail  des 
cruautés  que  les  Cofaques  avoient  com- 
mifes  contre  les  fujets  dq  la.  République. 
Elles  étoîent  fi  horribles , que  les  RulTes 
n’en  entendirent  le  récit  qu’avec  indigna- 
tion ; ils  promirent  même  que  le  Czar  ne 

fe  'mêleroit  plus  de  cette  affaire* 
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Peu  de  tems  après  les  Cofaques  propo-  ' 

ferent  à Alexis  de  les  prendre  ibus  la  pro-  ■^^6^4' 
teélion  , & lui  promirent  de  livrer  aux 
RulTes  toutes  les  places  qu’ils  avoient  con- 
quifes  fur  les  Polonois.  Le  Czar  accepta 
leur  offre  , & mit  garnifon  dans  Kiou  , ^ 

dans  Bielefero  & autres  places  que  les  Co- 
faques  lui  livrèrent.  Il  envoya  cnfuite  une 
armée  formidable  dans  la  Ruflie  blanche 
s’en  rendit  maître  , fit  une  invafion  dans 
la  Lithuanie  qu’il  ravagea. 

Pendant  ce  tems  , Charles  - Guftave  , 

Roi  de  Suède  , entra. en  Pologne  à la 
tête  d’une  nombreufe  armée,  & y fit  des-  «•. 
conquêtes  rapides,  Jean  Cafimir,  fe  vo- 
yant tant  d’ennemis  à la  fois  fur  les  bras  , 
trouvant  d’ailleurs  peu  de  foumilfion  & 
de  fidélité  dansfes  fujets , palfa  en  Siléfie 
avec  Marie-Louife  de  Gonzague  fà  fem- 
me, Se  trouvant  en  fureté , comme  dans 
cet  afyle , il  envoya  des  ambaffadeurs  à 
Ferdinand  III , pour  le  prier  de  fe  rendre 
médiateur  entre  lui  & le  Czar  , efpérant 
que  quand  il  n’auroît  plus  ce  redoutable 
ennemi , il  pourroit  fe  débarrafler  des  au- 
tres , & forcer  fes  fujets  à rentrer  dans 
le  devoir,  ' - , - 

Ferdinand  envoya  aulîîtôt  vtn  ambaf-  1655- 
fadeup  en  Ruflie  , pour  propo  fer  fa  mé^  *656. 
diation  au  Czar,  Les  fouverains  de  Ruflie 
ont  toujours  eu  beaucoup  d’amitié  pour 
les  Empereurs  d’Allemagne  : Alexis  ré- 
pondit aux  ambaffadeurs  de  Ferdinand  ^ 
qu’il  acceptoit  fa  médiation , & défigna  la 
ville  de  Vilna  pour  le  lieu  des  conféren- 
ces,. Les  ambaffadeurs  des  deux  nations  s’y 
lêadirent  : la  Pologne  céda  aux  Rufl^ 
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: Smolensko,  & toutes  ks  autres  places 
qu’Uladiflas  avoit  conquifes  fur  eux  ; l’on 
fit  une  trêve  de  plufieurs  années. 

Alexis  , enhardi  par  ces  fuccès,  tourna 
fes  armes  contre  les  Suédois  : il  fit  une, 
invafion  dans  la  partie  de  la  Livonie  que 
le  Czar  Iwan  IV  avoit  été  obligé  de  leur 
céder , prit  Derp , Kakenhaufen  & plu- 
fieurs autres  places  : il  afliega  Riga;  mais 
il  y perdit  tant  de  monde  , qu’il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége , & fit  la  paix  avec 
la  Suède. 

La  Ruffie  ne  jouit  pas  long-tems  du  cal- 
me que  lui  procuroit  la  paix  avec  la  Suè- 
de, & la  trêve  avec  la  Pologne  : les  Co- 
laques  le  troublèrent.  Ils  s’étoient  fournis 
au  Czar , efpérant  qu’ils  conferveroient 
fous  lui  quelques  reftes  de  leur  liberté  : 
mais  on  les  traita  bientôt  comme  les  Ruf- 
fes.  Pendant  la  guerre  contre  la  Pologne 
ils  refuferent  de  refier  plus  long-tems  fous 
les  armes  qu’ils  n’avoient  coutume  de  fai- 
re, & fe  retireront  avec  leur  chef.  DoU 
gorouski général  des  troupes  du  Czar  ^ 
envoya  un  détachement  après  eux , fit 
enlever  leur  chef  nommé  Razin  le  fit 
pendre. 

Stankoraziir,  frere  du  dernier  , indigné 
d’un  traitement  fi  cruel  & fi  outrageant,, 
réfolut  de  s’én  venger  à quelque  prix  que: 
ce  fût.  Il  parvint,  par  fes  intrigues  , à fe: 
feire  proclamer  chef  des  Cofaques.  II  leva, 
une  puiflante  armée , tourna  fa  marche, 
du  côté  dü  Volga,  pafla  le  Jaick  , entra: 
dans  la  mer  Cafpienne , & ravagea  toutlej 
pays  qu’il  parcourt.  Les  Ruffes  6c  les  Per- 
*ui&j5fè.réunkeiit  pour  l’arrêter  dans  fkc 
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courfe  ; voyant  qu’il  lui  feroit  impoffible-  -■■  ■m 
de  réfifter  long-tems  à deux  putfîknces  ü 
redoutables , il  demanda  la  paix.  Comme 
on  prévôyoit  qu’il  feroit  encore  de  terri- 
bles ravages  avant  qu’on  eût  pu  détruire 
fon  parti , on  la  lui  accorda , même  à des 
conditions  affez  avantageufes.  Lorfqu’il 
fut  de  retour  fur  le  Don , il  reprit  les  ar- 
mes pour  jetter  le  trouble  & la  divi- 
fjon  parmi  les  Ruffes , il  profita  de  la  mort 
de  Simon , fils  ainé  du  Cï^r , publia  que  ce 
Prince  n’étoit  pas  mort  ; mais  qu’ayant 
été  informé  que  les  Boïares  a voient  pro- 
jetté  de  l’aflaffiner  , il  s’étoit  fauve , Sc 
étoit  venu  implorer  fon  fecours.  Cette  far- 
ble , toute  groflière  qu’elle  étoit , lui  pro- 
cura des  partifans  : en  peu  de  tems  il  fe. 
trouva  à la  tête  de  cent  mille  hommes,.. 
s’empara  de  Zaritfa  fur  le  Volga  , battit 
une  armée  que  le  Czar  envoya  au  fecours. 
de  cette  place,  prit  Aftracan,  ville  très- 
riche  & très-commerçante , en  enleva  tou- 
tes les  richeffes , & fit  mafiacrer  toutes  les. 
troupes  qui  y étoient.  Plufieurs  autres  vil- 
les efluyerent  le  même  fort & fes  fol- 
dats  , fur  lefquels  il  n’avoit  d’autorité  que. 
celle  qu’ils  vouloient  bien  lui  céder , y 
commettoient  des  ravages  horribles.  Stanr 
korafin  publioit  partout  qu’il  n’avoit  pris^ 
les  armes  que  pour  délivrer  les  Ruffes  de 
la  tyrannie  des-  Boïares  ; & fes  troupes, 
augmentoient  de  jour  en  jour^ 

Tous  les  grands  lèigneurs  Ruffes , vo- 
yant  que  l’orage  s’élevoit  fur  leur  tête,, 

& que  c’étoit  eux  qu’il  menaçoit  ,, allèrent.: 
offrir  leurs  bras  & leur  fortune  pourdif-  ' 
figer  cette,  tr.ougede  rebelles.  .Dolgor.onsfe- 
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ki , n’ignorant  pas  que  Stankorazin  avoir 
Juré  fa  perte  , prit  des  mefurcs  fi  juftes  , 
qu’il  battit  les  troupes  du  rebelle  en  plu- 
iieurs  occafions.  Celui-ci , voyant  le  nom- 
bre defes  foldats  diminuer  tous  les  Jours , 
fongea  à fe  retirer  dans  un  lieu  où  il  fût 
en  fureté  : il  alla  auprès  de  Jacolof , qui 
étoit  Hetman  d’une  autre  horde  de  Cofa- 
ques.  Jacolof  ne  crut  pas  devoir  facrifier 
fes  intérêts  à la  fureté  d’un  homme  qui , 
dans  le  mauvais  état  où  fe  trouvoient  fes 
affaires , ne  pouvoir  lui  être  d’aucune  uti- 
lité : il  le  fit  arrêter , & l’envoya  à Mof- 
cou.  Le  Czar  le  fit  attacher  à une  potence 
fort  élevée , qu’on  plaça  fur  un  char  de 
triomphe , & le  fit  promener  dans  la  ville  : 
on  le  pendit  enuiite  à une  autre  po- 
tence. 

Alexis  tomba  malade  à-peu-près  dans  ce 
tems  ; il  fit  affembler  les  médecins,  & 
promit  des  récompenfes  à celui  qui  pour- 
roit  lui  indiquer  un  remède  capable  de  le 
guérir.  Le  defir  d’obtenir  les  récompen- 
les  promifes,  & d’acquérir  de  la  gloire  , 
engagea  les  médecins  à rechercher  tout 
ce  que  l’art  pouvoit  leur  indiquer  : leurs 
peines  & leurs  foins  étoient  inutiles,  au- 
cun ne  put  procurer  .,du  foulagement  au 
Monarque.  On  fit  publier  que  tous  ceux 
qui  avoient  quelqu’idée  de  médecine  , 
pouvoient  donner  leur  avis  quel  qu’il  fïk 
(<z).  La  femme  d’un  Boïare  a voit  reçu  quel- 
quelques  mauvais  traitemens  de  fon  mari  t 

elle  réfolut  de  profiter  de  l’occafion  qui 

♦ 

^ (a)  Oléarius  prétend  que  ce  fait  arriva  fous  Bq- 
rîs  Godiinou.  Plufiçurs  autres  écrivaias  le  met- 
tent fous  Alcxb*  . - - 
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fepréfentoit  pour  fe  venger,  alla  trouver  s 
le  minière , & lui  déclara  que  fon  mari 
connoiflbit  un  remède  qui  guèriroit  cer- 
tainement le  Czar,  & qu’il  paroiflbitpeu 
s'intéreffer  à la  fanté  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne , puifqu’il  n’alloit  pas  le  déclarer 
lui-même.  On  envoya  fur  le  champ  cher-' 
cher  ce  Boïare,  qui  fut  fort  étonné  de 
voir  qu’on  le  prenoit  pour  un  médecin  , 
& qu’on  le  menaçoit  du  plus  rigoureux 
châtiment  s’il  n’en  convenoit  pas.  En- 
vain  il  alTura  qq’il  n’avoit  aucune  con- 
noilfance  en  médecine  ; on  crut  qu’il  ne 
tenoit  ce  langage  que  parce  qu’il  ne  vou- 
loir prêter  aucun  fecours  au  monarque  ; 
on  le  fit  fouetter  jufqu’au  fang , & on  le 
fit  conduire  en  prifon.  Là  il  fut  inftruit 
que  c’étoit  fa  femme  qui  lui  jouoit  ce  tour. 
Il  fe  livra  aux  derniers  tranfports  de  la 
colère  , & jura  qu’il  fe  vengeroit.  Le 
Czar,  perfuadé  que  le  Boïare  ne  fe  met- 
toit  en  colère  contre  fa  femme  , que  parce 
qu’il  ét^  fâché  qu’elle  eût  révélé  fon  fe- 
cret,le  fît  fouetter  le  lendemain  avec  plus 
de  violence  que  la  première  fois  ; envain 
il  affura  encore  avec  ferment  qu’il  n’étoif 
point  médecin  ; on  lui  dit  qu’on  le  feroit 
périr  fous  les  coups  , s’il  ne  donnoit  pas 
ion  remède  au  Czar.  Cet  homme  , voyant 
au’il  ne  pouvoir  éviter  la  mort  qu’en  fai- 
lant  le  médecin  , dit  qu’il  connoiflbit  en 
effet  un  remède , mais  que  n’étant  pas  fur 
de  fon  efficacité , il  n’avoit  ofé  l’indiquer 
à Sa  Majefté  , & qu’il  l’employeroit,  fi 
on  vouloir  lui  donner  quinze  jours  pour 
le  préparer.  Ce  tems  lui  ayant  été  accor- 
dé, il  envoya  chercher  fur  les  bords  de 
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|p  I ■ il’Occa,  une  multitude  incroyable  d’herbes 
^i6s7^'  aromatiques,  & en  fit  faire  un  bain  pour 
le  Czar.  Il  arriva  que  ce  Prince  fe  trouva 
foulagé.  On  crut  alors  avoir  la  preuve 
de  fon  peu  d’attachement  pour  la  per- 
fonne  du  Czar  : on  le  fit  encore  fouetter  , 

' mais  avec  plus  de  violence  que  les  deux 
premières  fois;  on  lui  donna  une  fomme 
d’argent  affez  confidérable  , dix  efclaves , 

& on  lui  défendit , fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes,  de  maltraiter  fa  femme 
^ - de  quelque  manière  que  ce  fût. 

i6j8.  La  guerre  ne  tarda  pds  à fe  rallumer 
entre  la  Ruflie  & la  Pologne.  Alexis  de-  - 
firoit  avec  trop  d’ardeur  d’étendre  fa  do- 
mination , pour  ne  pas  profiter  des  em- 
barras où  il  voyoit  les  Polonois.  Il  fit  en- 
core entrer  en  Lithuanie  une  armée  for- 
midable qui  s’empara  de  plufieurs  places  , 
entr’autres  de  Vilna.  Les  Suédois,  après 
, la  mort  de  Charles-Guftave , firent  la  paix 
avec  la  Pologne.  Cette  dernière  puiflance 
fe  trouva  , par  ce  moyen  , dans  le  cas  de 
tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Ruf- 
fes  : elle  envoya  une  puiflante  armée  faire 
le  fiége  de  Vilna.  La  place  ne  réfifia  pas 
long-tems  : la  garnifon  du  château  fe  dé- 
fendit avec  beaucoup  plus  de  courage. 
Pendant  ce  fiége , les  divifions  commen- 
cèrent entre  Cafimir  & la  noblefle  de  Po- 
logne ; elles  éclatèrent  par  la  fuite,  & 
occafionnerent  des  troubles  dans  l’Etat 
qui  penferent  le  renverfer,  comme  on  le 
xrPfro  dans  la  fuite. 

*<559.  Alexis,  de  fon  côté,  occafionna  un. 
mécontentement  général  dans  la  Rulfie., 

& il  s’en  fallut  peu  que  l’an  ne  vît  la. 
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guerre  civile  s’allumer  dans  deux  Etats  ^ 
. ,qui  étoient  en  guerre  l'un  contre  l’autre, 

La  monnoie  que  l’on  battoit  pour  l’ufage  « 
commun  des  RulTes , étoit  une  pièce  d’ar- 
gent en  long  nommée  copec  : il  en  falloir 
ioixante-quatre  pour  faire  une  richedale. 

On  en  battoit  une  autre  de  cuivre  nom- 
mée deng  ou  denga  : il  en  falloir  quatre 
pour  faire  un  copec  : mais  les  richedales 
n’étoientd 'aucun  ufage  dans  le  commerce  j 
on  les  prenoit  même  fort  rarement  pour 
les  menues  denrées.  Ilia  j beau  - pere  du 
Czar  & miniftre  de  la  guerre , perfuada 
à fon  gendre  que  fon  épargne  ne  pouvoit 
fatisfaire  aux  frais  de  la  guerre  , & lui 
confeilla  de  faire  frapper  des  copecs  de 
cuivre , & de  leur  donner  dans  le  com- 
merce la  même  valeur  qu’avoient  ceux 
d’argent.  En  conféquence  , il  acheta  du  Mayerber® 
cuivre  pour  cent  foixante  copecs  d’ar- 
gent , & en  fit  frapper  des  copecs  de  cui- 
vre pour  la  valeur  de  cent  roubles , qu'il 
répandit  dans  le  public  ; par  ce  moyen  , 
il  ne  dépenfoit  pas  plus  pour  foixante  fol- 
dats  , qu’il  dépenfoit  auparavant  pour  un 
feul.  On  ne  fit  pas  attention  d’abord  à ce 
changement  de  l’argent  en  cuivre,  &tout 
le  monde  recevoir  indifféremment  l’un 
pour  l’autre.  Par  la  fuite,  on  s’apperçut 
que  la  Cour  cherchoit  à attirer  tout  l’or 
& tout  l’argent , & que  l’on  y faifoit  peu 
de  cas  de  la  monnoie  de  cuivre  ; & l’on 
commença  à prendre  exemple  fur  elle  : 
bientôt  les  marchands  ne  voulurent  plus 
recevoir  du  cuivre  que  pour  fa  valeur  in- 
trinféque  , ce  qui  fit  monter  les  denrées 
à un  prix  exorbitant.  Les  foldats  étran-^ 
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gcrs  s’apperçurent  combien  la  monnoîe  de 
cuivre  leur  étoit  préjudiciable,  & com- 
bien on  leur  failbit  de  tort , en  leur  don- 
nant des  copecs  de  cuivre  pour  la  même 
valeur  des  copecs  d’argent.  Ils  fe  plaigni- 
rent, & reçurent,  quelque  fatisfaéUon. 
Comme  les  abus  vont  toujours  en  augmen- 
tant, les  miniftres  achetoient  du  cuivre  , 
& en  faifoient  frapper  des  copecs  à leur 
profit  : le  feul  Ilia  en  avoit  fait  frapper 
pour  cent  quarante  mille  roubles. 

Le  peuple , impatient  de  voir  que  la  non- 
valeur  de  la  monnoie  le  mettoit  dans  le 
cas  de  ne  pouvoir  fubfifter,  murmura  , 
s’attroupa,  s’arma  de  couteaux,  & alla 
trouver  le  Czar,  qui  étoit  dans  une  maifon 
de  campagne  à quelques  lieues  de  la  ville  : 
ces  rebelles  commencèrent  à vomir  les  in- 
jures les  plus  outrageantes  contre  Ilia , & 
les  autres  miniftres , qu’ils  accuferent  de 
concuflion , de  péculat  & de  trahifon  : ils 
demandèrent  qu’on  leur  fît  fubir  la  puni- 
tion qui  étoit  dûe  aux  crimes  qu’ils  com- 
mettoient  tous  les  jours.  Le  Czar,  qui 
avoit  été  informé  dès  la  veille  de  cette 
confpiratiorni  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions nécefîaires  pour  l’arrêter  dans  fon 
commencement.  Il  avoit  mandé  fecrette- 
ment  tous  les  foldats  de  fa  garde,  afin  d’en 
faire  ufage  en  cas  de  befoin.  Lorfque  les 
féditieux  furent  arrivés , il  leur  parla  avec 
douceur,  dit  qu’il  ne  pouvoit  livrer  fes 
fujets  au  bourreau  fur  de  finiples  aceufa- 
tions ; qu’il  feroit  faire  des  informations, 
& qu’il  n’accorderoit  aucune  grâce  à ceux 
qui  fe  trouveroient  coupables;  & pour  ga- 
rans  de  fa  parole,  il  propofa  fon  fils  & fa. 
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femme.  Les  rebelles  crurent  que  cette  dou- 

ceur  étoitdiftée  par  la  crainte  ; ils  répon- 
dirent  avec  infolence , la  pouffèrent  même 
jufqu’à  attaquer  l’honneur  de  la  Czarine. 

La  douceur  d’Alexis  fe  changea  alors  en 
fureur  ; il  appella  fes  foldats , & leur  dit  : 
Délivrez-moi  de  ces  chiens  enragés.  Les 
foldats  firent  fur  le  champ  main-baffe  fur 
les  rebelles  ; mais  ils  trouvèrent  une  ré- 
fiftance  qu’ils  n’attendoient  pas.  Ces  der- 
niers étoient  armés  de  couteaux  ; ils  tuè- 
rent beaucoup  de  foldats  ; mais  fe  voyant 
accablés  par  le  nombre  , ils  fe  profterne- 
rent,  & implorèrent  la  clémence  du  Czar. 

Ce  prince  avoir  le  caraâère  naturellement 
doux  ; il  ordonna  aux  foldats  de  ceffer  de 
frapper,  relégua  les  plus  mutins  en  Sibé- 
. rie,  & ordonna  de  pendre  plufieurs  per- 
fonnes  du  bas  peuple,  qui  avoient  pillé 
des  maifons  dans  Mofcou. 

Au  commencement  de  l’année  1660  , 

Alexis  perdit  fon  ami  Morofou.  Ce  minif- 
tre  avoir  toujours'  confervé  beaucoup 
d’empire  fur  l’efpritdefon  maître  qui  l’ai- 
moit  fincérement.  La  révolte  que  Moro- 
fou occafionna  par  fes  exaélions , força  le 
Czar  de  fe  conduire  à fon  égard  avec  plus 
de  réferve  en  public  : mais  dans  le  parti- 
culier , il  lui  marquoit  toute  l’amitié  qu’il 
avoir  pour  lui.  Il  le  confultoit  dans  toutes 
les  araires  importantes  , fuivoit  toujours 
fes  confeils , & ne  s’en  repentoit  jamais. 

La  vigueur  de  ce  miniftre  céda  enfin  à 
, l’âge  & aux  fatigues  : il  tomba  dans  une 
;•  maladie  de  langueur,  qui  le  conduifit 
".par  degrés  à ce  terme  fatal  auquel  tous 
les  hommes  arrivent.  Pendant  les  derniers 
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jours  de  fa  maladie  , il  perdit  tout  fentî- 
nient.  Ce  fut  pendant  ce  tems  que  le  Czar 
donna  des  preuves  convaincantes  de  fon 
fincère  attachement  pour  lui  ; il  alloit  tous 
les  jours  pleurer  à côté  de  fon  lit  ; & lorf- 
qu’il  fut  mort , ce  prince  ne  crut  point 
déshonorer  la  Majefté,  en  verfant  des  lar- 
mes fur  fon  tombeau  : il  aflifta  à fon  con- 
voi. 

Alexis  partageoit  fes  faveurs  éntre  Mo- 
rofou  & fon  beau-pere  Ilia  ; à la  mort  du 
premier , le  fécond  réunit  dans  fa  per- 
îbnne  tout  le  crédit  & toute  l’autorité.  Il 
étoit  hardi,  entreprenant,  fort  & vigou- 
reux ^avoit  la  mémoire  fl  heureufe,  qu’il 
connoilToit  tous  les  officiers  par  nom  & 
^ar  furnom,  & fa  voit*  les  mettre  chacun 
a leur  place  ; c’étoit  un  miniftre  habile  ; 
mais  il  fut  attaqué  d’une  apoplexie,  qui  lui 
ôta  la  mémoire  & une  partie  du  jugement. 
Il  lui  échappoit  quelquefois  des  abfurdités 
qui  impatientoient  le  Czar  au  point  que 
ce  Prince  lui  donnoit  des  coups  de  poing, 
& le  tiroit  parla  barbe.  La  nouvelle  étant 
arrivée  que  les  Polonois  faifoient  le  fiége 
de  Pereflave,  Alexis  affembla  fon  confeil, 
& lui  demanda  fon  avis  fur  la  conduite 
qu’il  devoir  tenir  dans  une  conjonélure 
fl  embarraffante.  Ilia, qui  étoitaffis  auprès 
de  lui,  dit  que  fi  011  vouloir  lui  donner 
le  commandement  de  l’armée  , il  amene- 
roit  dans  peu  de  tems  le  Roi  de  Pologne 
prifonnier.  Le  Czar , indigné  de  cette  ri- 
dicule vanité  , lui  répondit  ; comment  , 
malheurevix,  peux  tu  te  vanter  d’être  fi 
habile  dans  l’art  militaire  ? En  quel  tems 
as-tu  porté  les  armes  ? raconte-moi  tes  ex- 
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plojits , afin  que  je  fâche  à quoi  je  peux  - 
m’en  tenir.' imbécile,  va  te  faire  pendre. 
Sa  colère  augmentant  par  degrés,  il  fe 
leva,  le  prit  par  la  barbe  , lui  donna  des 
coups  de  pied , le  chafla  de  la  falle  du  Con- 
feil , & ferma  la  porte  fur  lui.  Ces  emporte- 
mens,  quiétoient  au-defîbus  de  la  Majef- 
té , affligeoient  la  Czarine  , au  point  qu’el- 
le vouloit  engager  fon  pere  à le  retirer  de 
la  Cour  ; mais  Alexis  ne  manquoit  jamais 
de  réparer , par  fes  careffes  & fes  libérali- 
tés, les  outrages  qu’il  avoit  faits  à Ilia. 

La  guerre  continuoit  entre  la  Pologne 
& la  Rufîie.  Le  courage  & la  capacité  des 
Polonois  contrebalançoient  les  forces  des 
Ruffes,  & les  fuccès  de  part  & d’autre 
étoient  toujours  précédés  de  quelque  per- 
te. L’empereur  Léopold , voulant  arrêter 
l’efFufion  du  fang  chrétien,  & établir  une 
paix  folide  dans  le  Nord , propofa  fa  mé- 
diation aux  deux  puiflances  belligérantes. 
Il  envoya,  en  qualité  d’ambaflàdeur  auprès 
du  Czar,  le  libre  baron  de  Mayerberg  , 
qui  fut  accompagné  par  Gujllaume  Cal- 
vuccius,  chevalier  de  l’Empire,  & con- 
feiller  de  la  Chambre  fouveraine  de  la 
Baffe- Autriche. Il  leur  ordonnai  tous  deux 
de  s’écarter  de  la  cour  de  Pologne  , pour 
ne  pas  donner  lieu  aux  Ruflés  de  foupçon- 
ner  qu’il  leur  envoyoit  cette  ambaffade  de 
concert  avec  le  Roi  de  Pologne.  Le  ba- 
ron Mayerberg  arriva  à Mofcou  le  24 
Mai , & eut  fa  première  audience  du  Czar 
le  27  du  même  mois.  Cet  ambaffadeur  dit 
que  la  falle  d’audience  étoit  affez  vaile  ; 
mais  il  y avoit  au  milieu  une  colonne  qui 
en  foutenoit  la  voûte , & en  diminuoit 
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■sssa-s  beaucoup  la  beauté.  Qn  voyoit  des  vieil- 
les  peintures  fur  les  murailles,  & des  pla- 
ques d’argent  entre  les  fenêtres.  Autour 
de  la  falle  étoient  des  bancs  de  bois  fcel- 
lés  dans  le  mur  & couverts  de  tapis  : on 
y montoit  par  un  dégré  de  quatre  mar- 
ches. Là  les  Boïares  étoient  alîis  au  côté 
droit  du  Czar , la  tête  découverte.  Le 
trône  du  Czar  étoit  placé  dans  un  coin 
de  la  falle , à la  gauche  de  ceux  qui  en- 
troient. Il  étoit  de  vermeil,  élevé  de  trois 
, marches  au-delfus  des  bancs  ; mais  il  étoit 
fl  étroit,  & dans  un  lieu  fi  obfcur,  qu’on 
n’en  pouvoir  découvrir  toute  la  beauté. 

’ Au-deffus  de  la  tête  du  Czar , pendoitune 
^ . image  qui  repréfentoitla  mere  de  Dieu.De 
l’autre  côté  , en  face  du  trône , étoit  une 
horloge  faite  en  forme  de  tour  , & dans 
le  coin  oppofé  il  y avoit  une  pyramide 
qui  foutenoit  un  globe  d’or.  Du  haut  de 
la  voûte  pendoient  deux  images  defaints, 

• lefquelles  étoient  expofées  à la  vénéra- 
tion de  ceux  qui  étoient  dans  la  falle.  Sur 
un  banc  placé  à la  droite  du  Czar  , étoit 
un  baflin  , un  pot  à l’eau  & une  ferviette  , 
pour  laver  & effuyer  fa  main  , après  que 
les  ambaffadeurs  l’auroient  baifée.  Le  Czar 
avoit  fur  fa  tête  un  bonnet  en  pain  de  fu- 
cre , bordé  de  marte  zibeline , & couvert 
d’une  couronne  d’or  remplie  de  pierre- 
ries , & qui  fe  terminoit  en  pointe. 

Mayerberg  palfa  un  an  à Mofcou , avant 
d’obtenir  du  Czar  une  réponfe  fatisfaifan- 
te.  Cet  ambaffadeur,  ayant  eu  le  temsd’e-^ 
xaminer  les  mœurs,  les  ufages  &le  csrzr^ 
tère  des  Ruffes , en  fait  un  tableau  affe’z 
reffemblant  dans  une  rélation  qu’il  adon- 
née 
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née  de  fon  voyage.  Il  y raconte  une  aven-  — 
ture  plaifante  : elle  fait  connoître  la  fim-  ale.xis. 
plicité  des  Ruffes  de  ce  tems.  « Entre  les 
« prifonniers  de  guerre  étoit  un  Meftre  de 
»>  camp  & le  tréforier  du  grand  Duché  de 
w Lithuanie , nommé  Vincent  Corvin  Go- 
» fieni  , auquel  , félon  la  coutume  des 
V Ruffes  , on  ne  fouffroit  que  perfonne 
parlât.  Se  trouvant  indifpofé , il  demanda 
« un  médecin. 

î>  On  lui  envoya  , par  ordre  du  Czar, 

» un  médecin  Italien, qui  trouva  le  malade 
j>  dans  la  cour  du  château  où  il  fe  pro- 
« menoit  pour  prendre  l’air.  Le  médecin 
r l’ayant  interrogé  fur  la  maladie  , luior- 
}>  donna  , entr’autres  chofes  , de  prendre 
»>  de  la  crème  de  tartre.  L’officier  qui  étoit  : 

« de  garde  , écouta  attentivement  leur  dif- 
» cours  , & ayant  entendu  les  mots  creme 
- » ^/e  tartre , le  perfuada  qu’ils  parloient  des' 

» Tatars  de  Crimée  , avec  iefquels  lesRulfes  ) 

« étoient  en  guerre.  Il  alla  fur  le  champ 
w en  donner  avis  à Ilia , beau  pere  du  Czar. 

37  Celui-ci  regarda  la  chofe  comme  très- 
37  importante  , fit  ce  raifonnement  : Les 
37  Tatars  de  Crimée  & les  Polonois  font 
33  ligués  contre  les  RulTes  : le  prifonnier 
37  eli  Polonois  , il  a fans  doute  tenu  au 
37  médecin  des  propos  concernant  les  inté- 
37  rêts  de  fa  cour  & contraires  à celle  de 
37  Ruffie.  Ilia  fit  venir  le  médecin , le  traita 
37  de  traître  , de  malheureux , & le  mena*  ^ 

37  ça  des  plus  cruels  fupplices.  Le  méde- 
37  cin  , ignorant  ce  qu’on  vouloir  lui  dire,  - 
37  & ne  le  croyant  coupable  d’aucun  cri- 
37  me  envers  l’Etat  , gardoit  le  filence  de 
77  la  confternation.  La  colere  d’ilia  augf 
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2 » mentant  de  plus  en  plus  contre  lui , def- 
» cendit  aux  propos  les  plus  humilians  & 
i>  les  plus  injurieux  , & il  employa  des 
if  expreflions  qu’un  homme  du  bas  peuple 
if  ne  fe  permettoit  pas.  Il  finit  par  lui  dire  : 
if  Chien , qu’as-tu  dit  à Gofievi  des  Ta- 
if  tars  de  Crimée  , qui  font  les  ennemis  du 
if  Czar  & de  la  Rulîie  » / Le  médecin  , fe 
rappellant  alors  tout  ce  qu’il  avoit  dit  à 
Gofievi , répondit  que  c’étoit  une  méprife 
de  la  part  de  l’officier  qui , entendant  nom- 
mer la  crème  détartré  , avoit  cru  qu’il  par- 
loit  des  Tatars  de  Crimée.  Il  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  juftifier  , & on  lui  défendit 
expreffément  de  vifiter  aucun  malade 
étranger. 

• Les  foins  que  Léopold  , Empereur  d’Al- 
lemagne, prenoit  pour  établir  la  paix  dans 
Je  Nord  , n’eurent  pas  des  effets  aufïï 
prompts  que  ce  Prince  l’auroit  défiré.  La 
guerre  continua  encore  quelque  tems  en- 
tre les  Ruffes  & les  Polonois.  Ces  der- 
niers fachant  que  le  Can  de  Crimée  étoit 
toujours  prêt  à prendre  les  armes  contre 
les  Ruffes  , firent  avec  lui  une  ligue  offen- 
five  : il  entra  bientôt  fur  les  terres  du 
Czar,  y mit  tout  à feu  & à fang.  Alexis 
envoya  promptement  des  troupes  contre 
lui  ; elles  l’arrêterent  dans  fa  courfe,  mais 
ne  le  battirent  pas  ; s’il  perdoit  quelques 
avantages  un  jour  , il  favoit  les  repren- 
dre le  lendemain. 

Le  Czar,  voyant  que  ces  deux  ennemis 
réunis  étoient  capables  d’arrêter  fes  ef- 
forts , & qu’il  ne  tiroit  aucun  avantage 
de  la  guerre  , fe  décida  enfin  à faire  la 
paix  avec  la  Pologne.  Il  envoya  un  am- 
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baffadeur  à Cafimir  : le  traité  fut  bientôt 
conclu  & figné  : la  Pologne  cédaauCzar 
Smolensko  , Kiou  & l’Ukranie.  Le  Can  , 
craignant  que  les  RulTes  ne  tournaffent 
toutes  leurs  forces  contre  lui , propofa  la 
paix  & , pour  l’obtenir , céda  un  terrein 
affez  confidérable. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems  qu’A- 
lexis  fit  aflembler  un  Synode , dans  lequel 
le  Patriarche  Nicon  fut  dépofé  , comme 
on  l’a  vu  dans  le  volume  précédent. 

Le  Nord  vit  pour  la  fécondé  fois  ^^^s  , 

ce  fiécle  ce  que  le  Midi  avoir  vu  pendant  gné  ,ab4i“* 
le  fiécle  précédent,  un  Souverain  defcen-*^“®* 
dre  volontairement  dans  l’état  de  particu- 
lier. Jean  Cafimir  II  , vingt-deuxième  Roi 
de  Pologne  , fatigué  des  grandeurs-*iclu 
trône  & des  troubles  continuels  que  les 
Palatins  occafionnoient  dans  le  Royaume, 
prit  le  fingulier  parti  d’abandonner  la  cou- 
ronne. Il  pafla  en  France  , où  Louis  le 
Grand  lui  donna  l’abbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés  & celle  de  Saint-Martin  de  Ne- 
vers.  Il  mourut  l’an  1678  dans  la  derniè- 
re , d’où  fon  corps  fut  apporté  à Saint- 
Germain  & mis  en  dépôt  dans  un  fuperbe 
maufolée.  Les  écrivains  ont  cherché  à 
découvrir  les  motifs  qui  avoient  engagé 
Charles  d’Autriche  , Chriftine  de  Suède 
& Cafimir  de  Pologne  à defcendre du  trô- 
ne ; mais  ils  n’ont  préfenté  que  des  con- 
jeélures  , qui  font  fans  doute  également 
éloignées  de  la  vérité  : ces  monarques  ne 
fe  font  jamais  expliqués  fur  les  motifs  qui 
les  ont  fait  agir. 

Le  Czar  n’eut  pas  plutôt  appris  que  le 
trône  de  Pologne  étoit  vacant , qu’il  for-  * 
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l ma  le  projet  d’y  placer  fon  fils  aîné  : pouf 

prétentions  , il  envoya  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  fur 
la  frontière.  Les  Polonois  n’étant  pas  en 
état  de  lui  réfifler  , prirent  le  parti  de 
l’amufer.  Le  refus  qu’ils  fe  propofoient  de 
lui  faire  , ne  venoit  pas  de  ce  qu’ils  euffent 
du  mépris  pour  fa  perfonne  : ils  le  regar- 
doient  au  contraire  comme  un  Prince 
très-capable  de  gouverner,  &ils  ne  dou- 
toient  pas  que  fon  fils  ne  marchât  fur  fes 
traces  ; mais  ils  ne  vouloient  pas  avoir 
pour  monarque  un  Prince  fi  puilfant. 
Tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur 
de  Michel  Koribut,  Les  Cofaques  confer- 
voient  cet  efprit  inquiet  & turbulent  qui 
caradièrifoit  leur  nation  : ils  propoferent 
h - ■ à MaliometIV  , Empereur  des  Turcs , de 
^ 1670,  les  prendre  fous  fa  protediion.  Le  Sultan 

accepta  leur  offre  , & manda  au  Czar  d’é- 
vacuer l’Ukranie.  Il  fe  fervit  même  dans 
fa  lettre  de  termes  fi  méprifans  , que  le 
Czar  prit  fur  le  champ  les  armes  contre 
lui.  Il  envoya  du  fecours  aux  Polonois  , 
fit  marcher  une  armée  formidable  dans  l’U- 
kranie. Les  Turcs  & les  Ruffes  s’y  batti- 
rent avec  un  courage  égal  : mais  les  gé- 
néraux de  part  & d’autrc'inanquoient  d’ha- 
bileté ; on  détruifoit  beaucoup  d’hommes, 
* & l’on  ne  faifoit  aucun  progrès.  Le  Roi  de 

Pologne  n’avoit  pas  cette  fermeté  nécef- 
faire  à un  Prince  : il  céda  la  PodoUe  aux 
Turcs , & s’engagea  à payer  au  Sultan  un 
tribut  de  vingt-deux  raille  ducats.  Maho- 
met , content  du  triomphe  qu’il  avoit  rem- 
porté fur  les  Polonois  , & voyant  qu’il 
/ trouvoit  du  côté  des  Ruffes  une  réfiftance 
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qu’il  n’attendoit  pas , fit  la  paix:  avec  Ale-  — ■ 

xis,&  luj abandonna rUkranie. 

La  fatisfaftion  que  caufoit  à Alexis  le  Mort  de  la 
fuccès  de  fes  armes  , fut  troublée  par  la  Çzarinc  Ma- 
mort  de  la  Czarine  Marie.  Il  avoit  tou-  ” ’ 
jours  confervé  pour  elle  la  tendrelTequi 
étoit  dûe  à fa  beauté  & à fes  vertus.  Si  ce 
Prince  lui  fut  infidèle,  il  ne  fut  Jamais  in-, 
confiant. 

Peu  après  fa  mort  , il  époufa  Natalie 
Narisfcin  , fille  dè  Narisldn  , Colonel  des 
Hufîards.  Ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit 
Pierre  premier , furnommé  le  Gralid.  Na- 
riskin , étant  beau-pere  du  Czar , fe  trou- 
voit  dans  le  cas  d’aller  fouvent  à la  Cour  ; 

Alexis  ne  tarda  pas  à connoître  fon  méri- 
te : il  en‘fit  fon  premier  miniftre.  Ilia  avoit 
eu  une  attaque  d’apoplexie  , laquelle  lui 
avoit  tellement  attaqué  le  cerveau  , qu’il 
avoit  perdu  le  Jugement  & la  mémoire  ; il 
ne  reconnoiflbit  perfonne. 

Nariskin  peut  être  mis  au  nombre  des 
grand  minifires  qui  ont  paru  dans  l’Eu- 
rope. Il  étoit  prudent , modéré  , circonf- 
peô  , incorruptible  , laborieux  , & fort 
attaché  aux  intérêts  de  fon  maître  , pour  prfreni 
lefquels  cependant  il  ne  commit  Jamais  une  de  u Raffie’^ 
injufiice.  Il  avoit  conclu  la  paix  avec  la  {’eujAngioiiV 
Pologne  à des  conditions  fort  honorables 
pour  le  Czar.  Il  mit  la  réforme  dans  la 
maifon  du  Czar  & dans  l’adminifirationde 


la  Jufiice.  Sous  fon  Minifière  , les  procès 
ne  traînoient  plus  en  longueur  comme  au- 
paravant. Il  faifoit  punir  avec  fé  vérité  les 
juges  qui  commettoient  la  moindre  injuf- 
tice  : il  ne  s’en  perméttoit  aucune  à lui- 
même.  Ayant  appris  qu’un  marchand  fe 
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- piaignoitde  lui,  il  voulut  que  Pafiairefiit 

Alexis,  jugéc  faus  nulle  partialité  , pria  même  le 
Czar  d’alîifter  au  jugement.  L’innocence 
ne  craint  jamais  de  paroîtreau  grand  jour. 
Les  dépofitions  furent  faites  en  préfence 
du  monarque  ; les  plaintes  furent  déclarées 
injuftes  ; le  marchand  fut  condamné  au 
knout.  Nariskin  , content  de  s’étre  jufti- 
fié  , demanda  lui-même  fa  grâce , & ob- 
tint que  la  peine  du  knout  feroit  commuée 
en  celle  du  fouet.  Ce  miniftre  difoit , que  lê 
Czar  avoir  plus  d’intérêt  d’entretenir  cor-  ' 
refpondance  avec  le  Roi  d’Angleterre , 
qu’avec  tous  les  autres  nronarques  de  la 
chrétienté. 

Il  dit  un  jour  à des  étrangers , qu’il  s’é- 
tonnoitque  les  Rois  envoyaflent  des  let- 
tres de  recommandation  au  Czar  pour  leurs 
fujets  qui  faifoient  le  commerce  en  Ruffie  , 
& ajoutoit,  que  prier  un  fouverain  de  ren- 
dre la  juftice , c’étoit  l’infulter. 

Ayant  appris  que  les  Rois  de  France  & 
de  Danemarck  fourniffoient  du  fecours 
aux  Hollandois  contre  le  Roi  d’Angleterre, 
il  dit , qu’il  ne  concevoir  pas  quels  étoient 
les  motifs  qui  faifoient  agir  deux  Rois  fi 
fages  ; qu’ils  feroient  beaucoup  mieux  de 
le  joindre  au  Roi  d’Angleterre  & aux  au- 
tres fouverains  , pour  détruire  les  Répu- 
bliques , qui  font  des  afyles  pour  les  re- 
belles & les  hérétiques.  Nariskin  , atten- 
tif à tout  ce  qui  concernoit  l’aminift ra- 
tion , établit  des  manufaâures  de  foie  & 
de  toile  : il  favorifoit  le  commerce,  & fai- 
foit  accorder  des  grâces  & des  privilèges 
aux  marchands.  Il  portoit  la  main  partout,, 
& arrangeoit  tout. 
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Sobieski  , grand  maréchal  de  la  cou- 
ronne de  Pologne , impatient  du  déshon- 
neur que  fa  nation  s’étoit  fait  à elle  mê- 
me , en  fe  foumettant  à payer  un  tribut 
annuel  au  Sultan  , réfolut  de  le  laver 
dans  le  làng  mufulmam.  Avant  d’entrer 
en  guerre  avec  les  Turcs  , il  fit  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  la  foutenir  & 
la  terminer  avec  honneur.  Il  demanda  du 
fecours  à fes  voifins , en  dbtintdes  RulTes 
un  affez  confidérable  , gagna  les  Vaivodes 
de  Valachie  & de  Moldavie , & refufa  de 
payer  le  tribut  que  l’on  demandoit  avec 
inftance.  Les  Turcs  entrèrent  en  Pologne  : 
Sobieski  tailla  leur  armée  en  pièce  à la 
célébré  bataille  de  Choczin.  Cette  viéloire 
éclatante  lui  fraya  le  chemin  au  trône  de 
Pologne,  Michel  Koribut  , Roi  de  Polo»; 
gne  , mourut  le  même  jour  que  Sobieski 
battit  les'Turcs. 

Le  Czar  , l’Eleéleur  de  Brandebourg  J 
le  I^rince  de*  Tranfilvanie  , le  Prince 
George  de  Danemarck  , le  Duc  de  Neu- 
bourg  & le  Prince  Charles  de  Lorraine  fe 
préfenterent  en  même-tems  pour  monter 
fur  le  trône  de  Suède.  Sobieski  avoit  aufli 
le  défir  d’y  monter  ; mais  il  cachoit  fes 
intentions  , & forma  une  faélion  en  fei- 
gnant de  folliciter  pour  un  Prince  Fran- 
çois dont  il  céloit  le  nom.  Son  mérite 
enfin  parla  pour  lui  , & il  fut  proclamé. 
Il  continua  la  guerre  contre  les  Turcs,  & 
les  força  dc^faire  une  paix  avantageufe'‘à 
la  Pologne. 

Lés  Tartares  de  Crimée  , excités  par  les 
Turcs,  entrèrent  en  Ruffie,&  y firent  tous 
les  ravages  que  des  barbares  font  capables 
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dc  faire.  Alexis  envoya  des  troupes  coit- 
altkis.  tr’eux,  & les  força  d'évacuer  laRulîie  ; 
. mais  lis  emmenerenten  captivité  un  nom- 

bre incroyable  de  Ruffes. 

Alexis , guidé  par  le  confeil  de  fon  mi- 
■ 167^  Narisldn  , fit  la  paix  avec  tous  fes 

ennemis  pour  ne  s’occuper  que  du  bon- 
heur de  fes  fujets.  Il  tourna  toute  fon 
attention  du  côté  des  fciences  , des  arts  & 
du  commerce.^1  attira  à fa  cour,  des  pays 
étrangers  , des  gens  de  lettres  , des  artif- 
tes  , & les  y retint  par  fes  largefles.  L’ef- 
prit  de  la  maifon  de  Romanou  fut  tou- 
jours , ditM.  de  Voltaire  , de  policer  l’E- 
tat. Il  avoit  conçu  le  projet  de  faire  conf- 
truire  & d’entretenir  des  flottes  dans  la 
mer  Noire  & dans  la  mer  Cafpienne  , & 
fe  propofoit  de  faire  venir  de  Hollande 
des  hommes  capables  de  conduire  ces  tra- 
vaux , & d’inftruire  fes  fujets  dans  la 
inarine. 

Il  établit  une  difiinélion  entre  lesBoïa- 
res  : les  plus  anciens  & les  plus  diftingués 
furent  appellés  Komnatneié  Boyari.  C’é- 
toit  eux  qu’il  confultoit  dans  les  affaires 
étrangères.  U profita  de  ce  changement 
pour  élever  en  dignité  fes  favoris. 

. C’eft  le  premier  fouverain  de  Ruffie  qui 
a eu  des  troupes  réglées.  Il  leva  de  la 
cavalerie  , des  huffards , des  piquets  &de 
l’infanterie.  Prefque  tout  le  corps  de  fes 
officiers  étoit  compofé  d’étrangers.  Les 
feuls  Strélits  gardèrent  des  ofîi<Êers  Ruffes, 
& étoient  par-là  moins  bien  difciplinés 
———que  les  autres  corps  d’infanterie. 

1676.  Ce  prince  mourut  au  commencement  de 
Mott  i6y6.  Il  eut  de  fon  mariage  avec; 
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Marie  tlla  , quatre  Princes  ; Simon , mort  ■— 
jeune  ; Alexis  , mort  avant  fon  pere  ; 
Théodore,  qui  lui fuccéda  ; & Jean  , qui 
régna  quelque  tems  avec  Pierre  le  Grand: 

& quatre  Princeffes  , Catherine  , Théo- 
dofie  , Marie  & Sophie.  De  fon  fécond 
mariage  avec  Natalie  Nariskin  , il  eut 
Pierre , qui  fut  par  la  fuite  nommé  à jufte 
titre  le  Grand  , & une  Princelfe , nommée 
Natalie. 

" Un  Anglois  , ^i  paffa  dix  ans  à Mof- ^ » 

cou,  dit  qu’ Alexis  a v oit  fix  pieds  de  hau- d’Alexis! 
teur  , l’air  noble  & majeftueux  , la  figure 
agréable  , les  joues  vermeilles  , la  peau 
blanche , le  tempérament  fanguin  , les  che- 
veux d’un  brun  clair  , & la  barbe  épaiffe  ; 
mais  ii  prenoitunpeutrop  d’embonpoint. 

11  étoit  fort  vif , & fe  mettoit  facilement 
en  colère  : fitôt  que  fon  premier  mouve- 
ment étoit  palTé,  & qu’il  étoit  rentrédans 
fon  état  naturel  , il  donnoit  des  marques- 
d'amitié  à tous  ceux  qui  Penvironnoient. 

Ce  n’étoit  qu’à  regret  qu’il  fignoit  les-* 
fentences  des  criminels.  11  dit  un  jour  à - 
fon  chancelier,  qui  lui  en  préfentoit  une 
à figner  : “ Je  ne  fuis  pas  Czar  pour  faire: 

,,  périr  mes  fujets  ; je  dois  , au  contraire^: 
les  conferver  , & accorder  la  grâce 
„^t'ous  ceux  qui  ne  font  pas  convaincus 
„ d’affafiinat.  » 11  lut  la  fentence  qu’on  lui* 
préfentoit  à figner  ; voyant  que  c’étoit 
im  déferteur  , il  mit  au  bas:  “ J’accorde 
grâce  & figna  fon  nom.  Sa  douceur  •' 
étoit  foutenue  par  une  piété  réelle.  Ili. 
alloit  tous  les  jours  àl’églife  , & afiiftoif 
au  fervice  divin  :*  lorfqu’il-  étoit  incom- 
modé ,,  il  le  feifok  célébrer  dans  fa  charur  • 
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; bre.  Les  jours  de  jeûne  il  alloit  à l’office 
qui  fe  dilbit  la  nuit  , ie  tenoit  debout  &.  fe 
proftcrnoit  fouvent  devant  Tautel  ; ne  fai- 
foit  que  trois  repas  par  femaine  pendant  le 
carême  ; le  lundi  , le  mardi  , le  mercredi 
& le  vendredi , il  ne  mangeoit  qu’un  mor- 
ceau de  pain , & ne  buvùit  qu’un  coup  de 
petite  biere.  Sa  dévotion  étoit  raifonnée  : 
il  ne  foufFroit  pas  que  l’on  fît  des  dons 
trop  confidérables  aux  églifes  : fouvent 
même  il  fe  faifoit  apporter  l’argent,  qui 
étoit  dans  leur  tréfor. 

Il  fit  conftruire  un  hôpital  dans  fon  pa- 
^ lais  pour  loger  & entretenir  les  vieillards.' 

Il  s’y  en  trouvoit  qui  étoient  âgés  de  cent 
vingt  ans  , avec  lefquels  il  alloit  fouyent 
s’entretenir  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  fous 
le  régné  de  fes  prédéceffeurs.  La  nuit  du 
vendredi  faint,  il  alloit  vifiter  les  prifon- 
niers  , leur  demandoit  les  motifs  de  leur 
détention  , payoit  les  dettes  des  uns  , par- 
donnoit  les  fautes  des  autres.  Il  ordon- 
noit  au  Patriarche  de  lui  apporter  la  lifte 
de  ceux  qui  étoient  chargés  d’enfans  , & 
dont  les  revenus  étoient  trop  bornés  pour 
qu’ils  lespuffent  tous  nourrir  .Dans  le  com- 
mencement de  fon  régné  , il  difpofoit  de 
toutes  les  dignités  eccléfiaftiques  ; mais  s’é- 
tant apperçu  qu’il  pouvoit  être,  trompé 
dans  fes  intentions  , & les  donner  à des 
^erfonnes  qui  étoient  indignes  de  les  rem-  ' 
plir , il  ordonna  au  clergé  d’élire  le  pa- 
‘triarche  & les  évêques. 

Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  ce 
Prince  , difent  qu’il  étoit  bon  mari , boa 
pere  , bon  parent  , enfin  bon  ami.  Tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  cas  de  vivre  fami^ 
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liérementavec  lui,  faifoient  l’éloge  de  l’on 
caraétère.  Sa  douceur  n’ailoit  cependant 
pas  au-delà  des  bornes  qui  font  prefcrites 
à un  fouverain  : il  puniübitles  crimes  avec 
févérité. 

Ce  monarque  avoitl’ame  élevée  : il  étoit 
véritablement  digne  du  trône  : toujours 
vêtu  d’une  manière  digne  de  fon  rang , il 
marquoit  du  mécontentement  aux  courti- 
fans  qyi  paroifibient  devant  lui  avec  des 
habits  fimples.  Lorsqu’il  étoit  en  public  , 
il  vouloit  être  environné  de  tous  les  Boïa- 
res.  Sa  cour  étoit  toujours  nombreufe  , 
parce  qu’on  favoit  qu’il  aimoit  à voir  fes 
courtifans  autour  de  lui.  Toutes  les  fem- 
mes de  qualité  alloient  tous  les  matins 
rendre  leurs  hommages  à la  Czarine  : elles 
n’ignoroient  pas  que  c’étoit  le  moyen  de 
plaire  au  Czar.  Lorfqu’il  mangeoit  en  pu- 
blic , il  étoit  toujours  feul  à t^le.  Ses  fils , 
fa  femme , fes  filles  & fes  fœurs  ne  man- 
geoient  jamais  avec  lui.  La  Czarine  ne 
paroilToit  jamais  en  public.’  De  tous  les 
officiers  du  Czar,  à peine  yen  avoit-ilun 
qui  pût  fe  flatter  de  l’avoir  vue.  Lorfqu’elle 
étoit  malade  , avant  de  faire  entrer  le  mé- 
decin ,on  bcuchoit  les  fenêtresde fa  cham- 
bre , on  lui  couvroit  les  bras  d’un  voile  , 
craignant  qu’il  ne  les  fouillât,  s’il  les  tou- 
choit  à nud. 

Lorfque  cette  Princeffe  alloit à l’églife  ; 
elle  palfoit  par  une  galerie  qui  étoit  pra- 
tiquée exprès.  Ses  filles  d’honneur  por- 
toient  fur  fa  tête  un  d.\is/ous  lequel  étoient 
auffi  fes  enfans  de  i’nn  & de  l’autre  fexe  , 
& les  fœurs  du  Czar  : toutes  fes  filles 
d.’honneur  inarcboient  à fa  fuite.  ' 
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Alexis , toujours  occupé  du  bonheur  de 
fes  fujets  , fit  propolcr  aux  prifonniers  de 
guerre  qu’il  avoir  faits  , tant  Polonois  , 
Suédois  que  Turcs  & Tatars , de  leur  don- 
ner de  quoi  fubliiter  , s’ils  vouloient  dé- 
fricher plufieurs  cantons  de  la  Ruflie  qui 
étoient  déferts  , & tint  parole  à tous  ceux 
qui  l’accepterent.  Par  ce  moyen  , il  peu/^ 
pla  fon  Empire  d’étrangers  qui  réparèrent 
les  pertes  d’hommes  qu’il  avoir  faites  dans 
les  différentes  guerres  qu’il  avoir  eu  à foa- 
tenir.  Les  liabitans  des  villes  fituées  fur  la 
Kama  , fur  le  Volga  & la  Rialla,  font  des 
colonies  de  Polonois  pris  aux  environs 
de  Smolensko.  Par  ce  moyen  il  repeupla 
la  ville  de  Mofcou  que  la  pefte  avoir  dé- 
peuplée. Il  fonda  de  gros  bourgs  , qui 
étoient  tous  peuplés  de.  Lithuaniens  & de 
Polonois. 

H fit  faire  des  eflais  pour  l’exploitation 
des  mines  ; mais  la  longueur  du  travail  & 
la  modicité  du  produit  le  - dégoûtèrent. 
ConnoifTantpar  lui-même  combien  l’ignor 
rance  eft  dangereufe  aux  hommes  , il  fon»- 
da  des  écoles  publiques.  Son  nom.fe  ré- 
pandit d’Orient  en  Occident  : il  reçut  des 
ambaffadeurs  de  prefque  toutes  les  puif- 
fances  de  LEurope  : le  Roi  de  Perfe  & 
HEmpereur  de  la  Chine  lui.en  envoyèrent  , 
avec  des  préfens  confidérables. 

Ce  prince  defcendoit  quelquefois  à la 
famili.irité  avec  fes  fujets.  Ses  prédécefTeurs 
n alloientjamais  chez^les  particuliers- , mê- 
me chez  leurs  plus  proches  parens.  Alexis 
S’écarta  de  cet  ufago  , & alloit  fou  vent- 
chez  les  Knees.  Dans  une  de  ces  vifites  , ih 
.Vit  une  çiemQifelie  dont  la  be.autéJe  frap,. 
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^ j c’étoit  la  fille  du  Knéès  chez  lequel  îssëssü 
il  étoit.  Ses  vifites  devinrent  plus  fréquen-  '^^570®* 
tes.  La  jeune  demoilelles’apperçutdel’ini- 
preffion  qu’elle  faifoit  fur  le  cœur  du  mo- 
narque : fa  vanité  en  tut  flattée  ; pour  jouir 
de  fon  triomphe  , elle  faififfoit  toutes  les  , 
occafions  qu’elle  pouvoit  rencontrer  de 
paroître  devant  le  Czar.  Il  lui  déclara  fon 
amour , & fut  écouté.  Ce  prince  étoit 
d’une  figure  agréable  : la  jeune  fille  ne  tar~ 
da  pas  à le  payer  de  retour.  Leur  familia- 
rité augmenta  de  jour  en  jour  ; l’on  vit 
bientôt  paroître  le  fruit  de  leur  amour  mu- 
tuel. L’enfant  dont  elle  accoucha  fut  dé- 
claré Knéès  ou  Prince.  Alexis,  la  fit  loger 
au  palais  , & la  maria  à un  gentilhomme 
auquel  il  donna  des  biens  confidérables., 

La  première  femme  d’Alexis  fupportoit 
avec  patience  les  infidélités  de  fon  mari:- 
mais  la  fécondé  , plus  vive  , plus  impé- 
tueufe  , fe.  livra  à tous  lestranfports  de  la  ~ - 
jaloufie  : elle  cherchoittoutesles  occafions 
d’hümilier  fa  rivale.  La  dernière  eut  le  mal- 
heur de  fe  livrer  à fon  impatience  , & de 
fe  permettre  des  réponlès  trop  vives.  La- 
Gzarine  alla  fe  jettter  aux  pieds  de  fon  mari, 
lui  demanda  vengeance  avec  tant  d’em- 
preflement  , qu’il  lui  permit  d’exiler  fa  ri- 
vale à Aftracan.  Ce  Prince  fe  reprochoit  à 
chaque  inftant  d’avoir  affligé  une  femme; 
qui  lui  avoit  donné  tant  de  preuves  dC' 
fon  amour  ; il  ordonnpit  quelquefois  à: 
ies  officiers  d'aller  la  chercher  ; mais  fe- 
pappellant  auffi-tôt  ce  qu’il  devoit  à la; 
ezariae,il  révoquoii l’ordre.  Samaîtreffe; 
œoucut  dan?  le  lieu  de  fon,  exil^. 
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Article  III. 

. THÉODORE  I I L 

" Lexis  , avant  de  mourir  , avoiteu  la 

Théodore  fagc  précaution  de  défigner  S:  de  faire 
1676.  reconnoître  pour  fon  fuccelfeur  Théodo- 
re , fon  fils  aîné.  Celui-ci  monta  fur  le 
trône  de  Ruflie  à l’âge  de  quinze  ans.  Ce 
Prince  étoit  d’une  complexion  foible  & 
d’un  tempérament  délicat  : mais  la  nature, 
pour  le  dédommager , lui  avoit  donné  un 
efpritvif,  pénétrant,  jurte  & folide  , un 
caraélère  ferme  & décidé  ; une  ame  élevée, 
capable  de  former  les  plus  grands  pro- 
jets , fl  la  force  de  fon  tempérament  avoit 
fécondé  celle  de  fon  génie.  Le  régné  d’A- 
lexis & de  Théodore  préparèrent  & an- 
noncèrent celui  de  Pierre  le  Grand. 

Théodore  commença  fon  régné  par  ra- 

><577*  tifier  les  traités  de  paix  que  fon  pere  avoit 
1678.  faitsavec  laSuède,la  Pologne  & les  Turcs. 
Sous  fon  régné  , les  Ruffes  n’eurent  au- 
cune guerre  à foutenir.  Le  Can  de  Cri- 
mée fit  quelques  invafions  fur  leurs  ter- 
res : mais  il  fut  toujours  repouffé  avec  des 
pertes  confidérables.  Le  Czar  profita  de 
cette  tranquillité  que  luidonnoit  la  paix  , 
pour  policer  fon  peuple  & pour  embellir 
fes  Etats.  Sentant  combien  la  vanité  des 
nobles  avoit  été  préjudiciable  , fous  les 
régnés  précédens , à la  difcipline  militaire, 
parce  que  les  foldats  ne  vouloient  avoir 
pour  général  qu’un  homme  de  la  plus 
haute  qualité  : les  gens  de  marque , croyant 
que  le  mérite  confifloit  feulement  dans  la 
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naiflance  , ne  s’appliquoient  nullement  à — ■ n 1 
apprendre  l’art  militaire  ;lorfqu’ils  étoient  Théodore 
à la  tête  des  armées  , la  vanité  feule  les  1,678.. 
guidoit , & leurs  allions  étoient  prefque 
toutes  marquées  au  coin  de  l’ignorance. 

Son  pere  avoit  déjà  cherché  à remédier  à 
cet  abus  , en  appellant  dans  fes  Etats  des 
officiers  étrangers  ; mais  l’ignorance  des 
généraux  étoit  toujours  préjudiciable  aux 
talens  de  ces  officiers.  Théodore  , pour 
faire  rentrer  tous  les  nobles  de  la  première 
claffe.daos  celle  des  autres  fujets  de  l’Em- 
pire , les  convoqua  un  jour  au  palais  , 
avec  ordre  d’apporter  leur  titres  , fous 
prétexte  de  les  ratifier.  Lorfqu’il  les  eut , 
il  les  jetta  tous  au  feu  , & leur  dit  qu’il 
ne  regarderoit  plus  pour  nobles  que  ceux 
qui  fauroient  fe  diftinguer  par  leur  mérite 
&L  par  leurs  aélions.  Cet  aéle  de  fermeté 
mérite,  fans  contredit , des  éloges  rélative- 
ment  au  tems  & aux  conjonÔures  ; mais 
dans  un  autre  pays , dans  d’autres  circonf- 
tances  , on  ne  pourroit  le  blâmer  affez  : 
un  Prince  , en  détruifant  la  nobleffe  , dé- 
truiroit  le  véritable  appui  de  fon  trône. 

'Pour  avoir  des  chevaux  propres  à mon- 
ter fa  cavalerie  , il  établit  des  haras  dans 
prefque  toutes  les  provinces  de  fon  Em- 
pire , il  y mit  des  chevaux  de  Pruffe  &i  de 
différens  autres  pays  ; & pour  apprendre 
à fes  cavaliers  à manier  les  chevaux  & à 
efcadronner  , il  fit  venir  des  écuyers , &c 
Iqs  paya  toujours  avec  libéralité. 

JJ  Parmi  quantité  de  réglemens  utiles,  ih  ' 
en  fit  beaucoup  cQncernantla  Police.  Il  fit 
fermer  les  rues  de  Mofcou  pendant  la  nuity 
établit  des  gardes  qui  veilloient  conti- 
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nuellement  à la  fûreté  des  citoyens. 

Pour  réformer  l’habit  grofller  des  Ruf- 
fes,  il  prit  l’habit  Polonois  , & engagea 
fes  courtifans  à l’imiter  : au  lieu  de  fe 
faire  rafer  la  tète  , & de  porter  une  ca- 
lotte comme  tous  fes  prédécelleurs  avoient 
fait  , il  laifl'a  croître  les  cheveux  , &prit 
un  chapeau  à la  Polonoife. 

Il  fit  orner  Mofcou  de  quantité  debâti- 
mens  de  pierre , & chercha  tous  les  moyens 
poflibles  pour  embellir  les  autres  villes  de 
les  Etats.  Il  fit  détruire  les  bâtimens  publics 
qui  étoient  confiruits  en  bois , en  fit  éle- 
ver de  pierre  à leur  place.  Il  donnoit  des 
matériaux  , & faifoit  avancer  de  l’argent 
par  la  caifiè  de  l’Etat  pour  dix  ans  aux  par- 
ticuliers dont  les  facultés  ne  permettoient 
pas  de  bâtir  en  pierre. 

Ce  prince  augmenta  le  nombre  des  col- 
lèges que  fon  pere  avoir  fondés.  Il  intro- 
duifitle  plein-chant  dans  les  églifes.  Ce  fut 
fous  fon  régné  que  les  Prédicateurs  com- 
mencèrent à reciter  de  mémoire.  Le  pre- 
mier qui  introduifit  cet  ufage  fut  Simon 
Potski,  qui  avoit  été  précepteur  du  Prkice. 
Ses  fermons  font  imprimés  : on  y trouve 
afifez  de  feu  & d’imagination  ; mais  peu  de 
théologie..  * 

Théodore-  époufa  en  premières  noces 
Agaphie  Simionowa  de  la  maifon  de  Grufi. 
chetski , originaire  de  Pologne  .*  elle  ne 
vécut  pas  long-tems.  /afikow,  fon  favori 
& fon  premier  miniftre  , l’engagea  à fe 
remarier  : ri  avoit  été  gagné  par  les  follh- 
citations  de  la  PrincefTe  Sophie , qui  vou— 
^it  éloigner  Pierre  du  trône  Théodore 
é^Quùc  do^  Marthe  Matweoupa  Apraxîu  :*• 
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il  étoit  malade  lorfqu’il  contraâace  fécond  .■■a 
mariage  ; on  prétend  même  qu’il  ne  tou-  Thkodork 
cha  point  à fa  nouvelle  époufe.  Voyant  i<58i. 
que  la  fièvre  augmentoit  dejour  en  jour  , 

& que  fes  forces  diminuoient  , il  jugea 
gue  fa  fin  approchoit , nomma  pour  îon 
luccelTeur  au  trône  Pierre  , fon  jeune 
frere , au  préjudice  de  Jean  qui  étoit  l’ainé. 

La  nature  avoit  été  trop  défavorable  au 
dernier  , pour  qu'il  pût  porter  le  fardeau 
de  l’Empire.  Une  conftitution  foible  , une 
langue  embarralTée  , une  conception  tar- 
dive , un  jugement  peu  folide , caraélèri- 
foient  ce  jeune  Prince.  La  force  du  tem- 
pérament de  Pierre  , la  vivacité  de  fon  ef- 
prit  annonçoient  ce  qu’il  feroit  un  jour. 
Théodore  mourut  vers  le  milieu  de  l’an- 
née 1682  , regreté  de  tous  ceux  qui  ai- 
moient  la  patrie  ^ & qui  étoient  capables 
defentir  tout  le  bien  qu’il  vouloitlui  pro- 
curer. 


:g^;=======3«g 

CHAPITRE  HUITIEME. 


Article  premier. 

PIERRE  & IVAN. 

UN  homme  feul  va  changer  toute  la , 

face  de  la  Ruflie  : cette  nation  va  for-  PlERRS 
tir  tout-à-coup  de  la  barbarie  ; les  arts  & 
les  fciences  vont  y être  tranfplantés  ; les  ^ 
déferts  vont  fe  peupler  , les  villages  vont 
fe  changer  en  grandes  villes  , les  cabanes 
de  bois  vont  devenir  de  fuperbes  palais  , 

Pierre  I va  regner  en  RulTie.  Le  grands 
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■■■■'  changemens  font  toujours  précédés  par  de 
& Iv"an  fecouffes  : le  régné  de  Pierre  le 

1*682^“  Grand  fut  annoncé  par  une  des  plus  terri- 
bles émotions  dont  l’hiftoire  falfe  mention. 
Les  rues  de  Mofcou  furent  dans  un  inftant 
couvertes  de  cadavres,  le  fang  couloitde 
toutes  parts  : l’on  n’entendoit  dans  cette 
mallieureufe  ville  que  des  cris  lugubres  , 
l’on  ne  voyoit  que  des  membres  épars 
& des  corps  mutilés  la  nature  étoit  en 
fureur. 

Sitôt  que  Théodore  fut  mort , les  féna- 
teurs  s’alTemblerent , confirmèrent  d’une 
voix  unanime  le  Prince  Pierre,  qui  n’étoit 
âgé  que  de  dix  ans , à l’exclufion  de  fon 
frere  Jean  , qui  en  avoit  treize.  Il  y avoit 
alors  à Mofcou  une  femme  d’une  ambi- 
tion démefurée  & d’une  hardieffe  à tout 
entreprendre  pour  l’exécution  defes  vaftes 
projets.  La  PrincelTe  Sophie  n’apprit  qu’a- 
vec dépit  que  fon  frere  Jean  étoit  éloigné 
du  trône  qui  lui  appartenoit  de  droit, 
comme  étant  l’aîné.  L’intérêt  qu’elle  pa- 
roifl'oit  prendre  à fon  fort  n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Elle 
afpiroit  au,  gouvernement  , & fentoit 

qu’elle  n’y  auroit  aucune  part  , fi  Pierre 
regnoit  feul  , parce  que  fa  mere  Natalie 
Nariskin  ne  manquèrent  pas  de  gagner  fa 
confiance  & de  s’emparer  du  gouverne- 
ment pendant  fa  minorité.  Elle  commença 
par  mettre  dans  fon  parti  les  plus  hardis 
& les  plus  entreprenans  des  Strélits  , & 
les  engagea  à la  révolte , efpérant  que  les 
efprits  étant  une  fois  échauffés  , elle  les 
conduiroit  au  point  où  elle  les  attendoit. 
Ces  foldats  qui  , joignoient  à la  férocité 
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de  leur  état  celle  de  la  nation , prirènt  les 
armes  , & coi?rurent  au  kreinclin  , com- 
mencement  par  fe  plaindre  de  leurs  colo-  *1682'!* 
nels,quine  les  avoient  pas  affez  exaftement  sédition  des 
payés.  On  caffe  les  colonels , & on  donne  ^^f^deVoi- 
aux  Strélits  Targent  qu’ils  demandent  : taire  , hif- 
ces  foldats  ne  font  pas  fatisfaits , ils  exi-  î°Èmpfte  da 
gent  qu’on  leur  livre  les  colonels , & les  Ruffie* 
condamnent , à la  pluralité  des  voix  , aux 
Battoks  , & les  leur  font  fubir  dans  le 
moment. 

Pendant  ce  tems  , la  Princefle  Sophie 
convoqua  chez  elle  une  affemblée  compo- 
fée  des  PrincelTes  du  fang , des  généraux 
d’armée , des  Boïares , du  patriarche , des 
évêques  &des  principaux  marchands.  Elle 
leur  dit  que  le  Prince  Ivan  avoir  droit  à 
l’Empire  par  fon  droit  d’aîneffe  , & que 
c’étoit  une  fcjuftice  criante  de  l’en  exclur- 
re  , & d’y  nommer  Pierre.  En  fortant  de 
l’alTemblée  , elle  fait  promettre  aux  Stré- 
lit  une  augmentation  de  paye , & leur  en- 
voie des  préfens.  Ses  émilTaires  font  char- 
gés de  leur  dire  en  même  tems  , qu’un  des 
freres  de  la  Czarine  Douairière  a pris  la 
robe  du  Czar , qu’il  s’eft  aflisfur  le  trône , 

& qu’il  a voulu  étouffer  le  jeune  Ivan  ; 
on  ajoute  qu’un  médecin  Hollandois , nom- 
mé Daniel  Vangad  a empoifonné  le  Czar, 
Théodore.  Enfin  cette  cruelle  &ambitieu- 
fe  Princeffe  leur  fait  remettre  la  lifte 'de 
quarante  feigneurs  , qu’on  dit  être  leurs 
ennemis  & ceux  de  l’Etat.  Les  Strélits  re- 
tournent au  palais  tout  en  fureur  : les  pre- 
miers qu’ils  rencontrent  font  les  Princes 
Dolgorouki  & Matheoff  ; ils  les  jettent  par 
les  fenêtres  : ceux  qui  font  reftés  dans  la 
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' cour  les  reçoivent  fur  la  pointe  de  leurs 
&*fvAw  J ^ traînent  fur  la  grande  place, 

1682.’  Ils  cherchent  les  oncles  du  Czar  , trou- 
vent Athanafe  Narisldn  , le  maffacrent , 
forcent  les  portes  d’une  églife  voifine  , ou 
trois  profcrits  fe  font  réfugiés  , les  aflalîi- 
nent  a coups  de  couteau. 

La  fureur  de  ces  foldats  étoit  pouflee 
au  point , qu’elle  leur  avoit  ôté  toute  efpèce 
de  jugement,  V oyant  paffer  unjeune  fet- 
gneur  de  la  maifon  de  Solticoff  qu’ils  ai- 
.moient , & qui  n’étoit  point  fur  la  lifte  des 
profcrits, quelqu’un  d’entr’eux  le  pritpoin: 
Jean  Nariskin  qu’ils  cherchoient  ; ils  le 
maflacrerent  fur  le  champ.  Pour  comble 
d’horreur  , lorfqu’ils  eurent  connu  leur 
méprife,  ils  portèrent  le  corps  de  ce  jeune 
homme  à fon  pere  pour  le  mire  enterrer. 
Ce  pere  infortuné  n’ofa  fe  plaindre  , il 
leur  donna  même  des  récompenfes  pour 
lui  avoir  rapporté  le  corps  tout  fanglant 
de  fon  fils.  Sa  femme , fes  filles  & l’époufe 
du  mort  verfent  des  larmes  fur  le  cadavre 
qu’on  vient  de  leur  apporter  , & repro- 
chent au  pere  fafoibleffe.  Le  vieillard  leur 
répond  : Attendons  le  teins  de  là  vengean- 
ce. Quelques  Strélits  entendirent  ces  pa- 
roles ; ils  rentreront  dans  la  chambre  , le 
prirent  par  les  cheveux,  le  traînèrent  hors 
. de  fa  maifon , &:  le  maflacrerent.  Ils  cher- 
chent le  médecin  Hollandois , rencontrent 
fon  fils  , lui  demandent  où  eft  fon  pere, 
& l’afTaffinent  parce  qu’il  l’ignore.  Ils  trou- 
vent un  autre  médecin  Allemand  , lui  di- 
fent;  « Si  tu  n’as  pas  empoifonné  le  Czar 
« Théodore  , tu  en  as  empoifonné  d’au- 
« très  : tu  mérites  la  mort  »,  & le  tuent 
fur  le  champ. 
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Enfin  ils  trouvent  le  malheureux  Van- 
gad  déguifé  en  mendiant  , le  trament  de- 
^ vant  le  palais:  les  princefles,  qui  l’aimoient  i68*. 
& qui  avoient  confiance  en  lui,  demandent 
fa  grâce  aux  Strélits  , difent  que  c’eft  un 
très-bon  médecin  , qu’il  a bien  traité  leur 
frere  Théodore.  Les foldats  répondent  qu’il 
mérite  la  mort  comme  médecin  & comme 
forcîer  , & qu’ils  ont  trouvé  chez  lui  un 
grand  crapaud  féché  & une  peau  de  fer- 
pent , & le  maffacrent  fur  le  champ.  Ils 
demandent  Jean  Nariskin  , difent  qu’ils 
mettront  le  feu  au  couvent  fi  l’on  conti- 
nue à le  cacher,  La  Czarine  douairière , les 
princefles  épouvantées  vont  dans  le  lieu 
où  ce  jeune  feigneur  eft  caché.  Le  patriar- 
che les  accompagne  , confelfe  Nariskin , 
lui  donne  l’abfolution  , prend  une  image, 
de  la  Vierge  qui  paffoit  pour  miraculeufe, 
mene  le  jeune  homme  par  la  main , pré- 
fente aux  Strélits  l’image  de  la  Vierge  ; les 
Princeffes  qui  l’accompagnent , entourent 
Nariskin  , fe  mettent  à genoux  devant  les 
foldats  , les  conjurent , au  nom  de  la  mere 
du  Sauveur  , d’accorder  la  vie  à leur  pa- 
rent. Pour  réponfe  , les  foldats  l’arrachent 
des  mains  des  Princefles  , le  traînent  au  ' * 
bas  de  l’efcalier  , forment  entr’eux  un« 
efpèce  de  tribunal , appliquent  Nariskin  à 
la  queftion  ; un  d’entr’eux  qui  favoit  écrire, 
drelTe  unj  procès-verbal , ils  condamnent 
l’infortuné  Nariskin  à être  haché  en  piè- 
ces , fupplice  ufité  à la  Chine  & en  Tarta-  - 
rie  contre  les  parricides  ; on  l’appelle  le 
fupplice  des  dix  mille  morceaux.  Envain  • 
le  Patriarche  , les  Princeffes  implorent  leur 
humanité  : elle  efl  éteinte  chez  eux  ; ils 
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■——déchirent  Nariskin  par  morceaux  , & ex- 
Pierre  pofent  la  tête  , fes  pieds  & fes  mains  fur 
lôù'!'  une  baluftrade. 

Pendant  que  ces  foldats  furieux  rem-; 
plilToient  le  palais  de  fang  & de  carnage  , 
d’autres  maflacroient  ceux  qui  leur  étoient 
odieux  & fufpeâs  à Sophie.  Cette  cruelle 
PrincelTe  poulToit  la  perfidie  jufqu’à  pa- 
roître  affligée  de  la  mort  des  treres  de  la 
Czarine,  & c’étoitelle  ^ui  l’avoit  ordon- 
née. LesStrélits  proclamèrent  enfuite  fou- 
verains  les  deux  Princes  Ivan  & Pierre  , 
& leur  aflbcierent  Sophie  en  qualité  de 
Régente. 

Le  premier  aâe  d’autorité  que  fit  cette 
. PrincelTe  , fut  d’approuver  tous  les  crimes 
que  les  Strélits  avoient  commis  ; elle  con- 
fifqua  les  biens  de  ceux  qui  avoient  été 
malTacrés  , & les  diftribua  à leurs  meur- 
triers : elle  fit  même  élever  un  monument 
fur  lequel  on  grava  le  nom  de  tous  les  mal- 
heureux qui  avoient  péri , & on  les  déclara 
traîtres  à la  patrie  réelle  donna  aux  affalTins 
\ des  lettres  patentes  , par  lefquelles  elle 
approuvoit  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , & 
les  remercioit  de  leur  zèle  & de  leur  fidé- 
lité. 


Article  II. 

Gouvernement  de  Sophie. 

LEs  Boïares  , craignant  que  la  fédition 
otJVAN.  renouvellât,  engagèrent  la  Ré- 

s^^phiê^Ré-gente  à conduire  les  deux  Princes  aucou- 
‘**"1682.  vent  de  laTrinité,  qui  eft  à douze  lieues  de 
^ofcou.  C’étoit  à la  fois  un  couvent , un 
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palais  , une  fortefle.  Il  fubfifte  encore  , & ■ ■■  ■1 

appartient  aux  moines  de  Saint  Bafile.  Il  Pierre 
eft  entouré  de  larges  foffés  & de  remparts  s%We  Ré- 
de  brique , garnis  d’une  nombreule  artille-  sen'e;., 
ne.  Le  peuple  ne  vit  point  lans  chagrin 
les  précautions  que  l’on  prenoit  contre 
lui  ; marqua  fon  mécontentement  : mais  ce 
fut  par  des  plaintes  remplies  de  foumilîion 
& par  des  proteftations  d’attachement  & 
de  zèle  pour  la  famille  impériale  : Sophie 
étoit  arrivée  à fon  but , perfonne  ne  ré- 
fiftoit  à fes  volontés  ; elle  n’avoit  plus 
de  motifs  pour  irriter  les  Strélits.  vou- 
lant gagner  l’amitié  du  Peuple  , elle  lui 
marqua  de  la  confiance,  ramena  les  Czars 
à Mofcou. 

Elle  envoya  des  ambalTadeurs  dans  les 
Cours  étrangères  pour  inftruire  les  diffé- 
rens  monarques  de  la  mort  de  Théodore  & 
de  la  proclamation  de  fes  freres  , & figna 
les  lettres  de  créance  conjointement  avec 
eux  : elle  ne  manquoit  jamais  de  mettre 
fon  nom  fur  les  édits  qui  émanoient  du 
trône  , affiftoit  alfidûment  au  fénat  , & 
gouvernoit  l’Etat  en  fouveraine.  Elle  fit 
frapper  de  nouvelle  monnoie , & y fit  met- 
tre fon  portrait  au  milieu  de  celui  des 
Czars.  Enfin  il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
de  fouveraine  , elle  en  avoir  toute  la  puif- 
fance  ; mais  elle  gouvernoit  avec  beaucoup 
d’adreffe  & de  politique  : employant  tan- 
tôt la  voie  de  la  douceur  , tantôt  celle  de 
la  févérité  , elle  contenoit  les  fénateurs 
<Ians  le  devoir  ; le  peuple  l’aimoit  & la 
craignoit  en  même  tems  : dans  toutes  fes 
aélions  elle  paroiflbit  avoir  pour  objet  le 
bien  de  l’Etat  : les  loix  & ks  ordonnances 
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qu’on  a d’elle  , les  intrigues  qu'elle  mena 
avec  la  plus  grande  adrefl’e  , prouvent 
•qu’elle  avoit  un  génie  lupérieur.  Cette 
Princeffe  écrivbit  & parloit  fort  bien: 
une  figure  agréable , une  taille  majeftueufe 
relevoient  fes  talens  ; mais  la  vivacité  de 
fes  pallions  les  ternit.  L’envie  de  regner 
la  rendit  cruelle  , & lui  fit  concevoir  une 
haine  implacable  contre  Pierre  , qu’elle 
voulut  meme  faire  périr  , comme  nous  le 
verrons  bientôt.  Son  attachement  pour  le 
Prince  Galitzin  , & enfuite  pour  Scheglo- 
witow  , fecrétaire  d’Etat , prouve  qu’elle 
avoit  des  paflions  de  toute  efpèce.  Je  ne 
rapporte  point  ces  derniers  traits  pour 
faire  un  reproche  à Sophie  : les  génies  les 
plus  élevés  defeendent  toujours  aux  foi- 
falelTes  de  l’humanité  : je  veux  faire  con- 
noître  dans  tout  fon  jour  le  caraéière  d’u- 
ne Princeffe  qui  a joué  un  fi  grand  rôle  | 
au  commencement  du  régné  de  Pierre  le 
Grand.  ' 

Pour  appuyer  fa  puiffance  , elle  éleva 
le  Prince  Bafile  Galitzin  au  plus  haut  dé- 
gré  d’honneur  auquel  un  particulier  puiffe  ^ 
parvenir.  Elle  le  fit  généralilfime  des  trou- 
pes de  l’Empire  , adminiftrateur  de  l’Etat 
& garde  des  fceaux.  Les  qualités  perfon- 
nelles  rendoient  cet  homme  fupérieur  à 
tous  ceux  qui  étoient  alors  dans  cette 
cour.  Poli , magnifique  , n’ayant  que  de 
grands  deffeins  , plus  inftruit  qu’aucun 
Ruffe , poffédant  la  langue  Latine , pref- 
que  totalement  ignorée  alors  en  Ruflie  ; 
homme  d’un  efprit  aéiif  , laborieux , d’un 
génie  au-deffus  de  fon  fiécle,  & capable  de 
polir  les  Ruffes  , s’il  avoit  été  leur  maître. 

C efi. 
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t’eft  , dit  M.  de  Voltaire  , l’éloge  que  ■■  ■ mm 
fait  de  lui  la  Neuville,  envoyé  pour  lors  de  Pierre 
Pologne  en  Ruffie  , & les  éloges  des  l^phic  Ré- 
étrangers font  les  moins  fufpeéls.  Il  n’eft 
point  étonnant  que  la  PrincelTe  Sopjiie  ait 
aimé  un  homme  ft  aimable.  Elifabeth  aima 
le  comte  d’Eflex  , dont  les  hiftoriens  ne 
font  pas  , à beaucoup  près  , un  fi  beau 
portrait. 

Le  Miniftre  de  Ruffie  commença  par 
mettre  la  réforme  dans  la  Milice. 

Il  envoya  une  partie  des  Strélits  dans 
des  régimens  en  Ükranie  , à Cafan  , en 
Sibérie  ; l’Etat  fut  tranquille  pendant  quel- 
que tems.  Sophie  abandonnoit  Ivan  à fon 
indolence  naturelle  , & ne  donnoit  à 
Pierre  , pour  compagnie,  que  ceux  qu’elle 
favoit  les  plus  capables  de  l’entraîner  dans 
la  débauche , & de  lui  ôter  l’idée  du  gou- 
vernement. 

Sophie  , aimant  autant  fon  frere  Ivan  * 

qu’elle  haïlToit  Pierre  , quiétoit  d’un  autre 
lit , réfolut  de  marier  le  premier , efpérant 
que , s’il  donnoit  des  Princes  à l’Etat , elle 
pourroit  parvenir  à faire  dépofer  Pierre. 

Elle  ordonna  aux  Boïares  de  chercher  , 
fuivant  la  coutume  en  pareille  occafion  , 
les  plus  belles  filles  qu’ils  pourroierit  ren- 
contrer- Elle  fe  fouvint  de. la  fille  d’Ale- 
xandre Soltikof  qu’elle  avoit  yue  à Mof- 
cou  , & dont  elle  avoit  elle-même  admiré 
la  beauté.  Cette  jeune  fille  avoit,  quelque 
tems  auparavant , plu  à Théodore  III , au  / 

point  qu’il  en  auroit  fait  fa  femme , fi  Jafi- 
cou  , fon  minifire  & fon  favori , n’eût  dé- 
tourné le  Czar  de  cette  alliance  , & ne 
l’eût  engagé  à époufer  Marthe  Matheouna 
Tom.  IL  R 
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, Apraxin  , comme  on  l’a  vu  plus  haut; 

Pierre  Pour  rompre  ce  mariage  , il  avoit  éloigné 
Soltikof  de  la  Cour  , & l’avoit  envoyé  , 
gente.  en  qualité  de  commandant  i à Jeniskoi  en 
Sibérie. 

Soltikof  eut  ordre  d’envoyer  fa  fille  à 
Mofcou  le  plus  promptement  (^ui  lui  feroit 
jpoflîble.  Il  la  confia  à une  de  les  amies  & 
a un  de  fes  parens , qui  la  firent  traverfer 
la  Sibérie  , & entrer  dans  Mofcou  fi  fe- 
crettement  queperfonnenes’en  apperçut; 
Elle  parut  dans  l’alTemblée  que  compo- 
foient  toutes  ces  jeunes  filles  qu’on  avoit 
été  chercher  dans  les  différentes  provinces 
de  l’Empire.  Sitôt  qu’Ivan  la  vit , il  fut 
frappé  de  l’éclat  de  fa  beauté , &la  défigna 
pour  être  Czarine  : elle  fut  couronnée  trois 
jours  après. 

Pendant  que  la  cour  fe  livroit  aux  diver- 
tilTemens  qu’occafionne  le  mariage  des 
fouverains , les  Strélits  excitèrent  un  nou- 
veau foulevement  : ce  fut  la  religion  qui  le 
îVT.  de  Voi-fit  naître.  On  avoit  déjà  vu  s’élever  en 
Ruflie  plufieurs  difputes  fur  la  religion  : 
mais  ceux  qui  les  occafionnoient  étoient 
ignorans  & groffiers , les  motifs  en  étoient 
ridicules.  Un  certain  Abakum  , archiprê-  . 
tre  , avoit  dogmatifé  à Mofcou  fur  le 
Saint-Efprit  , fur  l’égalité  des  premiers 
Chrétiens , fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : 

Il  n'y  aura  parmi  vous  ni  premier  ni  dernier.  Plu- 
fieurs citoyens  , plufieurs  Strélits  même 
embrafferent  les  opinions  d’ Abakum  : le 

Îiarti  fe  fortifia  ; un  certain  Rafpop  en  fut  • 
e chef.  Le  zèle  des  feélaires  s’alluma  de 
plus  en  plus  ; ils  entrèrent  dans  la  cathé- 
, où  le  patriarche  & fon  clergé  offi- 
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cioient  y lis  les  chaflerent  à coups  de  pier- 
res  J & le  mirent  a leur  place  pour  rece-  • 
voir  le  Saint-Efprit.  On  alla  promptement  l^phie^Ré- 
avertir  la  Regente  & les  deux  Czars  de  ces 
delordres  ; on  fit  annoncer  à ceux  des  Stré- 
lits  qui  n’étoient  point  entrés  dans  la  dif- 
pute  J que  les  Czars  etoient  en  danger  : ils 
s armèrent  fur  le  champ , attaquèrent  ceux 
de  la  fanion  ; on  parla  d’affembler  un  con- 
carnage  fut  fufpendu.  Le  con- 
cile s’alfemble  dans  une  des  cours  du  pa- 
lais  ; le  patriarche  & un  évêque  difputerent 
contre  Rafpop  , & au  fécond  fyllogifme 
on  le  jette  des  pierres.  Avant  qu’on  fe  fé- 
parat , Sophie  & les  deux  Czars  firent 
^ancher  la  tête  a Rafpop  & à fes  difciples.  ' 
Chovanski , capitaine  général  des  Strélits, 
pï*onta  de  la  conjonfturc  pour  fc  venger 
de  Sophie,  C’étoit  lui  qui  avoit  foule vé 
en  fa  faveur  les  Strélits  dans  la  première 
émotion  ; par  ce  moyen  il  l’avoit  élevée 
au  dégré  de  grandeur  auquel  elle  étoitpar- 
venue,  & elpéroit  partager  avec  elle  fa 
.puillance  j mais  lorlqu’il  la  vit  le  tourner 
du  côté  du  Prince  Galitzin  , il  fe  livra  à 
tous  les  tranfports  de  la  fureur  , & réfo- 
lut  de  perdre  cette  PrincelTe.  Plufieurs 
écrivains  prétendent  que  l’ambition  l’excî- 
toit  moins  que  la  jaloulie.  Ses  premiers 
mouvemens  de  colère  étant  calmés  , il  ré- 
fol ut  de  rendre  fa  vengeance  plus  certaine , 
en  attendant  une  occafion  favorable  , & 
fous  une  tranquillité  fimulée  , il  cacha  les 
fentimens  de  fon  cœur. 

Lorlqu’il  vit  les  Strélits  armés  contre 
les  Strélits  , il  fe  mêla  de  la  querelle , prit 
le  parti  de  ceux  qu’on  perfécutoit,  y fit 
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entrer  plufieurs  foldats  & plufieurs  ci- 
^ Pierre  toyens.  Se  voyant  à la  tète  d’un  puiffant 
s%hle*Ré-  parti  que  lefanatifme  animoit,  il  forma  le 
®*”i*684  projet  défaire  périr  les  Czars  , la  Régen» 
te  , & de  monter  fur  le  trône. 

Sophie , voyant  que  cette  émeute  pre-  , 
noit  toutes  les  formes  d’une  confpiration, 
emmena  les  Czars  & les  Princeffes  au  cou- 
vent de  la  Trinité.  De-là  Sophie  négocia 
avec  le  rebelle  Chovanski  , l’engagea  à 
venir  la  trouver  avec  fon  fils  : les  traîtres 
font  ordinairement  méfians  ; mais  ils  font 
rarement  amoureux  ; Chovanski  aimoit  : 
l’invitation  de  Sophie  fut  un  loi  pour  lui  ; 
mais  elle  avoit  donné  ordre  qu’on  l’arrê- 
tât à moitié  chemin  , & qu’on  lui  tranchât 
la  tête,  aufli-bien  qu’à  fon  fils  &à  trente 
Strélits  qui  l’accompagnoient. 

A cette  nouvelle  , tout  le  corps  des 
Strélits  prend  les  armes  , s’apprête  a mar- 
cher au  couvent  de  la  Trinité,  & menace 
de  mettre  tout  à feu  & à fang.  Sophie  fait 
fortifier  le  couvent,  avertit  les  Boïares  du 
danger  auquel  la  famille  Czarienne  eft  ex> 
pofée  : ils  arment  leurs  vaffaux,  les  gentils- 
hommes fe  joignent  à eux  , la  guerre  ci- 
vile commence.  Le  Patriarche  fo  jette  au 
milieu  des  Strélits  , les  avertit  defe  fouve- 
nir  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu  , à leur 
patrie  & à leur  fouverain  : ils  s’appaifent. 
Des  troupes  qu’ils  voient  arriver  de  tous 
côtés  les  intimident  ; ils  paffent  tout-à- 
coup  de  la  fureur  à la  crainte , & la  crainte 
les  conduit  au  repentir.  On  leur  ordonna 
de  livrer  les  auteurs  de  la  fédition  & les 
plus  opiniâtres  dans  la  révolte  ; enfin  de 
■ décimer  tous  les  régimens  & de  conduire 
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les  criminels  & ceux  auxquels  le  fort  aura  > aa 
tombé  au  couvent  de  la  Trinité  : ils  obéif- 
fent  avec  une  aveugle  foumiffion  , décla-  Sophie  Ré- 
rent  les  plus  mutins  , dont  le  nombre 
avec  celui  des  foldats  décimés  , fe  monte  a 
deux  mille  fept  cens. 

Ceux-ci  prennent  congé  de  leur  famil- 
le , communient  avant  de  partir , fe  prépa- 
rent à la  mort  , difent  qu’ils  aiment  mieux 
la  foufîrir  que  de  porter  le  nom  odieux  de 
rebelles.  Us  portoient  un  billot  deux  à deux, 
un  troifième  marchoit  devant  avec  une  ha- 
che. Les  chefs  de  la  révolte  s’étoient  mis 
eux-mêmes  une  corde  au  cou  pour  mar- 
quer qu’ils  s’avouoient  coupables.  En  arri- 
vant fur  la  place, du  couvent , ilsfe  rangè- 
rent fous  les  fenêtres  où  étoient  les  Czars 
& Sophie  , fe  profternerent  , dirent  tous 
d’une  voix  unanime  ;«  Nous  préfentons 
» nos  têtes,  les  Czars  font  maîtres  de  notre 
j>  vie  ».  Ils  refterent  fort  long  tems  dans 
cette  fituation  avant  qu’on  eût  pris  un 
parti.  Après  une  longue  délibération,  on 
leur  pardonna',  & on  les  renvoya  à Mof- 
cou. 

Après  ces  convulfions  l’Etat  rentra  dans 
la  tranquillité  , & Sophie  continua  de  re-  168$. 
gner  en  fouveraine  fous  le  titre  de  Régen- 
te. Le  miniftre  Galitzin  , jugeant  de  ce 
que  les  Stréllts  pouvoient  faire  par  ce 
qu’ils  avoient  fait  , crut  -devoir  diminuer 
leur  nombre  , & en  écarter  une  grande 
partie  de  la  capitale  : il  les  difperfa  dans 
différentes  provinces  ; il  donna  les  emplois 
vacans  à des  perfonnes  qui  lui  étoient  en- 
tièrement dévouées  ; éleva  à la  dignité  de 
chef  des  Strélits , un  écrivain  nommé  Te- 
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que  les  Czàrs  firent  Ocolnitz, 
Les  parens  de  Pierre  furent  éloignés  des 
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Sophie  Ré-  dignitcs.  Cette  conduite  à leur  égard  fit 
connoître  quels  étoient  les  projets  de  So- 
phie & du  miniftre. 

• La  Régente  ne  voyoit  qu’avec  un  fecret 
dépit  les  talcns  de  Pierre  vaincre  l’igno- 
rance dans  laquelle  on  le  faifoit  élever.  En 
effet , ce  prince  quittoit  fouvent  la  débau- 
che , pour  aller  converfer  avec  les  officiers 
étrangers  : les  queflions  qu’il  leur  faifoit 
regardoient  toujours  l’art  militaire:  il  vou- 
loir qu’ils  lui  appriffent  l’exercice , & le 
faifoit  fouvent  faire  aux  Soldats.  Ce  Prin- 
ce , dont  le  génie  fe  développoit  déjà  , 
fentit  qiffil  devoit  vaincre  une  foiblelfe 
qui  lui  étoit  naturelle  , & qui  pourroit 
par  la  fuite  lui  être  fort  préjudiciable.  Il 
étoit  faifi  d’un  efiroi  machinal , &quialloit 
jufqu’à  la  Tueur  froide  & à des  convul- 
fions  quand  il  voyoit  l’eau.  Cette  extrême 
frayeur  venoit  de  cette  aventure -ci.  Sa 
mere  le  mena  un  jour  promener  (il  n’a- 
voit  alors  que  cinq  ans  ) : le  carroffe  paffa 
fur  une  digue  , à côté  de  laquelle  il  y avoit 
une  chûte  d’eau  qui  faifoit  un  bruit  terri- 
ble. Ce  bruit  réveilla  le  jeune  Prince  qui 
s’étoit  endormi  fur  les  genoux  de  fa  mere  , 
& lui  caufa  une  telle  frayeur  , qu’il  fut 

f>ris  d’une  fièvre  violente.  On  parvint  à 
e guérir  ; mais  il  conferva  pour  l’eau , 
principalement  quand  elle  couloit  , l’a- 
verfion  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
n’ofoit  mettre  le  pied  dans  les  jardins  du 
palais,  d’où  l’on  voyoit  la  rivière  de  Muf- 
co , paffer  fur  un  pont,  ni  traverfer  le  moin- 
dre ruiffeau  , à moins  que  fon  carroffe  ne 
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fût  fermé  de  tous  côtés.  II  fe  reprochoit  à ■■  "■■■nj,! 
lui-même  cette  foiblelTe  ; mais  elle  étoit  in- 
vincible  : Sa  mere  , fon  frere  Jean  qui  Sophie  Ré- 
l’aimoit  beaucoup , & ne  participoit  point  ^*”*,686. 
aux  complots  que  Sophie  tramoit  contre 
lui , & fon  gouverneur  Boris  Galitzin  , 
parent  du  miniftre  , cherchoient  tousi  les 
moyens  polîibles  de  l’en  guérir.  Galitzin  Pierre  eft 
en  imagina  à la  fin  un  qui  lui  réuffit.  Upeuî'qu’lfa 
propofa  auCzar  d’aflifterà  une  chaffe  qu’il 
avoit  préparée  : Pierre  y confentit , fans 
favoir  qu’il  y eût  un  ruiffeau. 

Après  avoir  chafle  quelque  tems , Galit- 
zin dit  à Pierre  : Je  voudrois  trouver  un 
ruiffeau  pour  me  baigner , car  je  fens  une 
chaleur  infupportable.  Pierre  , ne  conful- 
. tant  que  la  frayeur  qu’il  avoit  pour  l’eau  , 
lui  répondit:  a Vous  êtes  donc  las  de  vi- 
n vre  n ? Galitzin  lui  répliqua  : a Je  me  fuis 
»>  fouvent  baigné  avec  feu  votre  pere , & 

»j  nous  n’en  fommes  pas  morts*:  le  bain  eft 
« au  contraire  très-bon  pour  la  fanté  ».  Le 
Czar , l’écoutant  avec  étonnement,  reprit 
» qu’il  avoit  entendu  dire  que  plufieurs 
» perfonnes  avoient  péri  dans  l’eau.  Mais 
» il  l’eau  ne  va  qu’aux  genoux  ^ repartit 
» Gallitzin , on  ne  peut  s’y  noyer.  Si  vo- 
» tre  Majefté  veut  le  permettre  , je  ferai 
» chercher  un  ruiffeau  , & je  vous  prou- 
» verai  qu’on  peut  fe  baigner  fans  périr». 

Auffitôt  il  dépécha  un  des  Chambellans , 
qui  revint  peu  de  tems  après  annoncer 
qu’il  avoit  découvert  ün  ruiffeau  à quel- 
ques pas  de-là. 

Le  Czar  y alla  par  complaifance  pour 
fon  gouverneur  ; mais  fitôt  qu’il  apperçut 
-l’eau,  il  frémit  à fon  ordinaire  , & arrêta 
~ Riv 
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ion  cheval  à quelque  diftance  du  ruifleaii; 

PtERBE  Galitzin  ordonna  à plufieurs  de  la  troupe 
s^rhi^Ré-de  le  paffer&  de  lerepaffer  ,afindeprou- 
ver  au  prince  qu’il  n’y  avoir  point  de  dan- 
ger. Sa  frayeur  diminua;  il  approcha  plus 
près  du  ruiffeau  ; Galitzin  le  paffa  & le 
repafla  lui-même  : il  ordonna  à quelques- 
uns  de  leur  fuite  de  fe  déchauffer  &de  le 
paffer  à pied.  Pierre  les  regarda  avec  éton- 
nement : tout-à-coup  il  fit  avancer  fon  che- 
val , & le  paffa  lui-même  fans  marquer  la 
moindre  frayeur. 

Sitôt  qu’il  fut  arrivé  à la  cour , il  alla 
raconter  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à fa  mere 
&.  à fon  frere  , qui  fentirent  à cette  nou- 
velle toute  la  joie  que  l’amitié  qu’ils  lui 
portoient  pouvoir  leur  caufer.  Quelques 
, jours  après  , les  deux  Czars  allèrent  au 

château  d’Ifmælowa  , où  il  y a quantité 
de  beaux  étangs.  Après  quelques  heures 
de  promenade  & jde  divertiffemens  , Ivan 
dit  aux  officiers  qui  les  accompagnoient , 
de  fe  baigner  dans  un  des  étangs  , & qu’il 
iroit  les  voir.  Pierre  s’y  oppofa  d’abord; 
mais  il  céda  à la  fin  aux  inffances  de  fon 
frere , & alla  même  avec  lui  fur  le  bord 
de  l’étang.  Voyant  que  les  jeunes  officiers 
fe  tenoient  dans  l’eau , qu’ils  y badinoient 
même  avec  fécurité , fentit  alors  combien 
fa  craiifte  étoit  ridicule  : il  s’encouragea 
lui-même , fe  déshabilla  , & fe  mit  dans 
l’eau. 

La  crainte  qu’il  avoir  eue  auparavant  de 
cet  élément , fe  changea  en  témérité  ; il 
alloit  fouvent  fe  promener  à Ifmælova 
pour  fe  baigner.  Se  promenant  un  jour 
dans  la  cour  du  château  , il  y vit  une 
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vieille  chaloupe  , à moitié  pourrie.  Son 
grand  pere  Alexis  l’avoit  fait  conftruire 
par  un  Hollandois  pour  fe  promener  fur  Sophie  Ré- 
les  étangs.  Frappé  de  fa  conftruftion  fin- 
gulière  , il  demanda  à un  Allemand , nom- 
mé Timmerman  , qui  étoit  fon  maître  de 
mathématiques , pourquoi  cette  chaloupe 
étoit  autrement  conftruite  que  celles  qu’il 
avoir  vues:  l’Allemand  lui  répondit  qu’elle 
étoit  faite  pour  aller  à voiles  & à rames , 

& qu’elle  avoit  été  conftruite  par  un 
étranger.  Il  voulut  en  faire  l’épreuve  fur 
Je  champ  ; mais  elle  étoit  en  trop  mauvais 
ordre  pour  qu’on  pût  s’en  fervir.  Après 
de  longues  recherches  , on  trouva  un 
Hollandois  qui  étoit  établi  à Mofcou , & 
qui  la  remit  dans  fon  ancien  état.  Pierre 
voulut  l’effâyer  le  premier  ^ & fut  char- 
mé de  l’effet  qu’elle  fit.  Ce  fut  cette  cha- 
loupe qui  donna  naiflance  à la  marine  en 
Ruflie  ; il  fit  conftruire  par  le  même  Hol- 
landois deux  frégates  & trois  yachts  fur  un 
grand  lac  qui  eft  dans  le  voifinage  de  la 
Trinité  , en  fut  lui-même  le  pilote  , & de-  v 

vint  par  la  fuite  un  des  plus  habilles  hom- 
mes de  mer  de  fon  tems.  Les  hommes  or- 
dinaires reftent  avec  leurs  foiblefles  , les 
hommes  extraordinaires  favent  les  vaincre. 

Ceux  qu’il  avoit  employés  à conftruire 
ces  vaifleaux  , lui  dirent  qu’il  y avoit  une 
grande  différence  entre  le  plaifir  qu’il  goû- 
toit  fur  ce  lac  & celui  dont  il  jouiroit  à 
voguerenpleinemer  furde  gros  vaifleaux. 

Ce  difcours  lui  donna  envie  d’aller  à Ar- 
changel.  II  y trouva  plus  de  trois  cens 
vaifleaux  marchands  & quelques  gros  vaif. 
féaux  de  convoi , tant  Hollandois  qu’An- 
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glois.  Les  capitaines  des  derniers , voyant, 
le  plaiftr  que  ce  Prince  prenoit  à les  voir 
marœuvrer  , l’inviterent  à venir  à leur 
bord , & le  promenèrent  en  mer.  Sa  mere 
&.  fon  frere , qui  avoient  été  affligés  de  la 
frayeur  que  lui  caufoit  l'eau  , furent  alors 
alarmés  de  la  paffion  qu’il  venoit  de  con- 
cevoir pour  cet  élément , &de  la  téméri- 
té avec  laquelle  il  s’y  expofoit. 

Sophie  rétoit  aufli  , mais  par  un  motif 
tout  différent.  Les  talens  naiffans  qu’elle 
remarquoit  dans  ce  jeune  Prince  , l’élé- 
vation de  fon  génie  , la  force  de  fon  tem- 
pérament, tout  en  lui  annonçoit  un  mo- 
narque qui  voudroit  regner  par  lui-même, 
& incapable  de  fe  laiffer  gouverner.  Elle 
communiqua  fes  craintes  à fon  miniftre  , 
& voulut  l’engiger  a le  faire  périr;  mais 
Bafile  Galitzin  eut  horreur  ce  jour-là  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fonfou- 
verain  , il  lui  dit  que  les  fuites  pourroient 
en  être  fàcheufes  , parce  que  fes  partifans 
ne  manqueroicnt  certainement  pas  de  ven- 
ger fa  mort.  Il  lui  dit  qu’il  falloit  aug- 
menter le  nombre  des  jeunes  débauchés  qui 
étoienr  auprès  de  lui  , & tâcher  , par  la 
force  des  liqueurs  d’ufer  fon  tempérament 
Se  cl’aôbiblir  fon  efprit.  La  mere  & le  gou- 
verneur de  Pierre  appercevoient  le  but 
que  Sophie  Se  fon  favori  fe  propofoienti 
• mais  ils  n’y  mertoient  point  d’obftacle  , 
•parce que  le  jeune  Prince,  par  ce  moyen, 
,fe  famili'arifoit  avec  les  officiers,  les  fol- 
dats  Se  le  peuple  même , gagnoit  leur  ami- 
tié , Se  ks  mettoit  dans  le  cas  de  veiller  à 
. fa  confervation , Se  d’arrêter  tous  les  com- 
plots, que  la  Régente  P ûurr oit  tramer  corit 
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tre  lui.  Cette  politique  eft  fingulière  ; mais  — : — 

on  ne  doit  pas  juger  d’une  nation  qui  n’eft  &‘ivan. 
pas  encore  fortie  de  la  barbarie  par  des  na-  Sophie  Ré. 
dons  qui  font  policées.  16*86. 

La  RulTie  étoit  en  paix  avec  tous  fes 
voiflns  j la  Régente  & le  Miniftre  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  l’entretenir  ^ mais  ' 
ils  fe  trouvèrent  forcés  d’entrer  dans  la 
ligue  que  l’Empereur  Léopold  forma  con- 
tre les  Turcs  & les  mécontens  de  Hon- 
grie. La  Régente  refufa  d’abord  de  prendre 
part  à \cette  guerre  , difant  que  la  Ruflie  , 
n’ayant  aucun  intérêt  particulier  à démê- 
ler avec  les  Turcs,  elle  devoit  pas  s’ex- 
pofer  à dépenfer  des  fbnimes  immenfes  , 

& à perdre  une  multitude  incroyable 
d’hommes.  Sobieski  la  mit  dans  le  cas  d’a- 
gir contre  fes  intentions.  Il  propofa  aux 
Czars  d’abandonner  toutes  fes  prétentions 
fur  l’ükranie  & fur  le  duché  de  Smolens- 
ko.  La  Régente  fentit  combien  elle  feroit 
défagréable  à fa  nation , ü elle  n’acceptoit 
pas  des  propofitions  fi  avantageufes.  Elle 
ht  donc  un/  traité  d’alliance  avec  la  Polo- 
gne , & s’engagea  à porter  la  guerre  en 
Crimée,  qui  étoit  alliée  des  Turs.  Boris 
Galitzin  , -gouverneur  de  Pierre  , proâta 
de  cette  occafion  pour  éloigner  de  la  Cour 
Ije  Miniftre  Bafile  Galitzin  , fon  parent , 
dont  il  étoit  l’ennemi  déclaré , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  : il  le  fit  nom- 
mer général  des  troupes  qui  dévoient  com- 
battre les  Tatars.  Bafile  n’ofa  refufer  cet 
emploi  il  Cfaignoit  d’un  côté  qu’on  ne 
le  regardât  comme  un  lâche  , indigne  de 
la  place  qu’il  oçcupoit  ^ de  l’autre  qu’oa 
ne  pénétrât  ïes  deffeins,  qui  étoient  de> 
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r--  captiver  toujours  le  cœur  de  Sophie  , & 

Pierre  d’arriver  au  point  de  l’époufer.  11  partit 
Sophle  Ré-  donc  à la  tête  de  trois  cens  mille  hom- 
fente.  uics  ; le  Can  avoir  fait  enlever  tous  les 
vivres  & tous  les  fourages  qui  fe  trou- 
voient  fur  la  route  que  dévoient  fuivre 
les  Rufles.  Galitzin  n’avoit  pas  pris  la 
précaution  de  faire  des  magafins;  il  fe 
trouva  dans  des  déferts  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée , & fut  obligé  de  ren- 
trer en  Ruflie  : Pierre  fe  plaignit  de  la 
conduite  de  ce  général  ; mais  Sophie  l’ai- 
moit  , elle  le  mit  à couvert  des  effets  de 
la  jufte  colere  d|t' jeune  Czar. 

On  paffa  l'hiver  à faire  des  préparatifs 

Îiourla  campagne  fuivante.  Galitzin  rejetta 
a faute  de  fes  mauvais  fuccès  fur  Samue- 
lovitz,  l’Hetman  de  Cofaques  : il  l’accufa 
d’intelligence  avec  les  Tatars , le  fit  dé- 
pofer  & exiler  en  Sibérie.  Sa  place  fut 
1687.  donnée  à un  gentilhomme  originaire  du 
Palatinat  de  Podolie  ; Mazeppa  parvint 
aux  honneurs  par  les  moyens  les  plus  ca- 
pables de  l’en  éloigner.  Dans  fà  jeuneffe 
il  fut  page  du  Roi  de  Pologne.  Les  agré- 
mens  de  fa  figure , la  beauté  de  fa  taille, 
la  vivacité  de  fon  efprit  le  firent  remar- 
quer à la  cour.  Il  devint  bientôt  Pamant 
d’une  femme  de  la  plus  haute  qualité. 
Le  mari  en  fut  informé  , s’irrita  contre 
lui  au  point  qu’il  le  fit  attacher  fur  un  che- 
val indompté,  & le  laiffa  errer  à l’aban- 
don. Le  cheval  étoit  de  l’Ukranie  ; il  y 
porta  Mazeppa  tout  fanglant  & tout  défi- 
guré. Les  Cofaques  furent  fenfibles  au 
malheur  de  ce  jeune  homme  , ils  le  pan- 
ferent , & le  guriêrent,  U s’attacha  à fes 
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bienfaiteurs , & fe  diflingua  en  plufieurs  ■— 
occafions  dans  les  guerres  qu’ils  eurent 
àfoutenir  contreles  Polonois  & les  Turcs.  SopWe* 

Ce  fut  lui  qu’on  nomma  chef  des  Cofa- 
ques  , après  la  dépofition  de  Samuelovitz. 

Galitzin  le  mena  avec  lui  en  Crimée;  mais 
cette  fécondé  expédition  ne  fut  pas  plus 
heureufe  que  la  première.  Le  Can  , infor- . ^ 

mé  que  les  Rufl'es  avoient  le  projet  d’af-  ‘^8** 
fiéger  Précop  , y mit  une  nombreufe  gar- 
nifon  & toutes  les  munitions  dont  elle 
avoit  befoin  pour  une  vigoureufe  réfif- 
tance  , en  confia  la  garde  à fon  fils  , & fe 
tint  en  embufeade  avec  un  corps  de  trente 
mille  hommes.  Il  attaqua  les  Ruffes  au 
paflage  , en  tua  une  grande  quantité  ; mais 
le  nombre  de  ceux-ci  fuppléa  au  défaut 
de  courage  & d’expérieifce  ; les  deux  ar- 
mées fe  féparerent  fans  que  la  viâoire  fut 
décidée. 

Le  Can  amufa  le  général  Ruffe  par  de 
feuffes  propofitions  de  paix  ; il  vouloir  le 
forcer  à évacuer  la  Crimée  faute  de  vivres. 

Il  prévoyoit  qu'un  fi  grand  nombre  de 
foldats  ne  pourroit  fubfifter  long-temS 
dans  un  pays  fec  & aride.  Ses  conjeéhires 
à’effeéluerent  bientôt  : il  rompit  les  confé- 
fences , & Galitzin  , voyant  que  fon  ar- 
mée périflbit  de  mifere  , repaffa  en  Ruf- 
fie.  Il  envoya  à Mofeou  des  rélations  de 
fon  expédition  : mais  il  y déguifoit  la  vé- 
rité , & l’on  fit  des  réjouiffances  dans  cette 
ville  , comme  s’il  eût  conquis  toute  la 
Crimée.  _ 

" Pendant  l’abfcence  de  ce  miniftre  , les  ' ’ 

partifans  du  Czar  Pierre  lui  confeillerent 
de  fe  marier  ; pour  l’y  engager  , ils  lui 
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— — dirent  que  c’étoit  un  moyen  d’augme»^ 

Pierre  tor  le  nombre  de  fes  amis  & raffeélion 
Sophie^Ré-  que  les  peuples  avoient  pour  lui.  Sophie  , 
^'”1689.  voyoit  que  par  ce  mariage  tous  fes 

projets  alloient  être  déconcertés , mit  tout 
en  ufage  pour  l’en  détourner  ; ce  fut 
en  vain  ; Pierre,  à l’âge  de  dix-fept  ans, 
, . favoit  juger  le  prix  des  confeils  qu’on  lui 

donnoit.  Sophie  , voyant  qu’elle  ne  pou- 
voir apporter  d’obftacle  à fon  mariage  , 
voulut  lui  donner  une  femme  de  fa  main. 
. Le  Prince  étoit  trop  fage  , pour  prendre  , 

dans  une  affaire  aulîi  importante  , un  guide 
tel  que  fa  fœur , qui , dans  toutes  les  oc- 
cafions,  lui  avoir  dotiné  des  preuves  d’une 
haine  implacable.  11  n’écouta  que  ceux 
dont  il  connoiffoit  la  fincère  amitié  pour 
lui.  • 

Pierre  I crut  ne  pas  devoir  violer , dans 
la  conjonélure  où  il  fe  trou  voit,  l’ufage 
établi  par  fes  prédéceffeurs  , de  prendre 
une  femme  parmi  les  filles  de  leurs  fujets. 
11  envoya  des  Boïares  parcourir  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  , pour  avertir  que  le 
Czar  vouloir  fe  marier , & qu’il  ordon- 
nait à toutes  les  filles  qui  pouvoient  pré- 
tendre à 'l’honneur  d’étre  fa  femme  , de 
fe  rendre  à Mofcou.  La  jeuneffe , la  beauté 
& la  nobleffe  étoient  les  trois  titres  né- 
ceffaires  pour  y parvenir  ; la  vertu  étoit 
toujours  fuppofée. 

Chaque  pere  fe  hâta  de  conduire  fa  fille 
à Mofcou.  Le  jour  marqué  , elles^s’affem- 
blerent  dans  la  grande  falle  du  palais.  Pierre 

ordonna  que  la  nature  y parût  toute  fim- 

ple  , dénuée  des  fecours  de  l’art , & ri- 
che feulement  de  fes  propreiL,hicosr 

'■y 
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Prince  , après  avoir  parcouru  les  rangs  —*■»*} 
d’une  infinité  de  jeunes  beautés  qui  t'ai- 
foient  aflaut  d’attraits  , donna  fa  voix  & Sophie  Ré- 
fa  main  à Eudocie  Fedcrouna  Lapucin, 

L’éclat  de  fa  beauté  la  fit  préférer  à tou- 
tes celles  qui  étoient  venues  pour  lui  dif- 
puter  le  cœur  du  Czar.  Leur  multitude  ren- 
dit fon  triomphe  plus  éclatant. 

La  cérémonie  de  ce  mariage  fe  fit  avec 
les  plus  grandes  folemnités , & avec  tou- 
tes les  formalités  requifes  par  les  loix 
civiles  & eccléfialliques  le  29  Juin  1689. 

Je  crois  pouvoir  faire  ici  une  digrelfion  , 

& raconter  de  fuite  les  malheurs  auxquels 
cette  infortunée  Princefl’e  fut  expofée  pen- 
dant le  refte  de  fa  vie.  Elle  ne  tarda  pas 
à donner  des  Princes  à la  Ruffie:  dans 
moins  de  deux  ans  elle  eut  deux  fils  , 
Alexandre  qui  mourut  en  bas  âge  , & le  Anecdote* 
malheureux  Alexis,  dont  nous  verrons  par  *** 

la  fuite  l’infortune. 

On  peut  regarder  la  naiffance  d’Ale- 
xis comme  l’époque  des  brouilleries  qui 
s’élevèrent  entre  le  Czar  & la  Czarine. 

Ils  avoient  jufques -là  vécu  dans  une  par- 
faite intelligence,  qui  n’avoit  été  troublée 
que  par  quelques  légères  altercations.  On 
alTure  que  cette  Princelfe  fut  elle-même 
caufe  de  fes  malheurs.  Fiere  de  fa  digni- 
té, elle  oubloir  fouventà  quielleen  étoit 
redevable  , & qui  lui  avoit  mis  la  cou- 
•ronne  fur  la  tête.  Par  l’effet  (>e  fon  carac- 
.tère  impérieux , & de  fa  jaloufie  naturel- 
le , elle  étoit  toujours  mêlée  dans  quelque 
intrigue  d’Etat.  Un  peu  plus  de  complai- 
fance  auroit , fans  doute , ramené  le  Czar 
à elle.  U aimoit  les  femmes  j mais  il  étoit 


Pierre 
& Ivan. 
Sophie  Ré' 
sente. 
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[ peu  fidèle  dans  fes  amours , foupçonneusli 
prompt  à prendre  en.  averfion  , violent 
.dans  les  réfolutions,  & implacable  dans 
fes  vengeances. 

Après  deux  ans  de  mariage , il  devint 
éperdument  amoureux  d’Anne  de  Moens. 
Elle  étoit  née  à Mofcou , de  parens  Alle- 
mands qui  s’y  étoient  établis  depuis  quel- 
ques années.  Cette  jeune  demoilelle  avoir 
autant  d’efprit  que  de  beauté  : elle  capti- 
va le  cœur  du  Czar.  La  jaloufie  d’Eudo- 
cie  fut  bientôt  éveillée  ; elle  fit  l’impoffi- 
ble  pour  détruire  fa  rivale  dans  le  cœur 
de  fon  mari. 

Voyant  que  fes  artifices  ne  lui  rame- 
> noient  pas  le  cœur  de  Pierre  auffi  promp- 
tement qu’elle  l’auroit  défiré  , elle  oublia 
qu’il  étoit  fon  maître,  & ^qu’il  avoit  le 
caraftère  violent , laiffa  éclater  fa  jalou- 
fxe  , & perfécuta  ouvertement  fa  maîtref- 
fe.  Elle  pouffa  l’imprudence  jufqu’à  refu- 
fer  fon  lit  au  Czar  , & à fe  brouiller  avec 
la  Czarine  douairière  fa  belle-mere. 

. La  mauvaife  humeur  d’Eudocie  ne  tarda 
pas  à amener  Pierre  au  dégoût , & chaque 
jour  l’augmenta.  Il  forma  le  projet  de  la 
répudier , & les  confeiis  de  M.  le  Fort 
l’entretinrent  dans  cette  réfolution.  Ce 
genevois,  dont  nous  parlerons  plus  am- 
plement par  la  fuite  , étoit  le  -^premier 
miniftre  & l’ami  du  Czar.  Eudocie  avoit 
eu  l’imprudence  de  l’humilier  toutes  les 
fois  que  l’occafion  s’en  étoit  préfentée; 
Le  Czar  le  chargea  de  confulter  fecrette- 
ment  les  plus  habiles  théologiens  de  fon 
Empire.  Il  efpéroit  qu’ils  trouveroient 
quelquenullité  dans  fon  mariage  qu’ils 
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îuî  fourniroient  les  moyens  de  rompre 
des  nœuds  qui  lui  étoient  à charge  ; mais 
ils  eurent  la  louable  fermeté  de  répondre  Sophie  Kc- 
que  la  religion  ne  permettoit  pas  ce 
vorce. 

Le  Fort  enhardit  Pierre  , & le  déter- 
mina à exécuter  le  projet  qui  flattoit  fon 
amour.  Ce  Prince  , par  un  coup  d’auto- 
rité abfolue  , prononça  lui-même  l’arrêt 
de  répudiation.  Ce  traitement  ne  lui  parut 
pas  fuffifant  pour  fa  tranquillité  : il  con- 
noiffoit  trop  l’humeur  inquiète  & re- 
muante d’Eudocie  pour  lui  laiffer  la  liber- 
té ; il  la  fit  enfermer  dans  un  couvent , 
la  força  de  prendre  l’habit  de  religieufe, 

& de  faire  des  vœux.  Elle  y pafià  plufieurs 
années  prefqu’ignorée  ; mais  fon  malheur 
ne  la  corrigea  pas  ; elle  conferva  tou- 
jours fon  efprit  inquiet  & intriguant. 

Pierre  avoir  formé  le  deffein  d’épou- 
fer  mademoifelle  Moens  , & il  l’auroit  cer- 
tainement exéduté,  fi  elle  avoir  été  af- 
fez  ambitieufe  pour  pouvoir  fe  contrain-  • 
dre.  Elle  étoit  auffi  à plaindre  que  la  Cza- 
rine.  L’envoyé  de  Pruffe  à la  cour  de 
Ruffie  lui  plaifoit  j elle  en  étoit  amoureu- 
fe  , & regardoit  comme  le  plus  grand  de 
fes  malheurs  d’avoir  plu  au  fouverain. 

Elle  n’avoit  celTé  d’exhorter  le  Czar  à bien 
vivre  avec  la  Czarine  dans  le  tems  même 
que  celle-ci  la  perfécutoit  ; elle  lui  en 
vantoit  le  mérite , lui  reprochoit  tous  les 
torts  qu’il  avoir  avec  elle.  Ce  ^ui  mettoit 
le  comble  au  malheur  de,  la  jeune  Alle- 
mande , c’eft  qu’elle  avoir  pour  le  Czar 
une  averfion  invincible  : elle  n’étoit  pas 
même  la  maîtreffe  de  la  lui  cacher  entiè^. 
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■i  I ■iii— ..  rement:  mais  connoiffant  la  vivacité  de  fort 
&'ivAN  ^ violence  de  fon  amour  ^ 

Sophie  Ré- elle  alloit  avec  lui  jufqu’à  la  dernière 
**"1689.  complaifance.  Elle  lui  marquoit  cependant 
toujours  de  la  froideur , même  dans  ces 
momensoù  il  femble  qu’on  n’enpeut  avoir; 
il  s’en  plaignoit  ; mais  fes  plaintes  étoient 
inutiles. 

Le  cœur  de  Prince  s’enflammoit  de  plus 
en  plus  dans  la  réfiftance.  Enfin  fon  amour- 
propre  oflFenfé  révolta  fon  cœur,  qui  cher- 
^ cha  à fe  débarraffer  de  fes  chaînes.  Il  n’y 
parvint  pas  auffi  facilement  qu’il  l’auroit 
fouhaité  : ce  ne  fut  qu’après  les  plus  vio- 
lens  combats,  & même  avec  les  plus  grands 
regrets.  Elle  de  fon  côté  regarda  fa  difgrace 
comme  le  comble  du  bonheur  ; elle  crut 
fortir  du  plus  affreux  efclavage  ; & deve- 
nue maîtreffe  de  fuivre  le  penchant  de  fon 
cœur  , elle  fe  hâta  de  donner  fa  main  au 
Pruffien  qu’elle  aimoit. 

Le  Czar , voulant  oublier  fon  ingrate 
maîtreffe , vol  oit  de  beauté  en  beauté  ; 
mais  aucune  n’avoit  ce  qui  falloit  pour 
le  fixer.  Enfin  il  devint  amoureux  d’une 
jeune  Livonienne,  qu’il  époufa  quelques 
années  après  , qu’il  déclara  Impératrice 
de  toutes  les  Rulîîes  , & dont  nous  don- 
nerons l’hifioire  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage, 

La  maifon  de  Lapucin  avoit  goûté  toute 
la  fatisfaéUon  quepouvoitluicaufer  l’hon- 
neur de  faire  alliance  avec  fon  fouverain; 
mais  plus  la  fatisfaéiion  étoit  grande,  plus 
cette  maifon  fut  affligée  de  la  répudiation 
d’Eudocie. 

Je  viens  à mon  fujet.  Le  Prince  Galit- 
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zin  entra  dans  Mofcou  avec  la  fierté  d’un  ' ■■■■«■  ■ 
vainqueur.  Sophie  eut  l’adreffe,  ou  plu- 
tôt  la  hardieffe  de  lui  donner  des  louan-  Sophie  Ré* 
ges  en  public  ; Ivan  , qui  étoit  toujours  ^*"*'589. 
prêt  à approuver  ou  à blâmer , l’elon  ce 
qu’on  lui  infpiroit , imita  fa  fœur.  Galit- 
zin  crut  que  Pierre  fuivroit  l’exemple  de 
la  Régente  & d’Ivan  ; en  conféquence  il 
fe  prélênta  à la  porte  de  fon  appartement  ; 
mais  quelle  furprife  & quelle  mortification 
pour  lui  ! Pierre  lui  fit  dire  de  fe  retirer, 

& de  ne  pas  s’expofer  aux  juftes  repro- 
ches qu’il  avoit  à lui  faire.  Galitzin  fut 
d’autant  plus  humilié  de  ce  mauvais  ac- 
ceuil , qu’il  fentoit  le  mériter  : il  alla  trou- 
ver Sophie  , & la  pria  d’être  médiatrice 
entre  Pierre  & lui.  Elle  aimoit  trop  Ga- 
litzin, pour  ne  pas  employer  tout  fon  cré- 
dit en  fa  faveur.  Elle  parvint  à engager 
Pierre  à lui  donner  audience  ; mais  celui- 
ci  le  reçut  en  fouverain  irrité  ; il  lui  fit 
connoître  qu’il  étoit  inftruit  de  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  en  Crimée  , & lui 
dit  qu’il  l’enverroit  en  Sibérie  , s’il  com- 
mettoit  par  la  fuite  les  mêmes  fautes. 

Galitzin  ne  manqua  pas  d’aller  rendre 
compte  à Sophie  de  la  réception  que  Pierre 
lui  avoit  faite.  L’amour  étouffa  dans  le 
cœur  de  cette  Princeffe  les  fentimens  que  Sophie  vent 
la  nature  auroit  dû  lui  infpirer  pour  fon  ne/ Pie*  r#.®’ 
frere.  Elle  jura  fa  perte , envoya  chercher 
le  chef  des  Strélits , lui  ordonna  de  faire  ' 
afl'afliner  Pierre , & lui  promit  des  récom- 
penfes  proportionnées  au  fervice  qu’elle  ^ 
exigeoit  de  lui.  Cet  officier  eut  la  lâcheté 
de  lui  promettre  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  de  fon  fouverain.  Il  chercha  des 
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complices , & en  trouva  fix  cens  parmi  les , 
Pierre  Stréfits.  Dès  la  nuit  même  il  femit  à leur 
Sophre''Ré-tête  , leur  diftribua  des  liqueurs  fortes  , 
& acheva  de  les  échauffer  par  les  difcours 
les  plus  injurieux  contre  Pierre,  & les 
plus  féduifans  en  faveur  de  Sophie.  La  perte 
de  Pierre  paroît  certaine  : il  eft  retiré  au 
château  d’Obrokensko , où  il  fe  livre  avec 
fécurité  aux  douceurs  dufommeil.  Les  con- 
jurés partent;  leur  vidimeeft  toute  prête. 
L’honneur  avertit  deux  Strélits  du  crime 
qu’ils  vont  commettre  ; ils  en  fentent  toute 
Photreur , fe  détachent  du  refte  de  la  trou- 
pe : le  zèle  qui  les  anime  les  fait  voler,  par 
des  chemins  détournés  , au  lieu  où  le  jeune 
Czar  repofe;  ils  l’éveillent  , & l’avertif- 
fent  du^  danger  qui  le  menace.  Boris  Ga- 
lirzin  le  prend  entre  fes  bras , & l’emporte 
au  couvent  de  la  Trinité  : l’amour  qu’il 
a pour  fon  Prince  & fon  éleve  lui  donne 
des  forces  & de  la  vîteffe. 

Ils  venoient  de  partir  lorfque  les  con- 
jurés arrivèrent.  L’officier  fentit  tout  le 
danger  auquel  il  étoitexpofé  lorfqu’ilvit 
que  fa  proie  lui  avoir  échappé  : il  crut  ca- 
cher fon  crime,  en  difant qu’il  étoit  venu 
/ pour  relever  la  garde  qu’on  avoit  coutu- 

me de  mettre  dans  ce  château  , lorfqu’un 
desCzars  y faifoit  fa  réfidence.  Sophie, 
à cette  nouvelle  , entra  en  fureur  contre 
le  chef  des  Strélits  ; elle  envoya  chercher 
Bafile  Galitzin , fon  amant , pour  concer- 
ter avec  lui  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire 
dans  une  conjonéiure  ü délicate.  Galitzin 
étoit  trop  épouvanté  pour  lui  donner  des 
confeils;  il  fentoit  que  la  fuite  de  cette 
aventure  lui  feroit  funefte,  quelque  prêt 
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caution  qu’il  prît.  Sophie  réfolut  de  pro-  ■■■ 

tefter  qu’elle  n’avoi't  eu  aucune  connoif-  ^^van- 
fance  de  ce  complot.  Sophie  R«. 

Cependant  Pierre  invitoit  les  Boïares  , 
les  gentilshommes  & les  étrangers  à ve- 
nir le  défendre  contre  lés  attentats  de  fa 
fœur.  11  donna  même  ordre  aux  Strélits 
qui  n’avoient  point  eu  de  part  à la  con- 
juration , de  fe  rendre  au  couvent  de  la 
Trinité.  Le  Fort  fut  un  des  premiers  à fe 
rendre  auprès  du  Czar  Pierre , à la  tête 
d’un  détachement  de  troupes  Allemandes. 

Ce  zèle  lui  attira  l’amitié  du  Czar  , dont  il 
devint  le  favori , comme  on  le  verra  par 
la  fuite. 

pierre  fe  vit  bientôt  environné  d’une 
troupe  affez  nombreufe , pour  n’avoir  rien 
à craindre  de  ceux  qui  en  vouloient  à fa 
vie.  11  envoya  ordre  au  Prince  Galkzin 
& au  chef  des  Strélits  de  fe  rendre  au 
couvent  de  la  Trinité  :,mais  ils  refiiferent 
fous  différons  prétextes.  Sophie,  allaimée 

Ïour  elle  & pour  fon  amant , alla  trouver 
van  , & le  pria  d’interpofer  fon  autorité 
pour  faire  mettre  les  armes  bas  aux  foldats 
qui  s’étoient  rangés  autour  de  Pierre;  elle 
engagea  même  la  Czarine , femme  du  pre- 
mier, à joindre  fes  prières  auxfiennes; 
mais  Ivan  répondit  à fa  femme  : » Je  ne  . 

» dois  ni  ne  veux  me  mêler  de  cette  af- 
» faire.  Sophie  a fi  mal  agi  à l’égard  de 
Pierre  , qu’elle  ne  mérite  pas  notre  ef- 
»»  time.  S’il  vous  arrivoit  de  vous  déclarer 
contre  mon  frere,  même  de  parler  mal 
9>  de  lui , je  vous  regarderons  comme  mon 
■ » ennemie.  Tout  le  bien  de  l’Etat  d’epend 
» de  lui , & il  me  fera  toujours  plus  cher 
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■■■  » que  ma  femme  & que  ma  fœur  n.  Voyant 

^lERRE  qu’elle  n’avoit  aucun  fecours  à éfpérer 
Sophie  Ré- d’Ivan,  elle  s’adreffa  à fes  tantes  & à fa 
**"1689.  lœur  , & les  pria  d’être  les  médiatrices  en- 
tre Pierre  & elle.  Ces  PrïncelTes  fe  ren- 
dirent au  couvent  de  la  Trinité , & entre- 
prirent de  juflifier  Sophie  ,*  mais  Pierre 
leur  prouva  fi  clairement  la  conjuration 
qu’elle  avoit  formée  contre  lui,  fa  mere 
& fes  oncles  , que  les  Princeffes , loin  de 
parler  en  fa  faveur,  fe  déclarèrent  contre 
elle  , & refterent  au  couvent  de  la  Trini- 
té. Sophie  s’adrelTa  au  Patriarche  comme 
fa  dernière  relTource  ; mais  il  fuivit  l’e- 
xemple des  autres  Princeffes , lorfqu’il  ap- 
prit que  le  projet  de  celle  pour  laquelle 
il  s’intérelfoit , étoit'  de  le  dépofer , fitôt 
que  Pierre  feroit  alfaffiné.  Il  refta  aufîi  au- 
près du  Czar.  Enfin  Sophie  , fe  voyant 
, abandonnée  de  tout  le  monde , réfolut  d’al- 

ler elle-même  fe  jetter^  aux  pieds  de  fon 
frere  & d’implorer  fa  clémence.  A peine 
étoit-elle  à moitié  chemin , qu’elle  reçut 
ordre  de  retourner  fur  fes  pas.  Le  Prince 
Galitzin,qui  l’accompagnoit , eut  la  témé- 
rité de  continuer  fa  route  ; mais  le  Czar  lui 
fit  défendre  de  paroître  devant  lui  ; il  fut 
obligé  de  rendre  fes  armes  , & on  lui  don- 
na des  gardes. 

Pierre  envoya  un  corps  de  troupes  à 
Mofcou  pour  enlever  le  chef  des  Strélits 
& fes  complices.  On  les  mit  à la  queftion, 
& l’on  fut  d’eux  tous  les  détails  de  la  con- 
juration. Ils  furent  condamnés  à être  rom- 
pus vifs.  On  exila  en  Sibérie  ceux  qui  pa- 
dépo«è&en.  eurent  le  moins  coupables.  On  depofa  So- 
un'^couvèm!  Régence , & elle  fut  enfermée 
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(dans  un  monaftère.  qu’elle  avoit  fait  bâ-  '■■■■■!■  — 
tir  aux  environs  de  Mofcou^Boris  Galit- 
zin  obtint  la  grâce  de  fon  coufin;  il  pria  Sophie^  Rô- 
le Czar  de  ne  pas  fouiller  fon  nom  par  le 
fupplice  de  fon  coufin  Bafile.  Pierre  , qui 
aimoitle  premier,  fe  contenta  de  l’exiler  à 
Karga  avec  tous  fes  partifans.  On  lui  affi- 
gna  trois  fous  par  jour  pour  fa  fubfiftan- 
ce  , & tous  fes  biens  furent  confifqués  au 
profit  de  l’Etat.  Les  Boiares  qui  avoient 
fuivi  le  parti  de  Sophié  , furent  auffi  pu- 
nis par  l’exil  & par  la  privation  de  leurs 
biens.  Pierre , délivré  de  tous  fes  ennemis, 
alla  à Mofcou  , y reçut  le  plus  grand 
accueil  de  fon  frere  Ivan, qui  lui  abandonna 
tout  le  foin  du  gouvernement  ,fe  çonten- 
tant  de  mettre  feulement  fon  nom  dans 
les  aâes  publics.  C’eft  à cette  époque 
que  l’on  peut  rapporter  le  régné  de  Pierre. 

CHAPITRE  NEUVIEME. 

Régné  de  PIERRE  le  Grand. 

FIerre  le  Grand  avoit  la  taille  avan- 

tageufe;  il  n’eut  jamais  cet  embonpoint  dit  le  Granà, 
qui  précédé  les  infirmités  de  la  vieilleffe  ; ‘ 

fa  figure  étoit  noble,  fes  yeux  étoient 
animés  ; fon  tempérament  robufte  le  ren- 
doit  propre  à tous  les  exercices  & à tous 
les  travaux.  Un  efprit  jufte , une  con- 
ception aifée  , ce  qui  fait  le  germe  des  vé- 
ritables talens  , lui  faifoient  connoître  le 
mal , & appercevoir  en  même-tems  le  re- 
mède. Une  hardiefie  & une  fermeté  io*. 
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— croyables  lui  faifoient  former  & exécutef 
Pierre  1,  Jeg  projets  doiit  la  feule  idée  eût  même 
1689.  enraye  les  âmes  communes.  La  nature  1 a- 
j voit  formé  fans  doute  pour  être  un  Roi  , 
mais  un  Roi  légiflateur  & réformateur.  Il 
falloir  à la  RulTte  de  nouvelles  loix , de 
nouvelles  mœurs  : Pierre  premier  parut  ; 
la  Ruflie  fut  réformée  & policée.  Ce  qui 
annonce  que  Pierre  Romanou  n’étoit  pas 
d’une  trempe  commune  , c’eft  qu’il  fit  luj- 
même  fon  éducation.  Né  dans  un  pays 
barbare  , il  n’avoit  fous  les  yeux  aucun 
exemple  qui  développât  le  germe  de  fes 
talens  : fon  ambitieule  fœur  faifoit  même 
tous  fes  efforts  pour  les  étouffer.  Elle 
écartoit  de  lui  tous  ceux  qui  auroient  pu  le 
guider  dans  fa  jeuneffe  , l’abandonnoit  à 
tous  les  excès  que  fon  âge , fon  rang , Toi-  # 
fiveté  fembloient  rendre  tolérables. 

Ce  Prince  avoit  des  vertus  qui  l’éle- 
voient  au-deffus  du  commun  des  hommes  : 
mais  fes  vices  l’en  rapprochoient.  Il  con- 
ierva  toute  fa  vie  une  dureté  dans  le  ca- 
raâère  qui  alla  même  jufqu’à  la  cruau- 
té. U fe  permettoit  fou  vent  à lui-même 
, ce  -qu’il  auroit  blâmé  même  dans-  un 

foldat. 

Pierre  fentit  quel  eft  le  devoir  d’un  fou-  ' 
verain , fitôt  qu’il  le  fût.  De  fon  trône  il 
examina  la  Ruffie  , la  vit  enveloppée  des 
ténèbres  de  la  barbarie , & gémit  de  voir 
que  fes  peuples  étoient  feuls  privés  des 
. fciences  , des.arts  qui  éclairoient  le  refte 
de  l’Europe.  Il  avoit  remarqué  le  zèle  avec 
lequel  le  Fort  étoit  accouru  à fon  fecours 
au  couvent  de  la  Trinité.  Il  s’en  fouvint , 
l admit  au  nombre  de  fes  amis , &lui  donna 

par 
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par  la  fuite  toute  fa  confiance.  ■■  — ■— « 

Le  Fort  étoit  d’une  famille  noble  & an-  Pierri  l » 
cienne  de  Piémont , établie  depuis  près  de  * 

deux  fiécles  à Genève , où  elle  occupa  t 

les  premiers  emplois.  On  voulut  élever  • | 

le  Fort  dans  le  négoce  ; mais  fon  génie  , | 

qui  le  portoit  à de  plus  grandes  choies  » î 

lui  fit  abandonner  la  maifon  paternelle  dès  ' 

l’âge  de  quatorze  ans  ; il  fervit  quatre  mois 
en  qualité  de  cadet  dans  la  citadelle  de 
Marl'eille.  De-là  il  paffa  en  Hollande  , fer-  j 

vit  quelque  tems  volontaire , & fut  blefle  \ 

au  liège  de  Grave  fur  la  Meufe , ville  af- 
fez  forte  , que  le  Prince  d’Orange , depuis 
Roi  d’Angleterre , reprit  fur  Louis  XIV, 
en  1674.  Il  s’embarqua  enfuite  avec  un 
colonel  Allemand  nommé  Ureftin  , qui 
avoir  reçu  du  Czar  Alexis',  pere  de  Pier- 
re , une  commilfion  de  lever  des  foldats 
.dans  les  Pays-bas  , & de  les  amener  au 
port  d’Archangel.  Lorfqu’ils  y arrivèrent , 

Alexis  étoit  mort , le  gouvernement  étoit 
changé,  Ureftin  , le  Fort  & toute  leur 
troupe  refterent  dans  la  plus  grande  mi- 
sère : le  gouverneur  les  menaça  même  de 
les  envoyer  au  fond  de  la  Sibérie  ; cha- 
cun fe  fauva  comme  il  put.  Le  Fort , man- 
quant de  tout,  alla  à Mofcou,  implora  le 
fecours  du  réfident  deDanemarck,  nom- 
mé deHorn,quile  fit  fon fecrétaire. Il  y 
apprit  la  langue  RulTe.  Quelque  - tems 
après , il  fut  préfenté  au  Czar  Pierre  , qui 
lui  donna  une  compagnie  d’infanterie.  Le 
Czar  lui  fut  gré  , comme  nous  l’avons  ‘ 
dit , du  zèle  qu’il  avoit  marqué  à fa  dé- 
fenfe  ; il  en  fit  fon  ami , lui  confia  le  dé- 
fir  qu’il  avoit  de  réformer  fon  peuple.  La 
Tom.  JJt  S 
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«reconnoiffance  commença  la  faveur  , &les 
y talens  de  le  Fort  la  confirmèrent. 

Ils  fentirenttous  deux  qu’il  falloir , avant 
d’entreprendre  aucune  nouveauté  , caffer 
la  fcditieufe  milice  des  Strélits.  Ce  projet 
étoit  d’autant  plus  hardi , qu’il  étoit  dan- 
gereux. Un  Sultan  avoir  voulu  réformer 
les  Janiffaires  : il  lui  en  avoir  coûté  la 
vie. Pierre  , tout  jeune  qu’il  étoit,  fe  com- 
porta plus  fagement  que  le  Sultan  , & 
réuflit.  Il  forma  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne , Nommée  Pj  éobazinzki , une  com- 
pagnie de  cinquante  de  fes  plus  jeunes  do- 
meftiques,  prit  pour  officiers  quelques  en- 
fans  de  Boïares , donna  aux  foldats  & aux 
officiers  un  uniforme  , ce  qui  avoir  été 
jufqu’alors  inconnu  en  Ruflie.  Pour  ap- 
prendre à ces  jeunes  gens  une  fubordina- 
tion  qui  leur  étoit  inconnue  , il  les  fit 
palTer  par  tous  les  grades  , & donna  lui- 
même  l’exemple.  Il  fervit  d’abord  dans  cette 
compagnie  comme  tambour , enfuite  éom- 
me  loidat , fergent , lieutenant.  Cette  con- 
duite extraordinaire  empêchoit  les  jeunes 
Boïares  de  murmurer , & leur  apprenoit 
à commander  , en  leur  apprenant  à obéir. 
Ils  mirent  même  bientôt  de  la  rivalité  à 
être  les  compagnons  de  guerre  du  fou- 
verain.  Le  Czar  fit  propofer  des  récom- 
penfes  confidérables  en  Hollande  , en  An- 
gleterre , à Genève,  à ceux  qui  voudroient 
paffer  à fon  fervice.  L’efpoir  des  récom- 
penfes,  joint  à la  fingularité  du  fpeéla-  ' 
de  que  donnoit  un  monarque  par  îa  do- 
cilité & fon  zèle  , attira  à Mofcou  une 
multitude  d’étrangers  dans  la  compagnie 
que  commandoit  le  Fort , & dont  le  Czar 
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étoit  foldat.  Cette  compagnie  devint  un  — 
régiment  compofé  de  plufie*irs  bataillons , 

& fut  l’école  de  la  difcipline  des  Ruffes. 
On  leva  plufieurs  compagnies  de  troupes 
rulîiennes,  qui  furent  habillées  & exercées 
comme  les  troupes  Allemandes.  Les  mar- 
ches , les  évolutions , les  fiéges , les  com- 
bats devinrent  les  amufemens  du  Czar , & 
ces  amufemens  apprirent  l’art  de  la  guerre 
à fes  fujets  , formèrent  des  foldats  & des 
officiers.Le  régiment  de  le  Fort  devint  bien- 
tôt une  armée  de  douze  mille  hommes. 
Cinq  Colonels  furent  établis  fous  lui , & 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  général.  Un 
Ecoffois  , nommé  Gordon , forma  un  au- 
tre régiment  compofé  d’étrangers  , qu’il 
- exerçoit  avec  autant  de  zèle  que  d’habileté. 
Pierre  , voyant  ces  troupes  ainfi  difcipli- 
nées  , voulut  voir  une  de  ces  images  de 
la  guerre  , un  de  ces  camps  , dont  l’ufage 
commençoit  à s’introduire  dans  l’Europe 
en  tems  de  paix.  On  conftruifit  un  fort  ; 
on  chargea  une  partie  des  nouvelles  trou- 
pes de  le  défendre , & on  le  fit  attaquer 
par  l’autre.  La  différence  entre  ce  camp 
& ceux  qu’on  voyoit  ailleurs , c’eft  qu’au 
lieu  de  l’image  du  combat , on  donna  un 
combat  réel , dans  lequel  il  eut  beaucoup 
de  foldats  de  tués  & beaucoup  de  bleffés. 
Le  Fort  , qui  commandoit  l’attaque , reçut 
une  bleflure'confidérable. 

Le  Czar  logea  fon  ami  & fon  général 
i'  dans  un  palais  plus  beau  & plus  majeftueux 
Lt-  que  celui  des  Czars  même.  Ca  palais  fut 
I,  conftruit  dans  un  goût  moderne.  Pierre 
donnoit  par-là  un  témoignage  de  l’eftinie 
p.  qu’il  avoit  pour  le  Fort , & en  même  tems 
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it  un  modèle  d’architcèlure  aux  Ruffes.  Ce 
dît  ie"crand  partagtoît  fes  Ibins  entre  les  trou- 

itfsp.  ’ pes  de  terre  &:  la  marine;  il  avoit  fait  le 
Fort  général , fans  qu’il  eût  commandé  ; 

V il  Je  fit  Amiral , fans  qu’il  eût  jamais  con- 
duit un  vaiffeau  ; mais  il  connoilToit  la 
vafte  étendue  de  Ibn  génie  ; & le  croyoit 
capable  de  remplir  ces  deux  importantes 
dignités. 

On  arrivoit  peu-à-peu  à réformer  cet 
• abus  militaire,  qui  fubfifta  long-tems  en 
Europe  fous  le  gouvernement  féodal , où 
l’on  voyoit  des  armées  tumultuairement 
amaffées  , mal  équipées  , mal  armées  & 
jamais  difciplinées. 

Les  Tatars  de  Crimée  renouvelloient 
fans  ceffe  leurs  hoftilités  contre  la  Ruffie  : 
pour  les  tenir  en  bride  , l’Amiral  le  Fort 
fit  conftruire  , par  des  Hollandois  & des 
Vénitiens,  des  barques  longues,  même 
deux  vaifleaux  d’environ  trente  pièces 
de  canon , à l’embouchure  de  la  Veronife 
qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs.  Ces  vaifleaux 
pouv oient  defcendre  ce  fleuve  , & arrêî 
ter  les  Tatars. 

Pendant  que  le  C2ar  s’occupoit  à for- 
mer des  foldats,&  à établir  une  marine,  . 
il  reçut  l’agréable  nouvelle  d’un  traité  que 
l’Empereur  de  la  Chine  avoit  conclu  avec 
lui  au  fu  jet  des  limites  des  deux  Empires.  Il 
faut  d’abord  faire  connoître  quelles  étoient 
ces  limites  ; lorfqu’on  eft  forti  de  la  Si- 
bérie , en  laifîant  afièz  loin  au  midi  les  ^ 
Kalmoucs  & les  Mongous  , on  avance 
vers  le  treizième  dégré  de  longitude  & 
fè  cinquantième  de  latitude  fur  le  fleuve 
Amur.  Au  nord  de  ce  fleuve , ell  une  . 
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grande  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend ^ 

jufqu’à  la  mer  Glaciale  par  - delà  le  cercle  Pierre  1, 
polaire.  Le  fleuve  Amur  , qui  coule  l’ef- *^689!“'** 
pace  de  cinq  cens  lieues  dans  la  Sibérie 
& la  Tartarié  Chinoife  , va  fe  perdre 
dans  la  mer  du  Kamchatka.  C’étoit  dans 
ces  climats  éloignés  & fi  long-tems  in- 
connus q'ie  la  Chine  & la  Rume  fe  dif- 
putoient  les  limites  de  leurs  empires.  La 
Ruffie  poffédoit  quelques  forts  vers  le  fleu- 
ve , à trois  cens  lieues  de  la  grande  mu- 
raille. Les  deux  nations  commirent  beau- 
coup d’hoftilités  Tune  contre  l’autre  au 
fujet  de  ces  forts.  L’Empereur  de  la  Chine, 
que  les  Jéfuites  Pereira  &Gerbillon  nom- 
ment Camhi  , préféra  la  paix  & le  com-  i 

merce  à la  guerre.  Il  envoya  des  ambalTa- 
deurs  à Niptchon  , l’un  des  établifl’emens 
des  Ruflês.Ces  ambaffadeurs  menèrent  en- 
viron dix  mille  hommes  avec  eux.  Il  étoit 
difKcile  aux  ambaffadeurs  d’une  nation  qui 
n’avoit  jamais  eu  de  commerce  avec  les 
autres  , d’entendre  le  langage  des  Ruffes  , 

& de  faire  un  traité  avec  eux.  Les  deux 
Jefuites  qu’on  vient  de  citer  , Tiin  Portu- 
gais , l’autre  François  , accompagnèrent 
les  ambaffadeurs  Chinois  , & furent  les 
véritables  médiateurs.  Les  ambaffadeurs 
Ruffes  amenèrent  un  Allemand  qui  favoit 
le  latin.  Ce  fut  dans  cette  langue  que  les 
deux  Jéfuites  lui  firent  connoître  les  in- 
tentions des  Chinois;  ce  fut  encore  dans 
cette  langue  qu’il  leur  fit  connoître  celle 
des  Ruffes.  On  peut  remarquer  que  Go- 
lovin  , gouverneur  de  Sibérie , & chef  de 
l’ambaffade  Ruffe , étala  une  plus  grande 
magnificence  que  celui  de  l’ambaflade  des 
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■>  Chinois  , & donna  une  grande  idée  de 
Ruffe  à ceux  qui  s’étoientcru  les 
1689.  ’ feuls  puiflans  fur  la  terre. 

Les  Jéfuites  réglèrent  les  limites  des 
deux  nations  ; elles  furent  pofées  à la 
rivière  de  Kerbechi,  près  ds  l’endroit  même 
où  fe  faifoit  la  négociation.  Le  midi  refta 
aux  Chinois  , & le  nord  aux  Ruffes.  Ces 
derniers  démolirent  une  petite  fortereffe 
qu’ils  avoient  conftruite  au-delà  de  ces 
limites , & l’on  jura  une  paix  éternelle. 
Le  ferment,  exprimé  dans  chaque  langue, 
fignifioit  : « Si  quelqu’un  a jamais  la  pen- 
n fée  fecrette  de  rallumer  le  feu  de  la  guer- 
» re , nous  prions  le  Seigneur  fouverain 
« de  toutes  thofes , qui  connoît  les  cœurs, 
ï»  de  punir  ces  traîtres  par  une  mort  pré- 
jy  cipitée  Cette  formule  , commune  à 
des  Chinois  & à des  Chrétiens  , peut , 
dit  M.  de  Voltaire  , faire  connoître  que 
le  gouvernement  Chinois  n’eft  ni  athée 
ni  idolâtre  , comme  on  l’en  a fi  fouvent 
accufé  par  des  imputations  contradiéloi- 
res  , & que  tous  les  peuples  qui  cultivent 
leur  raifon  , reconnoiffent  en  effet  le  mê- 
me Dieu , malgré  tous  les  égaremens  de 
cette  raifon  mal  inftruite. 

Le  traité  de  paix  fut  rédigé  en  latin  dans 
deux  exemplaires.  Les  ambaffadeurs  Ruffes 
lignèrent  les  premiers  la  copie  qu’ils  dé- 
voient garder  ; les  Chinois  lignèrent  aulïî 
les  premiers  celle  qui  'devoit  leur  refier. 
On  obferva  dans  cette  conjonélure  l’ufage 
des  nations  Afiatiques  &des  premiers  âges 
du  monde  connu.  Le  traité  fut  gravé  fur 
deux  tables  de  marbre,  qui  furent  placées 
dans  le  lieu  qui  faifoit  les  bornes  des  deux 
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empires.  Il  eft  aifé  de  fe  faire  une  idée  de— -SËËaaa 
la  joie  que  goûta  le  Czar  Pierre,  lorfqu’il^f'j^®^^^^, 
apprit  la  conclufion  du  traité  de  paix  avec  1689. 
les  Chinois  : il  fentoit  que  la  guerre  met- 
toit  obftacle  au  projet  qu’il  avoir  de  po- 
licer  fes  peuples. 

Ce  prince  donnoit  toute  fa  confiance  

à Boris  Galitzin,  fon  gouverneur,  qui  ne 
s’en  fervoit  que  pour  le  bien  de  l’Etat. 

Son  mérite  & fon  crédit  lui  attirèrent  des 
envieux  : on  vint  à bout  de  perfuader 
au  Czar  qu’il  entretenoit  des  correfpon- 
dances  avec  la  Princeffe  Sophie.  Le  Prin- 
ce , trop  crédule  dans  cette  occafion , 
étoit  fur  le  point  de  bannir  fon  miniftre 
de  la  cour,  lorfque  celui-ci  s’en  exila  lui- 
même.  Pierre  ne  tarda  pas  à fentir  le 
vuide  que  Boris  Galitzin  lailToit  à la  cour. 

Il  le  rappella  , & lui  rendit  toute  fa  con-  ’ 
fiance.  Boris  voulut  fe  venger  de  fes  en- 
nemis ; mais  ils  étoient  proches  parens 
de  la  Czarine  douairière  ; le  Czar  aimoit 
trop  fa  mere  pour  la  facrifier  à fon  minif- 
tre. Celui-ci  éprouva  au  contraire  que  la 
faveur  fuccombe  toujours  fous  le  pou- 
voir que  donnent  les  liens  du  fang  : Boris 
fut  enfin  exilé,  & fa  place  fut  donnée  à 
Léon  Kiritovits  Nariskin  , proche  parent 
de  la  Czarine  mere.  C’eit  une  maxime 
prefque  toujours  adoptée  par  les  nouveaux 
miniftres , de  s’écarter  des  principes  de 
leurs  prédéceffeurs:  Nariskin  voulut  chan- 
ger la  face  du  gouvernement  ; il  com- 
mença par  abolir  les  collèges  que  Boris 
avoit  établis  ; il  vouloit  détruire  les  bi- 
bliothèques fondées  par  fon  prédéceffeur  , 

& brûler  les  livres  qu’il  y avoit  fait  mettre. 

Siv 
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— — Le  Czar , qui  avoit  les  yeux  partout  ; 
liiEPREi,  fentitquece  minière  al loit  perpétuer  l’I- 
lôpi.  gnorance  parmi  les  peuples , & gâter  l’ou- 
vrage que  Sa  Majefté  commençoit  ; il  lui 
défendit  expreflenîent  d’établir  aucune 
nouveauté  dans  fes  Etats  , fans  l’en  avoir 
averti  & fans  avoir  reçu  fon  confente- 
ment, 

, . Ce  fut  à-peu-près  dans  Ce  tems  que  pa- 

Menxikof. îut  a la  cour  de  Rume  le  prince  Menzi- 
Anecdoteikof.Son  hiftoire  eft  li  fingulière  que  nous 
IWre^i'  dit  croyons  devoir  en  dire  un  mot  ; elle 
t Grand,  prouve  que  la  nature  peut  produire  de 
grands  hommes  fans  le  fecours  de  la  naif- 
lance-,  de  l’éducation  & de  l’étude.  ^Sorti 
d’un  état  abjeâ  , il  monta  fur  les  dégrés 
du  trône.  Son  véritable  nom  étoit  Alexan- 
dre. On  ne  peut  dire  en  qu’elle  année  il 
naquit:  il  l’ignoroit  lui-même.  Dans  ces 
tems  , qu’on  peut  appeller  l’enfance  de  la 
Ruffie  , tout  le  peuple  vivoit  dans  une 
femblable  ignorance.  Les  grands  feuls  , 
curieux  de  perpétuer  leur  nom , avoient, 

' ''chacun dans  fa  maifon , un  régiftre  où  l’on 
écrivoit  les*  naiflances , les  morts  & les 
autres  événemens  qui  intéreffoient  la  fa- 
mille. Ce  fut  pour  remédier  à ce  défaut  que 
Pierre  I fit  un  réglement  qui  enjoignoit  à 
tous  les  Curés  des  villes  & des  campagnes , 
de  tenir  des  régifires  publics  des  baprê- 
mes  , mariages  & enterremens  de  leurs  pa- 
roifiens  , de  quelque  qualité  qu’ils  fuffent , 
& il  ordonna  qu’à  l’avenir  ces  feuls  ré- 
giftres  feroient  foi  dans  fon  Empire.  Re- 
venons à Menzikof. 

La  cour  du  Kremelin  fait  à-peu-près  à 
Mofcou , ce  que  faifoit  il  y a quelques  an.- 
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nées  celle  du  Louvre  à Paris.  C’eft  un  ■ 1 

vafte  terrein  dans  lequel  fe  trouvent  plu-  f ”Grià. 
fieurs  grands  bâtimens  deftinés  pour  les  i6pu  r 
bureaux.  Dans  le  coin  d’une  très-grande 

Î)lace  qui  eft  en  face  du  palais  impérial  > 
c pere  de  Menzikof  avoit  conftruit  une 
efpèce  d’échoppe  , où  il  étaloit  des  petits 
pâtés,  & c’étoit  le  fimple  produit  de  ce 
commerce  qui  fourniffoit  à fa  fubfiftance 
& à celle  de  fa  famille.  II  deftina  Alexan- 
dre à fa  profefTion.  Dès  qu’il  fut  en  état , 
il  l’envoya  vendre  des  pâtés  dans  les  rues 
de  Mofcou-  L’humeur  enjouée  de  ce  jeune 
homme  , le  ton  plaifant  avec  lequel  il  an- 
nonçoit  fa  marchandife  , les  réponfes  vi- 
ves & lingulières  qu’il  faifoit  à ceux  qui 
l’interrogoient , lui  procuroient  un  débit 
allez  conlidérable.' 

La  cour  du  palais  étoit  le  lieu  où  il  dé- 
bitoitle  plus  de  marchandife  , ce  qui  l’en- 
gageoit  à y être  fouvent.  Les  foldats  de 
la  garde  s’amufoient  avec  lui  ; de  fon  côté 
il  employoit  tousfes  taleris  à les  divertir , 
parce  qu’il  y trouvoit  fon  compte.  Ce  fut 
là  que  la  fortune  le  prit  pour  en  foire  le 
favori  du  Czar , avant  même  que  cet  en- 
fant fe  doutât  de  ce  que  c’étoit  que  faveur. 

Pierre  I étoit  encore  dans  cet  âge  heureux 
où  l’on  n’a  pas  honte  de  s’amufer  à des 
b^atelles.  Des  fenêtres  de  fon  apparte- 
ment , il  Yoyoit  tous  les  jours  le  petit 
pâtilTier  ; la  gaieté  , lès  plaifanteries  de  cet 
enfant  l’amufoient.  Celui-ci  fe  livoità  foa 
caraêlère  : trop  jeune  pour  favoir  qu’une, 
heureufe  folie  , un.  rien  conduit  plus  fou- 
vent  à la  foveur  des  grands , que  des  fer- 
, vîtes.  & des  talens  ré^,  il  n’avoit  aucun 

\ 
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I projet , il  ne  fe  propofoit  aucun  but.  Un 
PiKRRF.  1,  jour  les  cris  d’Alexandre  percerent  juf- 
1691?°  qu’au  Czar  : un  foldat  de  la  garde , badi- 
nant avec  cet  enfant , lui  tiroit  les  oreil- 
les , pour  fe  venger  fans  doute  dç  quel- 
que plaifanterie  piquante  qu’Alexandre 
avoit  lâchée  contre  lui.  Pierre  s’intérefla 
à la  fituation  de  l’enfant  ; il  ordonna  à un 
de  fes  officiers  d’aller  promptement  le  ti- 
rer des  mains  du  fqldat , avec  ordre  de  le 
lui  amener.  Alexandre  parût  devant  Sa 
Majcfté  Czarienne  fans  fe  déconcerter: 
le  Czar  lui  fit  des  queftions  ; le  jeune  pâ- 
tiffier  répondit  avec  cette  hardieffe  qui 
accompagne  ordinairement  le  défaut  d’é- 
ducation : il  lâcha  des  plaifanteries  ingé- 
nieufes  ou  qui  parurent  telles.  Le  Czar  , 
charmé  des  faillies  de  cet  enfant , réfolut 
de  le  prendre  à fon  fervice  en  qualité  de 
page  , & ordonna  qu’on  lui  en  donnât 
inceffamment,  l’habit.  Plufieurs  écrivains 
racontent  l’hiftqire  de  Menzilcof  d’une 
manière  tout-à-fait  différente  ; mais  j’ai 
préféré  la  narration  que  je  préfente  au 
îeéfeur  ; elle  eft  d’une  autorité  plus  recon- 
nue. 

Pierre , en  le  voyant , defcendit  à fon 
égard  jufqu’aux  careffes.  Avec  fon  nou- 
vel ajuftement , Alexandre  lui  parut  d’une 
beauté  raviffante  : plufieurs  perfonnes  af- 
furent  que  Menzikof  , dans  fa  "première 
jeunefle  , étoit  d’une  beauté  éclatante  ; 
mais  qu’il  n’en  avoit  plus  aucun  refte  vers 
le  milieu  de  l’âge.  Il  devint  bientôt  le  page 
- favori  du  Czar,  qui  l’attacha  à fa  chambre. 
11  fuivoit  le  Souverain  partout , même 
jufque  dans  le  confeil  d’Etat  i & lorfqu’Qja 
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ÿ agîtoit  les  affaires  les  plus  importantes,  ^ 

il  lui  arrivoit  fouvent  de  mêler  fon  avis  à * ♦. 

celui  des  Miniftres  ; mais  il  le  faifoit  d’une  i6^u" 
manière  fi  naïve  & fi  plaifante  , qu’il  ne 
manquoit  jamais  d’être  agréable  à fon  maî- 
tre : il  ne  portoit  même  aucun  ombrage 
aux  Miniftres,  Ils  voyoient  au  contraire 
avec  plaifir  l’afcendant  qu’il  prenoit  fur 
Tefprit  de  Pierre , & s’en  fervoient  fou- 
vent  pour  l’amener  à leur  but.  Le  Czar 
Pierre  étoit  naturellement  méfiant  & opi- 
niâtre dans  fes  fentimens.  Bientôt  le  jeune 
Menzikof  acquit  cette  manière  fi  ingénieufe 
de  préfenter  des  projets  aux  grands,  qu’ils 
les  faififîentd’autantplusavidement,  qu’ils 
s’en  croient  eux-mêmes  les  auteurs.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  les  grandes  allions 
que  Menzikof  fit  en  qualité  de  général  des 
armées  & en  qualité  de  premier  miniftre , 

& les  malheurs  qu’il  efl'uya  après  la  mort 
de  fon  proteéleur. 

Le  génie  de  Pierre  lui  faifoit  envifager  ■ mi 
toutes  les  parties  de  l’adminiftration , & *^^2. 

fon  jugement  naturel  les  régloit  toutes.  Il  *6pî. 
apperçut  le  mauvais  ordre  qui  s’étoit 
perpétué  dans  les  finances  pendant  le  régné 
de  fes  prédécefleurs , & lè  corrigea.  Il  ré- 
gla la  capitation , établit  les  douanes , abo- 
lit plufieurs  privilèges  que  le  Clergé  avoit 
ufurpés,  & diminua  ceux  qu’il  avoit  trop 
étendus.  Il  exigea  qu’on  lui  payât  en  ar- 
gent beaucoup  d’impôts  qu’on  payoit  à fes 

f)rédécefîeurs  en  denrées.  Ce  Prince  vou- 
oit  entretenir  une  armée  formidable  en 
paix  comme  en  guerre.  Il  fentoit  que  , 

Î>our  y établir  la  difcipline  , & contenir 
es  foldats  dans  le  devoir , il  felloit  les 
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■ payer  exaâement  j & qu’il  falloît  rendre 

PiKF.sE  1 , l’état  de  foldat  agréable,  pour  que  fes  fu- 
Topi!”  ' jets  l’embralTa fient  fans  répugnance.  L’bif- 
toire  nous  apprend  que  tous  les  héros  ont 
eu  un  foin  particulier  des  foldats  : ils  fen- 
toient  qu’ils  leur  dévoient  la  gloire  dont 
ils  jouiffoient,  & que  l’Etat  leur  deyoit 
ià  confervation.  • 

Pierre  I , qui  avoit  l’ame  d’un  héros, 
avant  d’avoir  commandé  , prévit  que  , 
pour  remplir  fes  vaftes  projets , il  falloir 
des  foldats  , mais  des  foldats  difc.iplinés 
des  foldats  attachés  à leur  devoir , à leur 
monarque  & à la  nation,  11  prévit  encore 
que  pour  les  entretenir  dans  ces  difpofi- 
tions  , & exciter  leur  zèle  , il  devoir  ren-  . 
dre  leur  état  agréable.  Des  gens  toujours, 
tout  prêts  à facrifier  leur  vie  pour  l’Etat 
• à l’ombre  du  bras  defquels  le  commerce  ,, 
les  fciences  & les  arts  fleurifient , ne  dé- 
voient pas , félon  lui , fe  trouver  dans  la. 
misère. 

Eapédîtion  Pierre  avoit  été  trop  occupé  à établir 
le  calme  dan-s  fes  Etats  , pour  faire , en. 

trelb«Tàtars  - it»  t ^ î«*/'  i’a» 

4e  Cfunée.  laveur  de  Léopold , une  diverlion;du.cote, 
dp  la.  Crimée.  Les  Turcs  profitèrent  de  l’i* 

U94‘  naftion  du  Czar  pour  agir  avec  plus  de, 
vigueur  contre  les  Allemands  : ils  employer 
rent  m.ême  la  rufe  pour  éloigner  de  lui 
fes  alliés  ; perfuaderent  au  Roi  de  Polo- 

Î;ne  qu’ilsmenageoientun  traité  fecrotavec. 
a Rufiie  ; ils' firent  tenir  le  même  langage, 
au  Czar,  qui  crut  que  la  cour  de  Pologne, 
étoit  en  négociation  avec  celle  de  Conf-  / 
tantinople , & entretinrent  par-là  fon  in-, 
différence  pour  cette  guerre.  L’Empereur 
l-éopold,  ayant  déçQuym  l.es  ifttr.igue& 
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ée  la  cour  de  Conllantinople  , envoya  "■■■— ■■■n  » 
des  ambafl'adeurs  au  Roi  de  Pologne  & 
au  Czar,  pour  les  avertir  de  ce  qui  le  1694. 
paffoit,  & pour  les  prier  d’agir  contre 
ion  ennemi.  11  trouva  Pierre  tout  difpofé 
à lui  prêter  les  fecours  qu’il  lui  deman- 
doit.  Ce  Prince  defiroit  avec  beaucoup 
d’ardeur,  d’avoir  une  place  qui  couvrît 
fes  frontières  du  côté  du  Turc  , & avoit 
formé  depuis  quelque  tems  le  projet  de 
fe  rendre  maître  d’Afoph , ville  de  la  petite 
Tatarie,  lltuée  fur  une  hauteur , à l’em- 
houchure  du  Don  fur  le  bord  des  Palus 
Méotides  ou  mer  Zabache.  Le  Czar , par 
la  prife  de  cette  place , fe  trouvoit  maître 
des  Palus  Méotides d’où  il  pouvoit  pé- 
nétrer jufqu’aux  Dardanelles  par  le  Pont- 
Euxin.  Une  nombreufe  armée  ne  fuffifoit 
pas  pour  faire  la  conquête  d’Afoph,  il  fal- 
îoit  encore  une  flotte  ; mais  les  Ruffes  n’en 
avoient  que  Timage  : toute  leur  marine 
confiftoit  en  barques  qui  n’étcvient  propres 
qu’à  paffer  des_ rivières.  Pierre,  dont  le 
vafte  génie,  fécondé  de.  la  hardieffe,  em- 
braflbit  les  choies  les  plus  diflkiles ,.  fon- 
gea  au  moyen  de  conftruire  une  flotte  . _ 

& choifit  la  ville  de  Veronitz  pour  y éta-^ 
blir  un  chantier,  qui  étoit  le  premier  qu’oiv 
eût  vu  en  Ruflie.  Comme  cette  ville  étoit 
ruinée  , il  faflut  en  rétablir  les  fortifica- 
tions ,&  cet  ouvrage  retarda,  la  conflruc- 
tion  de  la  flotte. 

L’impatience  de  Pierre  ne  lui  permit  pas  ^ 

d’attendre  que  la  flotte  fût  en  en  état  ; dès  ^ 
le  priiitems,  il  fe  rait  en  campagne.  Lé  gé- 
néral Gordon  , marcha  le  long  du  Tanaïs, 
avec  fun  régiinenfcde  cinq  mille  hQoiméSi 
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^ le  général  le  Fort  avec  le  fien , qui  étoît 
iitïeCMnd  compofé  de  douze  mille;  un  corps  de Stré- 
i69j.  lits  , commandé  par  Szeremetof,  prit  la 
même  route , avec  un  corps  de  Cofaques 
& un  grand  train  d’artillerie  fous  les  or- 
dres de  Shein,  originaire  de  Pruffe,  Le 
Czar  étoit  dans  l’armée  en  qualité  de  vo- 
lontaire ; il  vouloir , comme  nous  l’avons 
dit , long-tems  apprendre  avant  que  de 
commander.  Lorfque  toute  l’armée  fut  ar- 
rivée au  rendez-vous,  Szeremetof  prit  le 
commandement  général.  Pendant  fa  mar- 
che , il  prit  deux  tours  que  les  Turcs 
avoient  bâties  fur  les  bords  du  fleuve. 

Le  Can  de  Crimée  , informé  des  prépa- 
ratifs que  le  Czar  faifoit  contre  lui , aban- 
donna l’armée  du  Turc  pour  fecourir  fes 
Etats.  Il  jettadans  Afoph  un  fecours  con- 
sidérable d’hommes  & de  munitions.  Lorf- 
que les  Ruflès  fe  préfenterent  devant,  ils 
la  trouvèrent  tellement  fortifiée  , que 
leurs  efforts  furent  inutiles  ; d’ailleurs 
n’ayant  point  de  vaiffeaux  , ils  ne  purent 
empêcher  les  Tatars  de  jetter  des  rafraî- 
chilTemens  dans  la.  place  toutes  les  fois 
qu’elle  en  eut  befoin.  La  longueur  du 
fiége  & le  peu  de  progrès  que  les  Ruffes 
y faifoient,  rebutoient  les  foldats  : un  nou- 
vel accident  les  découragea.  Un  nommé 
Jacob , natif  de  Dantzig , lieutenant  d’ar- 
tillerie , fut  condamné  aux  Battoks  par  le 
général  Shein  : ces  mauvais  traitemens 
étoient  encore  en  ufage  dans  les  armées 
Ruffes  J après  ce  honteux  châtiment , ils  / 
fervoient  comme  auparavant.  Les  étran- 
prs , élevés  d’une  manière  plus  honnête  , 
lavoient  que  l’homme  doit  être  refpeél^ 
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dans  quelqu’état  qu’il  fe  trouve  , & que  — — 

celui  qui  l’avilit  fait  retomber  le  mépris  i ? 
y.  , ^ ditleGrand- 

lur  lui- meme.  X695. 

Jacob  , indigné  du  traitement  qu’il  avoit 
reçu , réfolut  de  fe  venger  à quelque  prix 
que  ce  fût  ; il  encloua  le  canon , & paffa 
du  côté  des  ennemis,  embraffa  le  Maho- 
métifme  , & défendit  la  place  avec  fuccès. 

Le  Czar  , voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus 
faire  ufage  de  fon  artillerie , fentit  toute 
la  douleur  dont  un  homme  ambitieux  &c 
bouillant  eft  accablé  , lorfqu’il  voit  que 
fes  projets  font  déconcertés  ; il  voulut 
tenter  un  affaut  général  ; mais  il  fut  obli- 
gé de  lever  le  hége,  après  avoir  perdu 
une  multitude  incroyable  de  monde. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  campagne 
qu’Eudocie  Federouna  Lapucin  fut  répu- 
diée & enfermée  dans  un  couvent.  Nous 
avons  fait  connoître  plus  haut  ce  qui  avoit 
éloigné  le  cœur  du  Czar  de  la  PrincefTe 
Eudocie.  Plufieurs  écrivains  affurent  que 
^ le  Fort  fut  un  de* ceux  qui  déterminèrent 
le  Czar  à commettre  cette  aftion  d’éclat. 

Cette  femme  joignoit  à une  jaloufie  natu- 
relle, une  fierté  & une'liauteur  démefu- 
rées  : elle  ne  voyoit  qu’avec  un  fecret 
dépit  les  honneurs  que  Pierre  prodiguoit 
à ce  favori,  & faififfoit  toutes  les  occa-; 
fions  qu’elle  pouvoit  trouver  de  l’humi- 
lier  ; on  afiure  qu’elle  poufibit  la  jaloufie 
jufqu’à  haïr  tous  ceux  que  fon  mari  ai- 
moit  ; elle  n’appelloit  jamais  autrement  le 
V \ jeune  Menzikof,qui  ctoit  encore  page  ^ ' 

^ que  le  petit  pâtiflier. 

La  haine  du  (,'zar  pour  elle  s’étendit 
jufque  fur  fon  fils  j il  forma  dès.  ce  mo.- 
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1—— — » ment  le  projet  de  l’envelopper  dans  la  dif- 
PiEFRE  I,  grâce  de  fa  mere,  & de  réloiener  du  trô- 
i69i.<  ne.  Les  parens  de  la  Czarine,  indignes  de 
la  conduite  que  le  Czar  tenoit  à fon  égard  , 
réfolurent  de  la  venger  ; ils  trouvèrent  des 
complices  dans  la  famille  même  de  Pierre, 
qui , mécontens  des  changemens  qu’il  vou- 
loit  établir  dans  l’Etat,  & de  la  manière 
dure  & févere  avec  laquelle  il  traitoit  fes 
fil  jets,  ne  firent  pas  de  difficulté  de  con- 
fentir  à fa  perte  , efpéraqt  que  fon  fils  lui- 
fuccédant  ,on  pourroir,  pendant  fa  mino- 
rité , rétablir  les  chofes  dans  leur  ancien 
état.  La  crainte  qu’infpiroit  un  monarque 
abfolu  , chez  qui  les  plus  légers  foupçons- 
pallbient  pour  des  conviélions , empêcha 
les  uns  & les  autres  de  fe  déclarer.  On  fe 
promit  feulement  de  le  faire  dès  que  l’oc- 
cafion  paroitroit  favorable. 

Pierre,  en  levant  le  fiége  d’Afoph 
atoit  mis  fes  troupes  dans  des  quartiers 
tellement  difpofés , qu’il  pouvoit  les  raf- 
fembler  en  très-peu  de  lems.  Il  employa 
l’hiver  à équiper  la  flotte  qu’il  faifoit  conf-  * 
tcuire  à Veronitz.il  écrivit  à l’Empereur 
à l’Eleéleur  de  Brandebourg,  & aux  Etats 
généraux  des  Provinces-Unies , pour  les. 
prier  tle  lui  envoyer  les  officiers  nécef- 
iaires  pour  faire  un  fiége.  Ces  Puiffances. 
lui  envoyèrent  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
expérimenté  dans,  cette  partie  de  la 
guerre. 

Au  commencement  du  printernsfuivant,. 
on  fut  en,  état  de  mettre  à flot  plufieurs  1 
,vaiffeaux  de  guerre  , trente-trois  galères,.  ' 
deux  galeaffes  & quatre  brûlots.  C’eft  lai 
première  marine  des  Rudes.  Le.  Czar  moj^ 
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ta  lui-même  un  de  ces  vaiffeaux  en  qua-  ' ' ■m 

lité  de  volontaire  , & donna  le  comman- 
dement  de  la  flotte  au  général  le  Fort , ' k^j. 
qu’il  fit  Amiral.  Sur  l’avis  qu’on  reçut 
qu’une  efcadre  Turque  efcortoit  un  con- 
voi pour  Afoph  , & que  les  vaiffeaux  de 
tranfport  étoient  déjà  entrés  dans  les  Pa- 
lus Méotides , on  fit  monter  les  Cofaques 
au  lervice  de  la  Ruffie  fur  de  petites  bar- 
ques. Ces  Cofaques  s’emparèrent  en  peu 
de  tems  de  quatorze  trombraffes , efpèce 
de  navires  à voiles  & à rames,  qui  por- 
toient  des  troupes  & des  munitions.  La 
prife  de  ces  vaiffeaux  jetta  l’épouvante 
parmi  les  Turcs  , ils  fe  retirèrent,  & laif- 
rent  la  flotte  Ruffienne  maîtreffe  des  bou- 
ches du  Don.  Dès  ce  moment  toute  com- 
munication avec  la  ville  fut  ôtée  à l’en- 
nemi du  côté  de  l’eau.  L’armée Ruffe,  alors 
commandée  par  Shein,  commença  le  fiége 
d’Afoph.  Le  Can  vint  au  fecours  de  la 
ville  avec  une  armée  affez  confidérable  ; 
mais  il  fut  repouffé  avec  beaucoup  de 
perte.  La  garni  Ion  ne  pouvant  réfifter  aux 
efforts  des  Ruffes,  fe  voyant  fans  efpoir 
de  fecours , demanda  à capituler , & pro- 
pofa  de  livrer  la  ville , a condition  que 
la  garnifon  fortiroit  avec  les  femmes , les 
enrans , pour  être  conduite  à Caffa , & que 
chaque  loldat  conferveroit  ce  qu’il  pour- 
roit  emporter  avec  lui  de  bagage.  Le  Czar 
figna  la  capitulation  , mais  il  exigea  qu’on 
lui  livrât  Jacob  , cet  officier  d’artillerie 
qui  l’avoit  trahi  la  campagne  précédente. 

Pierre , voulant  faire  de  cette  place  une 
barrière  de  fes  Eta‘^s  contre  les  Tatars  de 
Crimée,  la  fit  fortifier  fur  le  plan  des  for- 
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— I tiflcations  Allemandes  il  la  couvrit  par 
1 , des  forts,  y fit  creufer  un  port  capable 
‘ i(59s.  de  contenir  les  plus  gros  vailfeaux , fe 
rendit  maître  du  détroit  de  CafFa  & du 
Bofphore  Criméen , qui  donne  entrée  dans 
le  Pont-Euxin.  Il  lailla  trente-deux  laïques 
armées  devant  Afoph,  & prépara  tout 
' pour  former  une  flotte  de  neuf  vaiïTeaux 
de  foixante  pièces  de  canon  chaque,  &de 
quarante  & un , portant  depuis  trente  juf- 
qu’à  cinquante  pièces  d’artillerie.  Il  exigea 
que  les  plus  grands  fcigneurs,  les  plus  ri- 
ches négocians  contribuaffent  à cet  arme- 
ment; & convaincu  que  les  biens  du  cler- 
gé, faifant  partie  des  biens  de  l’Etat,  dé- 
voient participer  à la  caufe  commune  , il 
obligea  le  patriarche , les  évêques  & lès 
archimandrites  de  payer  de  leur  argent  cet 
effort  nouveau  qu’il  faifoitpour  l’honneur 
de  fa  patrie  , & pour  l’avantage  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Il  fit  faire  par  les  Co- 
faques  des  bateaux  légers,  auxquels  ils 
font  accoutumés,  & qui  peuvent  côtoyer 
aifément  les  rivages  de  la  Crimée.  Son 
projet  étoit  de  chafTer  pour  jamais  lesTa- 
tars  de  la  Crimée,  & d’établir  un  com- 
merce libre  entre  les  Ruffes  & les  Per- 
fans  par  la  Géorgie. 

Ce  monarque  , n’ignorant  pas  que  l’é- 
mulation & l’amour  de  la  gloire  font  les 
feuls  éguillonsdela  vertu,  voulut  donner 
à fes  fujets  le  fpeftacle  pompeux  d’un 
triomphe  dans  le  goût  de  celui  des  Ro- 
mains. Il  fit  entrer  fon  armée  dans  Mof- 
cou  fous  des  arcs  de  triomphe.  Tous  ceux 
qui  s’étoient  diftingués  au  fiége  d’Afoph  , 
généraux,  officiers,  foldats , avoient  la 
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tête  ornée  d’une  couronne  : on  célébroit  ■«  , .jri 

leurs  louanges  au  bruit  d’une  multitude  jif/f/Grand, 
de  voix  & d’inftrumens.  Les  foldats  qui  1696. 
avoient  combattu  fur  les  faïques  contre 
les  Turcs,  & qui  formoient  une  troupe 
féparée , marchoient  les  premiers.  Le  ma- 
réchal Szeremetof,  les  généraux  Gordon, 

' & Shein  marchoient  à la  tête.  Le  Czar  fe 
trou  voit , fans  diftinélion , à fon  rang  d’of- 
ficier. Il  fembloit  n’être  là  que  pour  orner 
le  triomphe  des  généraux  ; mais  c’étoit 
lui-même  qui  triomphoit.  Son  humilité  lui 
donnoit  plus’  de  gloire  que  fa  victoire 
même.  Que  Pierre  parut  grand  ce  jour  là 
à ceux  qui  favent  apprécier  les  vertus  ! 
on  le  cherchoit  à la  tête  de  l’armée , & 
on  ne  le  trouvoit  que  dans  la  foule.  Il  fe- 
roit  difficile  de  peindre  la  joie  que  fentoit 
alors  ce  grand  homme  ; il  voyoit  & goû- 
toit  le  fruit  de  fes  travaux.  La  fatisfaftion 
étoit  peinte  fur  le  vifage  de  fes  fujets , que 
la  nouveauté  du  fpeélacle  avoit  attirés  en 
foule.  Ce  qui  étonna  le  plus  les  RulTes 
fut  l’habillement  du  général.  Il  étoit  à che- 
val, l’épée  nue  à la  main,  couvert  d’un 
habit  de  velours  noir  fait  à l’Allemande  , 
portoit  fur  fa  tête  un  chapeau  avec  un 
plumet  blanc.  Le  monarque  vouloir  ac- 
coutumer fes  fujets  à porter  des  habits 
faits  fur  le  modèle  des  nations  de  l’Eu- 
rope. 

Pendant  que  Pierre  cherchoit  à élever 
^ l’ame  & le  courage  de  fon  peuple  par  le 
i'  fpeélacle  des  honneurs,  il  leur  faifoit  en 
même-tems  connoître  ce  que  les  traîtres 
avoient  à redouter  de  fa  juftice.  Jacob  , 
cet  officier  d’artillerie  , qui  avoit  encloué  > 
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le  canon  des  Ruffes  devant  Afoph , fer- 
4rûe"cMnd  marche  du  triomphe  ; il  étoit  dans 

1696.^  'un  chariot  entre  deux  bourreaux  qui  le 
frappoient  de  verges.  On  avoit  élevé  de- 
vant lui  une  potence  à laquelle  il  fut  atta- 
ché , après  avoir  fouffert  le  fupplice  de 
la  roue. 

On  frappa  alors  la  première  médaille  en 
Ruflie.  La  légende  eft  aflez  remarquable  ; 
Pierre  premier.  Empereur  de  Mosco- 
vie , TOUJOURS  Auguste.  Sur  le  revers 
eft  la  ville  d’Afoph  avec  ces  mots  : Vain- 
queur PAR  LES  FLAMMES  ET  LES  EAUX. 

La  fatisfafHon  que  Pierre  goûtoit  au 
milieu  de  ces  triomphes , fut  troublée  par 
la  mort  de  fon  frere  Ivan,  qui  arriva  le 
Mon  du  9 Juin  1606  de  la  maladie  de  langueur, 
^erédeFirNS^’i^  avoi/ cue  en  naiftant.  Ce  prince  , né 
foible,  n’avoit  ni  vices  , ni  vertus.  Le 
repos  étoit  l’unique  objet  de  fes  vœux. 
II  vit,  fans  jaloufie,  Pierre  fe  charger  du 
«foin  du  gouvernement.  Le  Czar  Ivan  ai- 
moit  fa  patrie  & defiroit  fon  bonheur  ; 
mais  il  étoit  borné  au  fimple  defir.  Il  ai- 
moit  fon  frere  Pierre,  & ne  voulut  jamais 
féconder  Sophie  dans  fes  complots  : il  di- 
foit  fouvent,  qu’il  ne  partageroit  le  gou- 
vernement que-  pendant  la  minorité  de 
pierre , & qu’à  fa  majorité,  il  le  lui  cé- 
deroit  tout  entier,  ce  qu’il  effectua.  Lorf- 
que  Pierre  alla  au  fiége  d’Afoph  Ivan 
ordonna  des  prières  publiques  par  toute 
la  Ruflie  , & fit  vœu  , fi  fon  frere  en  re- 
venoit  fain  & fauf , d’aller  à pied  au  cou- 
vent de  la  Trinité  , qui  eft,  comme  nous 
l’avons  dit,  fitué  à dix  lieues  de  Mofeou. 
Pendant  l’abfence  de  fon  frçre  , il  vifitoit 
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fouventles  monaftères , & diftribuoit  beau-  '■  1 
coup  d'aumônes.  Il  étoit  proche  de  fa  fin,  Piekhe  1 . 
lorfque  Pierre  revint  de  fon  expédition  ““  ' 

d’Afoph.  Celui-ci  fe  hâta  d’aller  lui  ren- 
dre les  devoirs  de  l’amitié.  Ivan  l’embrafla 
avec  une  tendreffe  qui  annonçoit  la  fm- 
cérité  de  fes  fentimens , & lui  dit  ; « Je 
» rends  grâce  au  Ciel  de  m’avoir  laiffé 
» vivre  allez  long-tems  pour  vous  revoir, 

» mon  cherfrere.  Il  peut  à préfent  m’ap- 
» peller  quand  il  le  jugera  à propos , je 
» fuis  tout  prêt  ».  En  effet,  il  mourut  au 
bout  de  quelques  jours.  Pierre  l’aimoitfm- 
cérement.  Il  verfa  fur  fon  tombeau  des 
larmes  que  la  tendrelfe  faifoit  répandre. 

Les  âmes  véritablement  élevées  font  fen- 
fibles;  ce  n’eft  pas  la  première  fois  qu’on 
a vu  verfer  des  larmes  à un  héros. 

Ivan  n’eut  point  d'enfans  mâles  ; il  lailTa 
trois  PrincelTes,  dont  l’aînée  , Catherine 
Ivanouna , époufa  dans  la  fuite  Charles 
Léopold , duc  de  Meckelbourg  ; Anne  Iva- 
nouna, la  fécondé,  fut  duchelTe  de  Cur- 
lande,  & enfuite  Impératrice  de  Rulïiejla 
troifième  mourut  dans  le  célibat. 

Pierre , fatisfaitde  voir  le  fuccès  de  fes 
armes  fur  mer  & fur  terre , afpijroit  encore 
au  bonheur  de  mettre  fes  fujets  en  état  de 
conllruire  eux-mêmes  des  vailfeaux,  & 
voyoit  avec  une  forte  de  dépit  qu’il  ne 
devoit  ceux  qu’il  avoit  qu’à  des  mains 
étrangères.  Il  ptit  la  réfolution  d’envoyer 
plufieurs  jeunes  RulTes  voyager  dans  les 
différentes  villes  de  l’Europe , afin  d’y  ap- 
prendre les  arts  & les  ffciences  qu’il  cro- 
yoit  nécelfaires  à l’exécution  de  fes  grands 
projets.  Soixante  pafferent  en  Italie  : les 
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— uns  allèrent  à Livourne , pour  connoître 
fe^Grand  niarine  & la  conftruftion  des  galères  ; 
1696,  quarante  autres  allèrent  en  Hollande  pour 
y apprendre  la  fabrique  & la  manœuvre 
des  grands  vaifl'eaux  ; d’autres  furent,en- 
voyes  en  Allemagne  pour  fervir  dans  les 
armées  de  terre , & pour  fe  former  à la 
difcipline  Allemande. 

Cependant  la  guerre  continuoit  entre 
les  Tatars  & les  Rufl'es  aux  environs  d’A- 
foph.  L’armée  Rufl'e,  forte  de  foixante  & 
dix-fept  mille  hommes  , couvroitla  place’, 
que  l’on  continuoit  de  fortifier  : les  Ta- 
tars fe  préfenterent  au  nombre  de  quatre 
vingt  mille  hommes  pour  interrompre  les 
travaux.  Les  Rufl'es  s’élancèrent  fur  eux , 
^ I en  taillèrent  une  partie  en  pièces,  & les 
>697-  forcèrent  de  prendre  la  fuite.  L’année  fui- 
vante  les  Tatars  , ayant  reçu  du  fecours 
des  Turcs,  fe  préfenterent  une  fécondé 
fois  devant  Afoph:  les  Rufl'es,  qu’on  avoit 
eu  foin  de  tenir  dans  une  difcipline  exaéle, 
qui  étoient  tous  enrégimentés  & en  uni- 
forme, prouvèrent  aux  ennemis  que  la 
difcipline,  foutenue  du  courage , conduit 
prefque  toujours  à une  viéloire  certaine. 
Ceux-ci  furent  enfoncés  dès  le  commen- 
cement du  combat , & le  Prince  Dolgo- 
s rouki,  lequel  avoit  pris  le  commandement 
de  l’armée  à la  place  du  général  Shein , 
pourfuivant  fa  viéloire , s’empara  de  Pré- 
cops , ville  de  la  Crimée. 

Pendant  que  Pierre  triomphoit  de  fes 
ennemis  , & faifoit  des  efforts  incro- 
yables pour  bannir  de  fon  pays  la  grofllè- 
reté  & la  barbarie  , l’implacable  Sophie 
i’oulevoit  les  efprits  de  fes  fujets  contre 
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lui,  & préparoit  les  moyens  de  le  faire  ■ i-^ 

affaffiner.  La  haine  de  cette  ambitieufe  i, 

Princeffe  contre  fon  frere , prenoit  tou-  *'  1697!" 
jours  de  nouveaux  accroiflemens  ; elle 
^ entretenoit  des  liaifons  fecrettes  avec  plu- 
fieurs  officiers  des  Strélits,  & avec  des 
' Boïares  : une  vieille  femme , qui  couvroit , 
fous  l'apparence  de  l’imbécillité  & de  la 
misère  , fes  rufes  & fes  méchancetés  , 
étoit  rinftrument  de  leurs  complots  , fans 
exciter  le  moindre  foupçon.  Par  fon  mo- 
yen Sophie  fut  informée  des  innovations 
que  le  Czar  établiffoit  en  Ruffie , & des 
murmures  que  ces  changemens  excitoient 
parmi  le  peuple , les  Strélits  & la  nobleffe. 

Sophie  réfolut  de  profiter  de  ces  mécon- 
tentemens  pour  faire  périr  fon  frere  , & \ 

pour  monter  fur  le  trône.  Elle  commença 
par  gagner  les  Prêtres  , qui  infinuerent 
au  peuple  qu’en  envoyant  les  enfans  dans 
Jes  pays  étrangers , on  leur  fourniflbit  oc- 
cafion  de  s’éloigner  de  la  religion  Grec-  > 
que  : ils  ajputoient  que  le  Czar  s’écartoit 
en  cela  de  la  loi  de  Dieu , qui , félon  l’E- 
criture-Sainte , défend  aux  enfanS  d’Ifraël 
d’avoir  aucune  communication  avec  les 
aiations  voifines , afin  qu’ils  ne  participent  * 
point  à leur  idolâtrie.  Les  efprits  s'échauf- 
fèrent : les  uns  s’irritoient  de  ce  qu’on 
vouloit  abolir  les  habits  longs,  les  autres 
de  ce  qu’on  vouloit  couper  la  barbe,  qu’ils 
regardoient  comme  le  plus  bel  ornement 
du  vifage  ; les  Strélits  s’offenfoient  de  ce 
i qu’on  donnoit  la  préférence  aux  foldats 
♦ étrangers  fur  eux  ; leurs  officiers  applau- 
diflent  à leurs  murmures,  piufieurs  Boia- 
res  fe  mêlent  parmi  euxj  Sophie  promet 
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— des  récompenfes  : on  s’affemble , on  délî- 
PiERREi,  bère  , & on  décide  qu'il  faut  faire  aflaf- 
**  finer  le  Czar^  Pour  en  venir  à bout,  on 

prend  l’affreufe  réfolution  de  mettre  le  feu 
à quelques  maifons  voifmes  du  Palais  ( 
impérial  : on  efpéroit  qu’il  viendroit  lui- 
méme  à fon  ordinaire  travailler  à l’étein- 
dre, & l'on  fe  prcmofoit  de  profiter  de 
l’occafion  pour  raüaffiner.  On  vouloit 
faire  fervir  fon  zèle  même  à fa  perte.  On 
avoit  réfolu  de  tirer  Sophie  de  prifon , 

& de  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête  , 
pour  qu’elle  fût  dans  le  cas  d’effeduerfes 
promelfes.  Tous  les  étrangers  dévoient 
être  maffacrés,  & la  Ruffie  alloit  retom- 
ber dans  l’ignorance  & dans  la  barbarie. 
Deux  Strélits  font  chargés  de  commettre 
le  crime  : la  veille  de  l’exécution  , ils  ré- 
fléchirent j les  remords  les  tourmentent  ,• 
ils  vont  avertir  le  Czar  de  la  conjuration. 

Une  ame  foible  eût  été  troublée  : Pierre 
ne  le  fut  point  ; il  étoit  alors  à table , fe 
leva  fur  le  champ , prit  avec  lui  quelques 
foldats  & quelques  officiers , fe  faifit  des 
auteurs  de  la  conjuration , parmi  lefquels 
il  fe  trouva  un  Boïare  de  fon  confeil  pri- 
. vé , les  fit  tous  mettre  à la  queftion , & 
confeffer  leur  crime.  Il  les  fit  tous  exé- 
cuter dans  la  grande  place  du  Palais.  On 
leur  coupa  les  membres  les  uns  après  les 
autres,  on  leur  trancha  la  tête , on  les  mit 
fur  des  pointes  de  fer  placées  au  haut  d’une 
colonne  de  pierre,  qu’on  avoit  élevée 
pour  cet  effet  au  milieu  de  la  place  ; leurs  /; 
membres  furent  attachés  autour  de  la  co- 
lonne. On  laiffa  leurs  cadavres  jufqu’à  ce 
que  la  corruption  forçât  de  les  enlever  ,* 

on 
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on  les  jetta  dans  la  folTe  aux  voleurs.  Le  , , , 

Czar,  ne  voulant  pas  tremper  fes  mains  Pierre  i , 
dans  fon  propre  fang  , fe  contenta  de  faire  *^597““**' 
garder  Sophie  plus  étroitement. 

§.  I. 

Voyages  du  C\ar  Pierre  I. 

Etat  de  l’Europe. 

Le  génie  feul  inftruifoit  Pierre  de  ce  — — 
qui  manquoit  à fon  peuple , à fon  pays,  /‘f" Q^and 
à lui-même.  Ce  grand  homme  voy oit  tous***  1698. 
les  objets  où  il  falloit  porter  la  réforme , 

& fentoic  qu’on  ne  pouvoir  réuflir  que 
par  des  travaux  au-delà,  pourainfi  dire  , 
des  forces  humaines.  Les  grands  obftacles 
n’arrêtent  que  que  les  âmes  foibles  : Pierre 
leur  oppofoit  de  grands  efforts , & les  fur- 
montoit.  11  réfolut  de  defcendre  du  trô- 
ne , d’aller  parcourir  l’Europe  en  qualité 
de  fimple  particulier , pour  y chercher  les 
Sciences , les  Arts , fruits  des  travaux  & 
de  l’expérience.  Le  deffein  eft  grand , mais 
dangereux  dans  l’exécution.  L’ambitieufe 
Sophie  paroît  tranquille  dans  le  fond  du 
cloître  où  le  Czar  l’a  forcée  de  fe  retirer  ; 
mais  c’eft  un  lion  .qui  fait  de  continuels 
efforts  pour  brifer  fa  chaîne.  Les  Knéès 
& les  Boiares,  fcrupuleufement  attachés 
aux  anciens  ufages,  aux  anciennes  cou- 
tumes , aux  anciennes  mœurs , regardent 
toute  innovation  comme  un  crime  d’Etat  : 
ils  font  perfuadés  que  la  perte  de  celui 
qui  en  eft  auteur , quel  qu’il  foit , eft  né- 
cefïaire  au  bonheur  de  la  Ruftie  , & font 
Tome  II,  T 
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_ tout  prêts  à l’immoler  , ou  à le  précipiter 
7 du  trône  : l’occaüon  feule  leur  manque  ; 
"‘••les  Strelitz  , toujours  avides  de  pillage, 
comme  les  gardes  Prétoriennes  l’étoientà 
Rome,  comme  les  Janiffaires  le  font  en 
Turquie  , n’afpirent  qu’au  moment  où 
l’Etat  entre  en  combuftion , & où  les  loix 
de  la  difeipline  n’ont  plus  de  force 
contr’eux. 

Pierre  voit  tous  ces  orages  fe  former 
fur  fa  tète,  & refte  ferme  dans  fes  réfo- 
lutions.  La  lenteur  des  délibérations  im- 

Îiatiente  fon  caraélère  vif  & bouillant  ; 
’inftant  de  fon  départ  eft  fixé.  Ce  n’eft 
point  une  imprudente  précipitation  qui  le 
guide  : tout  eft  prévu  , tout  eft  prêt , lorf- 
qu’on  croit  que  rien  n’eft  encore  commen- 
cé. Le  gouvernement  de  l’Empire  eft  con- 
fié à Léon  Nariskin  , à Boris  Galitzin , 
au  Knéès  Romadonouski , aux  Boïares 
Procorofski , Strefehnof;  ils  ont  ordre  de 
conférer,  dans  les  affaires  importantes, 
avec  les  autres  Boïares.  Les  troupes  étran- 
gères font  mifes  en  garnifon  à Mofeou 
fous  la  conduite  du  Général  Gordon , qui 
eft  chargé  de  veiller  à la  fûreté  de  la  ville 
& à la  tranquillité  de  l’Etat.  Schein  eft 
mis  à la  tête  d’une  partie  des  Strelitz  que 
l’on  envoie  fur  les  frontières  de  la  Cri- 
mée , pour  obferver  les  mouvemens  des 
Tatars  & des  Turcs.  Les  Seigneurs  RufTes, 
que  l’on  fait  être  aveuglement  attachés  à 
l’ancienne  forme  du  Gouvernement,  font 
difperfés  dans  les  différentes  contrées  de 
l’Europe,  & l’on  prefcrit  à chacun  d’eux 
un  genre  d’étude.  (*)  ; 

(.*)  Pluüeurs  d’entr’eux  étoient  perAiadés  que 
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Ces  préparatifs  étant  faits  , Pierre  nom-  ■■  ■ !■■■  ■■■ 
ma  trois  Ambafladeurs  pour  la  Hollande  ; ^ t 

le  Général  le  Fort , le  Comte  Gollewin , îôçsl” 
Gouverneur  de  Sibérie,  & Vonitzin , Diale 
ou  Secrétaire  d’Etat , depuis  long  - tems 
employé  dans  les  Cours  étrangères.  Qua- 
tre premiers  Secrétaires,  douze  Gentils- 
hommes , deux  Pages  pour  chaque  Ambaf- 
fadeur , une  compagnie  de  cinquante  Gar- 
des, avec  leurs  Officiers,  compofoient la 
fuite  de  cette  ambaflade.  Le  Czar,  accom- 
pagné du  Prince  Sibirski  , d’Alexandre 
Menzikof , fon  favori , fe  mit  à la  fuite 
de  fes  Ambafladeurs.  Cette  démarche  har- 
die , même  bifarre  en  apparence , n’eft  ap- 

f trouvée  que  par  ceux  qui  reconnoiflent 
e grand  homme  par  - tout  où  il  fe 
trouve. 

Avant  de  fuivre  Pierre  le  Grand  dans 
fes  voyages , nous  croyons  devoir  pré- 
fenter  au  Leéieur  l’état  dans  lequel  l’Eu- 
rope fe  trouvoit  alors.  Muftapha  II  ré- 
gnait en  Turquie  : la  foiblefle  de  fon  ad- 
miniftration  s’annonçoit  de  tous  côtés. 

Léopold,  Empereur  d’Allemagne,  battoir 
tous  les  jours  fes  troupes  en  Hongrie  ; le 
Czar  venoit  de  lui  enlever  Afoph , & me- 
naçoit  le  Pont-Euxin  ; la  Républi(|ue  de 
Yenife  s’étoit  emparée  du  Péloponefe. 

leur  féjour  dans  des  climats  étrangers  étoit  con- 
traire aux  loix  & à la  religion.  Kar  délicateffe  de 
confcience  ils  ne  voulurent  tirer  aucun  fruit  de 
‘ leur  voyage.  On  affure  qu’un  Seigneur  Ruffe , 

3ui  avoir  eu  ordre  d’aller  à Venife  , s’enferma 
ans  fa  chambre  pendant  quatre  années  com- 
plettes  , & que  de  retour  en  Ruffie  il  fe  fit  gloire 
de  n’avoir  rien  vu , Sc  rien  appris  dans  cette  ville 
célébré, 

J ij 
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■ I Le  trône  de  Pologne  étoit  vacant  par 
Pierre  I , la  mort  du  célébré  Jean  Sobiesld  : Auguf- 
, Elefteur  de  Saxe,  & Armand  , Prince 
de  Conti  , fe  difputoient  l’honneur  d’y 
monter.  Augufte  l’emporta , & Armand 
n’eut  que  la  gloire  d’être  élu. 

La  Suède  venoit  de  perdre  Charles  XI , 
qui  laiflbit  fur  le  trône  Charles  XII , fon 
nls,  âgé  de  quinze  ans.  Cette  conjonàure 
étoit  favorable  en  apparence  aux  projets 
du  Czar , qui  étoient  de  s’aggrandir  fur  le 
golfe  de  Finlande  & dans  la  Livonie.  Les 
etabliffemens  qu’il  méditoit  fur  les  Palus- 
Méotides  & vers  la  mer  Cafpienne  ne  fuf- 
fifoient  pas  à fes  projets  de  commerce , 
de  marine  & de  puiffance  ; il  vouloir  s’é- 
tendre du  côté  de  l’Europe , & introduire 
nos  mœurs  dans  fes  Etats. 


L’Allemagne,  en  guerre  avec  la  Tur- 
quie & avec  la  France , foutenue  par  l’Ef- 
pagne  , l’Angleterre  & la  Hollande  contre 
le  feul  Louis  XIV , étoit  prête  à conclure 
la  paix.  Les  plénipotentiaires  étoient  af- 
femblés  au  Château  de  Rifwick , auprès 
de  la  Haye. 

La  France,  attaquée  par  les  puilTances 
les  plus  formidables  de  l’Europe , fem- 
bloit  toujours  près  de  fa  ruine,  & réfif- 
toit  toujours.  Ses  ennemis,  voyant  que 
leurs  forces  diminuoient  par  les  triom- 
phes même  , & que  les  fiennes  renaiffoient 
dans  les  défaites  , couvrirent  leur  impuif- 
'fance  par  le  voile  du  confentement , & la 
laifferent  placer  un  de  fes  Princes  fur  le 
trône  d’Efpagne. 

Voilà  le  tableau  que  l’Europe  offroit 
aux  regards  de  Pierre  le  Grand  ; mais  ce 
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Monarque  en  préfentoit  lui  - même  à l’Eu-  . . 

rope  un  bien  plus  frappant.  C’eft  une 
chofe  tout-à-fait  nouvelle  dans  les  annales  1698- 
du  monde,  qu’un  Empereur  de  vingt-cinq 
ans  qui  fort  de  fes  Etats  pour  apprendre 
à régner. 

Pierre  partit  avec  fon  Ambafladeau  mois  '“''J* 
d’ Avril  1 698  ; il  prit  fa  route  par  la  grande  Pime  l. 
Novogorod,  traverfal’Eftonie,  entra  dans 
la  Livonie , provinces  autrefois  dévaftées 
par  le  Czar  Iwan  IV  , & que  la  Suède 
avoir  acquifes  par  la  force  de  fes  armes. 

La  fituation  de  Riga , capitale  de  la  Li- 
vonie , fes  fortifications , qui  étoient  à la 
moderne  , excitèrent  la  curiofité  de  Pier- 
re ; il  voulut  les  examiner  : mais  le  Comte 
Dahlberg  , craignant  que  fa  complaifance 
à l’égard  du  Monarque  de  Rulîie,  ne  dé- 
plût au  Roi  de  Suède  , refufa  cette  fatis- 
fâéUon  au  Czar.  Le  Gouverneur,  feignant 
de  ne  le  pas  connoître,  lui  marqua  peu  d’é- 
gards , & ne  l’invita  pas  à manger  dans  le 
Château.  Pierre  fut  tellement  irrité  de  u ^[4 
cette  conduite  à fon  égard , qu’il  conçut  ,re?u  à Riga, 
dès  ce  moment  , une  haine  implacable 
contre  la  Suède.  Ce  fut  une  des  raifons 
qu’il  allégua , quelques  années  après , dans 
le  manifefte  qu’il  publia  , lorfqu’il  déclara 
la  guerre  à cette  Couronne.  Plufieurs 
Ecrivains  aflurent  qu’il  dit  à M.  le  Fort  ; 

« On  ne  veut  pas  que  je  voie  les  fortifi- 
» cations  de  Riga;  mais  j’efpére  les  voir 
>1  un  jour  à mon  aife,  & pouvoir  refufer 
j>  moi-même  au  Roi  de  Suède,  ce  que 
9i  Dahlberg  me  refufe  aujourd’hui.  » 

Le  Czar  continua  fa  route  du  côté  de 
la  Pruffe,  Il  reçut  avis , par  un  exprès , 

T iij 
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_ que  l’Ele£leur  de  Saxe  avoit  été  élu  Roî 

l'iKRRK  i , de  Pologne  ; que  le  Primat  avoit  protefté 
*,*698^"**’  contre  cette  éledlion  en  faveur  du  Prince 
de  Conti  ; que  ce  dernier  bloquoit  Dant- 
zic  avec  une  efcadre  de  vaiffeaux  de  guer- 
re , pour  forcer  les  habitans  à fe  déclarer 
en  fa  faveur.  Le  Czar  envoya  fur  le  champ 
ordre  à fon  Ambafl'adeur  en  Pologne  , de 
dire  à l’Eleéleur  de  Saxe  qu’il  avoit  foi- 
xante  mille  hommes  tout  prêts  à partir 
pour  foutenir  les  droits  de  ce  Prince  à la 
Couronne  ; que  les  troupes  Ruffes  qui 
étoient  du  coté  de  Smolensko  & de  l’U- 
kranie  alloient  marcher  vers  les  frontiè- 
res de  la  Lirhuanie,  afin  de  mettre  ce  Du- 
ché dans  les  intérêts.  Un  fecours  aulfi 
puiflant  décida  les  Polonois  en  faveur 
d’Augufte  ; & les  François  , depuis  ce 
tems,  conferverent  toujours  delà  haine 
com.  e le  Czar.  Il  paroît  que  ce  Monarque 
ne  fe  déclaroit  fi  ouvertement  contre  le 
Prince  de  Conti , que  pour  fe  venger  du 
peu  d’égards  que  Louis  XIV  avoit  mar- 
ques en  1687,  aux  Ambaffadeurs  Ruffes. 

La  fécondé  place  de  confldéraiion  où. 
le  Czar  s’arrêta , fut  Konigsberg  dans  les 
Etats  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  , qui  fe 
fit  depuis  donner  le  titre  de  Roi  de  Pruffe. 
Frédéric  III  étoit  un  Prince  magnifique  ; 
il  voulut  étaler  aux  yeux  des  Ruffes  un 
fafte  royal , fit  aux  Ambaffadeurs  & re- 
çut d’eux  des  préfens  magnifiques  ; donna 
des  fêtes  fuperbes.  Les  longues  robes  des 
Rufles , leurs  grands  bonnets  chargés  de 
perles  & de  pierreries , leurs  fabres  pen- 
oans  à la  ceinture , firent  un  fpeftacle  nou- 
veau pour  les  Prufliens.  Envain  le  Czar 
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clierchoit  à fe  confondre  dans  la  foule  : il  ■■  ■■  - 

ctoit  toujours  reconnu.  L’éclat  de  la  cou-  i , 

ronne  n eu  jamais  ecliple.  1698. 

Ce  n’étoit  point  pour  chercher  les  plai- 
firs , le  fahe  & la  fplendeur  que  Pierre 
parcouroit  les  pays  étrangers  ; il  vouloir 
îeulement  s’inftruire  dans  les  Arts  & les 
Sciences  qu’on  y cultiVoit  : il  préféroit 
la  converfation  des  artiftes  à celle  des 
courtifanf.  Les  grands  hommes  ont  tou- 
jours quelques  foibleffes  qui  les  rappro- 
chent du  commun  des  humains  : le  Czar  , 
qui  avoir  fu  s’élever  au  - deffus  de  la  Ma- 
jefté  même  en  paroiffant  l’oublier , ne 
put  vaincre  une  fatale  inclination  qu’il 
avoit  contraflée  dans  fa  jeunelTe  ; il  fc  li-  Mémoire* 
vroit  à ces  dangereux  plaifirs  de  table  » 

dans  lefquels  l’Allemagne  rnettoit  alors  fa  Emporte- 
gloire.  L’excès  du  vin  égara  un  jour  fsczar. 
raifon , au  point  qu’il  oublia  ce  qu’il  de-  > . 

voit  au  Général  le  Fort , fon  ami , ce  j 

qu’il  fe  devoit  à lui  - même  ; il  tira  fon  I 

épée  contre  lui.  Plus  heureux  qu’Alexan-  j 

dre  , il  étoit  environné  par  des  hommes  j 

qui  furent  afl’cz  hardis  pour  s’oppofer  à 
fa  fureur,  & pour  l’empêcher  de  commet- 
tre une  aélion  qui  lui  eût  occafionné  des 
remords  éternels.  Cet  emportement  paf- 
fager  mit  le  Ruffe  dans  le  même  défefpoir , 
que  la  mort  de  Clitus  occafionna  au  Ma- 
cédonien. Le  Général  le  Fort  ne  fernble  ( 

rapporter  ce  fait , que  pour  avoir  occahon  ■ 

de  louer  le  fond  du  caraâère  de  Pierre  I.  | 

Ce  Monarque  difoit  dans  fon  défefpoir  : | 

JJ  Comment  pourrai  - je  reformer  ma  na-  j 

» tion  , fl  je  ne  peux  me  reformer  moi- 
jj  même  in'  ; 

T iv  - , I 
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■■■■■■  I L’ambaflade  Ruffe  pafTa  par  la  Poméra- 
PirF.RE  I , nie , par  Berlin  : le  Czar  , en  voyaKeant , 
léÿS.  prenoit  tantôt  1 habit  Rulle  , tantôt  celui 
des  peuples  parmi  lefquels  il  fe  trouvoit. 
Lorlqu’il  arrivoit  dans  un  port  de  mer, 
il  s’habilloit  en  matelot,  ann  de  pouvoir 
vifiter  les  vaiffeaux  fans  être  connu.  11  fe 
rendit  à Hambourg,  ville  déjà  floriffante 
par  fon  commerce.  Les  habitans  firent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  lui  procurer 
de  l’amufement  ; mais  ce  Prince  n’afpiroit 
qu’au  moment  où  il  arriveroit  en  Hollan- 
- de,  où  il  pourroit  examiner  & apprendre 
la  confiruâion  des  vailTeaux  ; tout  ce  qui 
n’étoit  pas  marine  l’ennuyoit  & le  fati- 
guoit.  Les  marchands  Hollandois  qui  com- 
merçoient  à Mofcou  , & le  Général  le 
Fort,  qui  avoit  été  élevé  àAmfterdam, 
n’avoient  rien  négligé  pour  donner  à ce 
Monarque  une  idée  avatageufe  de  cette 
ville,  pour  lui  perfuader  que  les  Arts 
& les  Sciences  utiles  étoient  mieux  cul- 
tivés dans  leur  pays  que  par-tout  ailleurs  ; 
que  les  vaiffeaux  des  Hollandois  étoient 
mieux  conftruits  & de  plus  de  durée  que 
ceux  des  autres  Nations. 

Pierre , impatient  de  voir  un  pays  qu’on 
lui  avoit  tant  vanté,  ennuyé  de  la  mar- 
che tardive  de  fes  Ambaffadeurs  , prit  avec 
lui  quelques-uns  de  fes  favoris,  & fe  ren- 
dit en  diligence  à Amfterdam.  Il  s’étoit 
tellement  dé^guifé  qu’il  ne  fut  reconnu  que 
par  deux  ou  trois  Marchands  qui  avoient 
été  à Mofcou.  Ces  Marchands,  fentant  que 
ce  feroit  lui  déplaire  que  de  le  faire  con- 
noître  , gardèrent  un  fcrupuleux  filence 
fur  fon  arrivée,  U prit  un  habit  de  pilote. 
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& alla  au  village  de  Sardam  , à deux  lieues  ■ ■ 
d’Amfterdam  , fe  mêla  parmi  les  ouvriers 
qui  travailloient  à la  conftruâion  des  vaif-  1698. 
féaux  : il  avoit  appris  le  Flamand  à Mof- 
cou  , & favoit , dans  cette  Langue , tous 
les  termes  de  marine.  Les  artifans,  ignorant  n traroîi- 
quel  étoit  ce  nouvel  apprentif  qui  vi voit 
comme  eux,  le  traitoient  avec  cette  fami-Sardâm,fdn» 
liarité  ordinaire  aux  gens  inftruits  , à l’é-®‘“  toaan- 
gard  de  ceux  qui  apprennent  : U:  en  rece- 
voit  quelquefois  même  des  duretés  , & 
n’y  répondoit  qu’avec  douceur  : il  eft  ce- 
pendant des  outrages  qui  épuifent  la  pa- 
tience. Des  mémoires  manufcrits , qui 
m’ont  été  confiés , afsûrent  qu’un  des  ou- 
vriers, voyant  que  Pierre  avoit  gâté  un 
morceau  de  bois,  alla  jufqu’à  lever  la  ha- 
che fur  lui  : le  Monarque  outragé  penfa 
fe  décéler.  11  faifit  fa  hache , & s’élança 
fur  l’ouvrier  ; mais  on  l’arrêta  , & la  ré- 
flexion calma  fa  colère. 

Cependant  les  Ambaffadeurs  RufTes 
avancent  dans  la  Hollande  ; les  Etats  Gé- 
néraux envoient  des  députés  au-devant 
d’eux  , avec  des  préfens  confidérables  , 
pour  leur  dire  que  l’intention  deleurs  Hau- 
tes-Puiffances  eft  de  les  défrayer  pendant 
tout  le  tems  qu’ils  relieront  en  Hollande. 

Les  grandes  villes  par  lefquelles  ils  paf- 
fent  envoient  les  Magillrats  à leur  ren- 
contre , font  mettre  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  fous  les  armes  & tirent  le  canon 
des  remparts.  Lorfqu’ils  font  aux  portes 
d’Amfterdam^lajeuneffe  monte  à cheval  j 
toutes  les  perfonnes  de  diftinélion  fe  réu- 
niffent  pour  aller  rendre  des  hommages 
aux  Ambaffadeurs  Ruffes  : les  femmes , dé^ 
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corées  de  leurs  plus  riches  parures , rem- 
plifTent  les  fenêtres , & ne  contribuent 
pas  peu  à la  beauté  de  cette  pompe , qui 
fut  terminée  par  un  feu  d’artifice  qu’on 
tira  fur  l’eau  devant  l’hôtel  qu’on  avoit 
préparé  pour  les  Ambalfadeurs.  Piçrre  le 
Grand  , laiffoit  les  hommes  vulgaires  ad- 
mirer ce  fpeélacle  : il  en  trouvoit  un  au 
village  de  Sardam  plus  digne  de  fa  curio- 
fité  : des  moulins  pour  fcier  le  bois , pour 
faire  du  papier  , de  l’amidon,  de  l’huile  ; 
des  chantiers  immenfes;  des  magafins,qui 
faifoient  l’entrepôt  de  l’univers  ; des  ma- 
nufaélures  dans  tous  les  genres  ; une  mul- 
titude d’ouvriers  toujours  occupés  ; des 
ouvrages  de  toute  efpèce , commencés  , 
continués  & achevés  prefque  au  même 
tems,  fixoient  toute  fon  attention. 

Le  defir  de  s’inftruire , fécondé  du  génie 
& de  l’aélivité , firent  bientôt  de  Maître 
Pierre,  Peter-Bas , ( c’étoit  le  nom  qu’on 
'lui  donnoit  dans  les  chantiers  de  Sardam  ) 
un  des  plus  habiles  ouvriers  de  fon  fiécle  : 
il  étoit  toujours  le  premier  au  travail,  & 
ne  le  quittoit  jamais  que  le  dernier.  Il 
conllruifit  lui-même  un  mât  d’avant,  qui 
fe  démontoit  en  deux  pièces , & le  plaça 
fur  une  barque  qu’il  avoit  achetée.  Vou- 
lant tout  connoître  & toutfavoir , ilalloit 
travailler  dans  les  forges , dans  les  corde- 
ries , & dans  ces  moulins  qui  bordent  le 
village  de  Sardam.  Aucun  nom  n’étoitplus 
connu  que  celui  de  Maître- Pierre,  dans 
les  chantiers  & dans  les  endroits  où  il 
avoit  à travailler. 

Des  lettres  de  Rulîîe  , adreflees  à un 
HollandoiSx développèrent  le  myftère  du^ 
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quel  ce  grand  homme  s’étoit  enveloppé.  — 
La  contrainte  & les  refpeéls  que  fes  com- 
pagnons  d ouvrages  lui  marquoient,  l a-  1698. 
vertirent  qu’ils  reconnoiflbient,  fous  l’ex- 
térieur d’un  fimple  artifan , le  Souverain 
de  RulTie.  Pierre  n’étoit  point  allé  en  n eft  a. 
Hollande  pour  recevoir  des  hommages  , 
il  n’y  cherchoit  que  des  inftruélions , & 
s’affligeoit  de  ne  plus  trouver  à Sardam 
la  même  franchife  pour  l’inftruire , même 
pour  lui  commander.  Il  pria  les  ouvriers 
parmi  iefqucls  il  étoit,  de  le  regarder  tou- 
jours comme  Maître  Pierre  , leur  ami  & 
leur  camarade.  Ce  Prince  devint  en  peu 
de  tems  un  des  plus  habiles  ouvriers , & 
un  des  meilleurs  Pilotes. 

Les  mains  de  Pierre  le  Grand  n’étoient 
pas  entièrement  occupées  à manier  le  com- 
pas , la  hache , la  lime  &c.  à Sardam  ; elles 
tenoient  encore  les  rênes  du  gouverne- 
ment de  Ruflie  : il  donnoit  des  ordres  à 
fon  armée  d’Ukranie;  fes  troupes  adem- 
blées  près  d’Afoph,  combattoient  & vain- 
quoient  les  Tatars  fous  fon  commande- 
ment, & leur  prenoient  des  villes  : fon 
génie  éclairoit  les  Généraux  , & inftrui- 
foit  en  même  tems  fes  MagiRrats  : dans 
toutes  les  grandes  villes  de  Ruflie , les 
abus  etoient  réprimés  & les  crimes  punis. 

Ce  Prince  ne  le  délaflbit  que  dans  la  va- 
riété des  travaux.  Il  alloit  de  Sardam  à 
AmRcrdam  étudier  l’Anatomie  chez  le  cé- 
lébré Ruyfch  , & acquit  affez  de  coiinoif- 
fance  en  Chirurgie  pour  être  utile  , dans 
un  cas  de  befoin,  à fes  officiers,  à fes 
foldats  , à lui-même  : il  alloit  apprendre  * 

U Phyftque  naturelle  chez  le  Bourrue". 
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^ meftre  Vitfen,  citoyen,  dit  M.  de  Vol- 

JijUG'rani.  ^ jamais  recommandable  par  fon 

1698.  patriotifme  & par  l’emploi  de  fes  richeffes 
immenfes  , qu’il  prodiguoit  en  citoyen  du 
monde , envoyant  à grands  frais  des  hom- 
mes habiles  chercher  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  rare  dans  toutes  les  parties  de  l’Uni- 
vers , & frétant  des  vailTeaux  à fes  dé- 
pens pour  découvrir  de  nouvelles  terres. 

Le  Czar  goûtoit,  fans  doute,  un  fingu- 
îier  plaifir  en  trouvant  un  homme  dont 
la  façon  de  penfer  étoit  fi  conforme  à la 
fienne. 

Le  Monarque  de  Ruflie  fufpendit  fes 
travaux  pour  aller  à la  Haye  voir  Guil- 
laume III , Roi  d’Angleterre  & Stadthou-- 
der  des  Provinces-Unies.  Tout  le  monde 
connoiflbit  alors  le  Czar;  chacun  fe  le 
montroit , avec  un  refpeft  que  lui  attiroit 
moins  ce  qu’il  étoit,  que  ce  qu’il  faifoir. 
11  paroifibit  plus  grand , plus  digne  d’ad- 
miration 'dans  fon  abaiflement , que  s’il 
eût  été  fur  le  trône  revêtu  de  toutes  les 
marques  de  la  majefté. 

Guillaume  , impatient  de  voir  le  grand 
homme  Roi,  quitta  Loo,  lieu  de  plaifance 
dans  la  Gueidre,  où  il  étoit  alors  , fe  ren- 
dit en  diligence  à la  Haye.  Comme  il  fe 
connoiffoit  en  mérite  perfonnel , il  eut 

Î>our  le  Czar  toute  la  coniîdération  qui 
ui  étoit  dûe.  Les  deux  Monarques  fe  par- 
lèrent avec  cette  franchife  que  leur  infpi- 
roit  Reftime  réciproque  : le  Général  le 
11  «flifte  à Fort  étoit  feul  en  tiers  avec  eux.  Pierre 
affilia  enfuite  à Pentrée  de  fes  Ambaffa- 
deur».  deurs  & à leur  audience.  Ils  préfenterent 
en  fon  nom  aux  Députés'  des  Etats , Rx. 
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cens  des  plus  belles  martres  zibelines.  Les  - 
Etats , fuivant  la  coutume  ordinaire , fi-  ? 
rent  préfent  à chacun  d’eux  d’une  chaîne*^" 
d’or  & d’une  médaille  ; & , ce  qui  étoit 
au-delà  de  l’ufage  , ils  leurs  donnèrent 
trois  carrolTes  magnifiques.  Tous  les  Am- 
baffadeurs  Plénipotentiaires  qui  étoient 
au  congrès  de  RilVick  leur  rendirent  vi- 
lîte  les  premiers , excepté  ceux  de  France 
auxquels  il  n’avoient  point  notifié  leur 
arrivée,  parce  que  le  Czar  s’étoit  déclaré 
en  faveur  d’Augufte  contre  le  Prince  de 
Conti  ; d’ailleurs  , Guillaume  , Roi  d’An- 
gleterre , dont  il  cultivoit  l’amitié  , ne 
vouloir  point  faire  la  paix  avec  la  France. 

Le  Czar  retourna  bientôt  au  village  de 
Sardam  où  il  reprit  fes  occupations , & 
acheva  de  fes  mains  un  vaiffeau  de  foixante 
pièces  de  canon , qu’il  avoir  commencé. 
Il  le  fit  partir  pour  Archangel , n’ayant  pas 
alors  d’autre  port  fur  les  mers  de  l’Océan. 

Ce  Prince,  convaincu  qu’un  homme 
feul  ne  fuffit  pas  pour  porter  les  Sciences 
& les  Arts  dans  un  pays  aufli  vafte  que  la 
Rulfie,  faifoit  engager  à fon  fervice  des 
François , des  Suiffes , des  Allemands  & les 
envoyoit  à Mofcou.  Il  n’épargnoit  rien 
pour  fe  procurer  les  artifans  qu’il  avoit 
vus  travailler  lui -même.  Il  eft  peu  de  mé- 
tiers & d’arts  que  cet  homme  n’approfon- 
dît dans  les  détails.  11  fe  plaifoit  à réformer 
les  cartes  de  géographie , dans  lefquelles 
étoient  placées  au  hazard  les  pofitions  des^ 
villes  , des  fleuves  de  fes  Etats , alors  peu 
connus.  On  conferve  la  carte  fur  laquelle 
il  traça  la  communication  de  la  mer  Noire 
■pc  de  la  mer  Cafpienne , qu’il  avoit  déjà 
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■■¥■■■  projetée  & qu’il avoit  chargé  un  Ingénieur 
ItieGiInd  Allemand, nommé  Brekel,  d’exécuter.  La 
fôps!"  ‘jonélion  de  ces  deux  Mers  étoit  plus 
facile  que  celle  de  l’Océan  & de  la  Mé- 
diterranée exécutée  en  France  ; mais  l’idée 
d’unir  la  merd’Afoph  la  mer  Cafpienne 
effrayoit  alors  l’imagination  , & Pierre 
efpéroit  en  venir  à bout.  Ses  nouveaux 
fuccès  lui  donnoient  de  nouvelles  efpé- 
• rances. 

Ses  troupes  remportèrent  encore  un 
avantage  fur  les  Tatars  fecourus  par  un 
corps  de  Janiffaires  que  le  Sultan  Muf- 
tapha  leur  avoit  envoyé.  Cette  viéloire 
lit  refpedler  le  Czar  par  ceux  même  qui 
avoient  blâmé  unfouverain  d’avoir  quitté 
fes  Etats  , pour  exercer  des  métiers  dans 
un  village  de  Hollande  : ils  virent  que  les 
affaires  . du  Monarque  ne  fouffroient  point 
des  travaux  du  Philofophe. 

Le  Czar  , ayant  vu  plufieurs  vaiffeaux 
Anglois  en  Hollande,  fut  charmé  de  la 
proportion  & de  la  beauté  qu’il  y trouva, 
refolut  de  pafler  en  Angleterre,  pour  con- 
noître  à fond  des  fciences  , dont  il  n’avoit 
appris  que  les  premiers  élémens  en  Hol-, 
lande. 

Il  paire  en  d’Angleterre  ne  négligea  rien 

Angleterre,  pour  fatisfaire’  la  curiofité  du  Czar,  & 
pour  répondre  à l’idée  que  ce  grand  Prince 
avoit  conçue  de  cette  Ifle.  Les  plus  céle- 
Jbres  artiftes  qu’eût  alors  l’Angleterre  , re- 
çurent ordre  de  fe  rendre  à Londres  : on 
y prépara  un  hôtel  magnifique  pour  les 
Ambaffadeurs  Rufles.  Le  Roi  envoya  au 
Czar  fon  yacht  & deux  vailTeaux  de  guer- 
re, conduits  par  l’Amiral  Mitçhel,  quile^ 
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Bt  approcher  de  la  Meufe.  Le  Czar  fit 
•voile  vers  l’Angleterre  avec  fes  Ambafla- 
deurs  : un  vent  favorable  les  porta  rapi-  1698?”*” 
dement  à l’embouchure  de  la  Tamife  ; ils 
abordèrent  à Londres  fur  les  barques  du 
Roi.  On  avoit  préparé  aux  AmbalTadeurs 
de  Ruflie  un  hôtel  magnifique  dans  York 
Buildings  , prés  de  la  Tamife.  Le  Czar  y 
demeura  quelques  jours,  pendant lefquels 
il  eut  plufieurs  entrevues  avec  le  Roi 
d’Angleterre,  avec  fon  Alteffe  Royale,  la  Periji 
PrincefTe  de  Dannemarck,  & plufieurs 
Seigneurs  de  la  plus  haute  confidé ration. 

Il  lia  une  étroite  amitié  avec  le  Marquis 
de  Carmarthen , dont  l’humeur  s’accordoit 
parfaitement  avec  la  Tienne.  Ce  Seigneur , 
continuellement  occupé  des  Mathémati- 
ques , répondit  avec  juftefle  à toutes  les 
queflions  que  Sa  Majefté  Czarienne  lui 
faifoit  fur  la  marine,  & étoit  toujours 
prêt  à voguer  avec  elle.  Le  Czar  ne  pro- 
lïonçoit  jamais  le  nom  de  ce  Seigneur  An- 
glois  , fans  y ajouter  une  épithéte  qui  an- 
nonçoit  fon  eftime  & fon  amitié  pour  lui. 

Pierre  conçut  une  fi  haute  idée  des  An- 
glois  en  général , qu’il  difoit  fouvent  , 
lorfqu’il  fut  de  retour  en  Ruflie,  que  le 
Roi  d’Angleterre  étoit  le  plus  heureux 
-des  Monarques , d’avoir  pour  fujets  les 
hommes  les  plus  ingénieux  du  monde  en- 
tier. Il  ajoutoit  quelquefois  qu’il  regar- 
doit  la  condition  d’un  Amiral  Anglois  , 
comme  plus  heureufe  que  celle  d’un  Czar 
de  Ruflie. 

L’hôtel  qu’on  avoit  préparé  à fes  Am- 
-baffadeurs  étoit  dans  un  quartier  trop 
bruyant,  pour  qu’il  s’y.plut  ; toute  efpècq 
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d’éclat  & de  magnificence  le  fatiguoit.  11^ 
alla  , peu  de  jours  après  fon  arrivée , lo- 
' gerdans  lamaifond’un  particulier , fituée 
à Depteford,  dans  un  lieu  d’autant  plus 
agréable  pour  lui , qu’il  y avoit  une  porte 
dérobée  par  laquelle  on  pouvoir  entrer 
dans  le  chantier  du  Roi.  Il  paffoit  dans  ce 
chantier  une  partie  des  jours  avec  les  ou- 
vriers Anglois , qui  lui  montroient  leurs 

filans , & les  proportions  néceflàires  dans 
a conftruftion  des  vaiffeaux.  Il  fe  repentit 
d’avoir  féjourné  fi  long-tems  en  Hollan- 
de , où  l’on  ne  travailloit  alors  que  par 
routine.  Le  Czar  dit  depuis,  que  s’il n’é- 
toit  pas  allé  en  Angleterre,  il  n’auroit  ja- 
mais été  qu’un  apprentif  dans  l’art  de  conf- 
truire  des  vaiffeaux. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  dans  fes  Etats  ^ 
il  voulut  que  l’on  conftruisît  fes  vaiffeaux 
à la  manière  des  Anglois.  Il  confultoit 
fouvent  le  fils  du  Chevalier  Dean , dont 
le  pere  avoit  été  envoyé  en  France  par 
le  Roi  Charles  II.  Dans  ce  voyage  , le 
Chevalier  Dean  apprit  aux  François  à 
conftruire  les  vaiffeaux  félon  les  réglés 
de  l’art , ce  qui  indifpolà  tellement  le  peu- 
ple d’Angleterre  contre  lui , qu’il  fut  fou- 
vent  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Pierre  I.  fe  perfeftionna  tellement  dans 
cet  art , qu’il  conftruifit  lui-même  un  vaif- 
feau  , qui  fe  trouva  un  des  meilleurs  voi- 
liers. Cet  art  ne  fuffifoit  pas  pour  fixer 
tout  entier  un  génie  aulïi  vafte  que  celui 
de  Pierre  Romanou.  Il  alla  vifiter  l’Ar- 
fenal  qui  eft  dans  la  Tour,  examina  avec 
attention  la  manière  dont  on  fabriquoît 
la  monnaie  ; on  le  yoyoit  tantôt  travailla 
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avec^i’horloger,  avec  le  fondeur,  le  forge-  ■ 
ron , tantôt  avec  le  menuifier  ; les  arts  li- fe^cLni# 
béraux  & les  arts  mécaniques  fixoient  tour  1698. 
à tour  fon  attention.  Il  prenoit  quelque- 
fois l’habit  Anglois  ; mais  il  portoit  pour 
l’ordinaire  celui  de  matelot.  Afin  de  n’ètre 
pas  connu,  il  n’avoit  jamais  une  fuite  nom- 
breufe  : fi  par  hazard  le  peuple  s’amaffoit 
autour  de  lui,  il  fe  retiroit  fur  le  champ. 

Les  cuifiniers  & les  domeftiques  du  Roi 
d’Angleterre  fervirentSa  Majefté  Czarien- 
ne  tout  le  tems  qu’elle  fut  à Londres. 

On  lui  permit  d’engager  à fon  fervice  tous 
les  ouvriers  &.  les  artiftes  qu’il  croyoit 
lui  être  utiles  pour  exécuter  fes  projets. 

Le  Roi  accorda  la  permiflion  à deux  jeunes 
Mathématiciens  de  l’Eglife  de  Chrift,  de 
fuivre  Sa  Majefté  Czarienne.  Ferguflbn  , 
célébré  Géomètre , fe  mit  auffi  à fon  fer- 
vice.  11  étoit  originaire  d’Ecofle , profef- 
foit  les  Mathématiques  à Londres.  Ce  fut 
lui  qui  établit  l’Arithmétique  dans  les  bu- 
reaux de  Ruffie , où  l’on  ne  calculoit  au- 
paravant que  fuivant  la  méthode  des  Ta- 
tars , avec  des  boules  enfilées  dans  un  fil 
d’archal;  méthode  fautive , parce  qu’après 
le  calcul  , l’on  ne  peut  voir  fi  l’on  s’efl: 
trompé. 

Le  Czar , de  retour  dans  fes  Etats , ob- 
fervoit  & calculoit  les  éclipfes  avec  Fer- 
guflbn. Ce  Monarque  apprit  en  peu  de 
tems  à connoître  les  mouvemens  des  corps 
céleftes  , & même  les  loix  de  la  gravb 
tation  qui  les  dirige.  L’Ingénieur  Perri 
partit  aufli  pour  la  Ruflie.  Il  fut  chargé  de 
travailler  à des  ponts  , à des  éclufes , à 
][a  communication  de  l’Océan  , de  la  mer^ 
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— Cafpienne,  & de  la  mer  Noire.  Plufieurs 

dTikoLVii  Anglois  donnèrent  environ 

1698.  * dcuxmillions  Soixante  mille  livres  au  Czar 
pour  obtenir  la  permilFion  de  débiter  du 
tabac  dans  fes  Etats,  Il  profita  cette  occa- 
fion  pour  marquer  fa  reconnoilTance  au 
Marquis  de  Carmarthen , & exigea  que  ces 
marchands  donnaifent  à ce  Seigneur  cinq 
fchelings  par  tonneau  de  f’bac  qui  paffe- 
roit  en  Ruflie.  Les  Patriarches  avoient 
toujours  profcrit  le  tabac  dans  cet  Empire , 
comme  une  chofe  profane , & ceux  qui 
ofoienten  faire  ufage  étoient  punis  févé- 
rement.  Comme  les  préjugés  ne  fe  détrui- 
fent  que  lentement,  les  Kuflés,  attachés 
aux  anciens  ufages , refuferent  de  prendre 
du  tabac  : ils  fe  faifoient  même  un  fcru- 
pule  d’entrer  dans  une  chambre  où  l’on 
avoit  fumé. 

Le  Roi  Guillaume  , voulant  fatisfaira^ 
en  tout  la  curiofité  du  Czar , ordonna  à 
J’Amiral  Mitchel  d’accompagner  ce  Prin- 
ce àPortfmouth,  de  faire  mettre  en  mer 
la  flotte  qui  étoit  â Spithead , & de  don- 
ner à Sa  Majefté  Czarienne  le  fpeélacle 
d’un  combat  naval.  Leurs  Hautes-Puiflan- 
ces  avoient  en  cela  dévancé  le  Roi  d’An- 
gleterre : mais  le  dernier  combat  fut  exé- 
cuté avec  tant  de  précifion  & d’adrefle  , 
qu’il  eut  encore  aux  yeux  du  Czar  le  prix 
de  la  nouveauté. 

Le  Prince  Ruffe  portoit  des  regards  cu- 
rieux partout  : il  alla  à Oxford  pour 
voir  l’Univerfité.  Voulant  être  inftruit 
dans  ce  qui  concernoit  l’ordre  Eccléfiaf-_ 
tique,  afin  de  réformer  les  abus  qui  fe 
jnu'ltiplioient  tous  les  jours  dans  l’Eglife 
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Rufle,  il  alla  voir  l’Archevêque  de  Can-  ■■  ' 'iq 
torberi  ; alTifta  plufieurs  fois  à l’Office 
qu’on  célébroit  dans  les  cathédrales  ; les“‘'  1698^*'  ' 
affemblées  des  Quakers , &.  des  autres  Sec- 
tes ne  lui  parurent  pas  au-deffous  de  fon 
attention.  Ce  grand  Prince  demanda  qu’on 
lui  permît  de  voir  les  deux  Chambres  du 
Parlement,  pendant  qu’elles  étoient  af- 
femblées. Jamais  on  ne  vit  un  fpeêlateur 
plus  univerfel , un  voyageur  plus  curieux: 
en  quittant  les  Eccléfialliques , les  politi- 
ques , les  philofophes  , les  gens  de  lettres , 
il  alloit  dans  les  caftes , dans  les  jeux  pu- 
blics converfer  avec  les  hommes  du  peu- 
ple. Il  alla  une  ou  deux  fois  à la  Comé- 
die, & n’y  retourna  plus;  l’illufion  n’é- 
toit  pas  capable  de  fatisfaire  la  curiofité 
d’un  homme  tel  que  lui  : il  cherchoit  des 
réalités.  Il  ne  fut  cependant  pas  infenfible 
aux  charmes  & aux  talens  de  la  célébré 
Miftreff  Grot  : il  lia  avec  elle  une  intri- 
gue ; mais  il  ne  donnoit  à fed  plaifirs  que 
le  tems  qu’il  pouvoir  dérober  à fes  tra- 
vaux , à fes  inftrudions. 

Guillaume , voyant  que  Pierre  étoit  fur 
le  point  de  quitter  l’Angleterre , lui  fit 
préfent  d’un  yacht  magnifique  de  vingt- 
cinq  pièces  de  canon.  On  l’appelloit  le 
Royal  tranfport,  parce  que  c’étoit  fur  ce 
vaifieau  que  le  Roi  d’Angleterre  a voit 
coutume  de  pafler  en  Hollande.  Le  Czar 
y fit  embarquer  cette  colonie  de  gens  à 
talens  qui  s’étoient  engagés  à fon  fervice  , 

& le  fit  conduire  à Archangel.  Il  acheta 
un  autre  yacht , pour  repafler  en  Hol*- 
lande  avec  fes  Ambafladeurs. 

Enfin  Pierre  le  Grand  quitta  l’Angle?; 
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terre  vers  la  fin  de  Mai  1698  , 8f  repalTa  . 
PuRRF.  I , en  Hollande  , pour  rejoindre  tous  les  ar- 
' 1698*"  'tiftes  Hollandois  qu’il  avoit  engagés  à fon 
fervice.  11  les  envoya  en  Ruffie  par  la 
u’TAngu'.'ï’oute  de  Narva,qui  appartenoit  alors  à la 
Suède. 

Pendant  que  Pierre  faifoit  tranfporter  en 
. Ruflie  les  Arts  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande , plufieurs  de  fes  Officiers  l’imitoient 
en  Italie.  Le  Général  Czeremetowqui  étoit 
à leur  tête  , paflbit  de  Rome  à Naples  , à 
Venife  , à Malthe.  Le  Czar  fe  rendit  à 
Vienne  avec  les  Ambafladeurs  Rufles  qu’il 
avoit  accompagnés  en  Hollande  & en  An- 
gleterre. Ce  grand  homme  apprit  en  peu 
de  tems  la  fcience  de  la  confiruélion  des 
vaiffeaux , & celle  de  les  conduire , parce 
qu’il  l’étudia  lui-même  , & l’acheta  par 
l’abdication  de  la  dignité  Royale,  prix  qui 
auroit  paru  exhorbitant  à tout  autre  qu’au 
Czar.  Pierre  I,  toujours  avide  des  connoif- 
fances  utiles  , vouloient  encore  étudier 
la  difcipline  guerrière  des  Allemands. 
L’inftruélion  ne  filt  cependant  pas  le  feul 
, motif  de  fon  voyage , la  politique  y eut 
part.  L’Empereur  d’Allemagne  étoit  l’Allié 
néceffaire  du  Czar  contre  les  Turcs.  Léo- 

Î»old  & Pierre  fe  virent  d’abord  incognito 
e 26  de  Juin  , & s’entretinrent  debout 
pour  éviter  les  embarras  du  cérémonial. 
Après  quelques  entrevues  , Léopold  I 
voulut  étaler  toute  fa  magnificence  aux 
yeux  des  Ruffes  ; il  donna  aux  AmbalTa- 
deurs  des  fêtes  fuperbes.  Le  Czar  fentit 
qu’il  devoit  fe  conformer  aux  conjonélu- 
res , & facrifier  la  répugnance  qu’il  avoir 
pour  le  fafte,  à la  néceffité  où  il  étoit  de 
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faire  briller  l’éclat  de  fa  couroune.  Il  ne 

falloit  pas  que  les  Allemands  vilTent  dans  /‘Py  ^ 
leur  allié  un  Prince  farouche  & groflier.  Îôçs!**  * 
Le  charpentier,  le  matelot,  le  forgeron  , 
le  cordier  deSardam,  l’ingénieur  & le  ma- 
thématicien de  Londres  , eft  à Vienne  un 
Prince  magnifique  & un  politique  profond. 

Chaque  jour  que  le  Czar  y pafle  eft  mar- 
qué par  tout  ce  que  la  Souveraineté  a de 
plus  impofant  & de  plus  magnifique. 

Léopold  voulut  donner  au  Monarque 
de  Rulfie  le  fpeétacle  des  jeux  innocens 
qui  fervoient  de  délalTemens  aux  premiers 
Empereurs  d’Allemagne.  11  renouvella 
l’ancienne  fête  de  l’hôte  & de  l’hotefle. 

Voici  la  manière  avec  laquelle  on  la  cé- 
lébra. L’Empereur  fut  l’hôtelier,  l’Impé- 
ratrice l’hôtelière.  On  reçut  dans  l’hôtel- 
lerie toutes  les  Nations  vêtues  fuivant  la 
plus  ancienne  mode  de  leur  pays  : ceux 
qu’on  invita  à la  fête  tirèrent  leurs  bil- 
lets au  fort.  Sur  chacun  de  ces  billets  i 
étoit  écrit  le  nom  de  la  nation , & l’efpèce 
de  condition  que  Pon  devoit  repréfenter. 

L’un  eut  un  billet  de  Mandarin , l’autre 
de  Mirza , ou  Prince  Tatar , de  Satrape  , 
ou  de  Sénateur  Romain,  de  Prince  Egyp- 
tien , &c.  Il  y avoit  des  billets  deftinés 
pour  des  laitières  ou  pour  des  jardiniè- 
res ; il  en  tomba  plufieurs  de  cette  efpèce 
à des  Princefles.  On  forma  des  danfes  con- 
venables à ces  caradères.  L’hôte,  l’hôtefTe 
& fa  famille  fervirent  à table  ; le  Roi  des 
Romains  & la  Comteffe  de  Traun  repré- 
fenterent  les  anciens  Egyptiens  ; l’Archi- 
duc Charles  & la  Comteffe  de  Walftein 
figurèrent  les  Flamands  du  tems  de  Char; 
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; le-Quint;l’Archiducheffe  Marie-Elizabeth 
Pierre  1 > & le  Comte  de  Traun  étoient  en  Tatars  ; 

*“^'698l"‘^‘l’Archiducheffe  Jofephine  & le  Comte  de 
Vorkla  étoient  à la  Perfanne;  l’Archidu- 
chelTe  Mariane  & le  Prince  Maximilien  de 
Hanovre  étoient  en  Pay fans  de  la  Nord- 
Hollande.  Pierre  s’habilla  en  Payfan  de 
Frife , & on  ne  lui  adreffa  la  parole  qu’en 
cette  qualité , en  lui  parlant  toujours  du 
Grand  Czar  de  Ruffie. 

Pierre  fe  propofoit  d’aller  achever  de 
s’inftruire  en  Italie,  & de  voir  les  arts 
agréables  dans  leur  patrie  même  : mais  la 
nouvelle  d’une  révolte  qui  troubloit  fes 
Etats , & qui  demandoit  fa  préfence , le 
força  d’interronmre  fes  études  , & de  re- 
tourner en  Rume. 

§.  II. 


Milice  des  Strelitj^  abolie. 

Pendant  que  Pierre  le  Grand  alloit 
dans  des  climats  étrangers  chercher  ce  qui 
manquoit  à fon  peuple , pendant  qu’il  îa- 
crifioit  fon  repos  & faivie  même  au  bon- 
heur des  Ruffes  , les  Ruflês  méditoient  fa^ 
perte.  La  Princefle  Sophie , impatiente  de 
lortir  de  fa  retraite , & de  reprendre  les 
rênes  du  gouvernement , faifit  avec  em- 
preffement  l’occafion  qui  fe  préfentoit, 
pour  rendre  fon  frere  odieux  aux  Prêtres 
RulTes  & aux  partifans  des  anciennes 
mœurs.  Cette  Princefle , inftruite  que  le 
Czar  envoyoit  tous  les  jours  des  étran- 
gers à Moïcou;  qu’il  fe  préparoit  à y en 
envoyer  encore  un  nombre  beaucoup 
plus  confidérable  ,*  qu’il  avoit  enrôlé  quan- 
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tité  d’Officiers  & des  Artiftes  dans  tous 
les  genres,  fit  affembler  fes  partifans.  Elle 
n’eut  pas  de  peine  à leur  perfuader  que' 
les  nouveautés  qu’on  vouloit  introduire 
dans  l’Etat , alloient  plonger  la  Ruffie  dans 
les  plus  grands  malheurs.  « Pierre,  leur 
« dit-elle,  fous  le  fpécieux  prétexte  de 
J)  réformer  les  abus  & de  policer  fon  peu- 
7)  pie  , cherche  à détruire  ce  qu’il  y a de 
7f  plus  facré  dans  la  religion.  Ce  nombre 
» prodigieux  d’étrangers  dont  il  veut  peu- 
j)  pler  la  Ruffie , annonce  que  fon  projet 
77  eft  d’abolir  la  milice  des  Strelitz , feule 
77  capable  de  s’oppofer  à fes  pernicieux 
» delfeins.  Il  eft  tems  de  l’arrêter  ; fi  on 
77  le  laiffe  encore  avancer  un  pas  , on  ne 
» pourra  plus  le  faire  reculer.  Ce  qu’il  a 
77  fait , ne  prouve  que  trop  ce  qu’il  veut 
77  faire.  La  religion  défend  le  tabac  , il  en 
77  ordonne  bufage;  elle  ne  permet  pas  aux 
« Rufles  de  fortir  de  deffus  les  terres  de 
77  l’Empire  , il  les  force  de  parcourir  les 
» pays  les  plus  éloignés;  félon  elle,  les 
77  étrangers  profanent  tous  les  lieux  qu’ils 
77  habitent,  il  en  attire  un  nombre  inero^ 
9>  yable.  & leur  donne  les  premières  di- 
9>  gnités.  Enfin , il  vous  oblige  de  quitter 
77  la  barbe  que  vos  peres  ont  toujours 
9»  fcrupuleufement  confervée , comme  la 
9»  marque  diftinéHve  de  leur  religion.  » 
Ce  difcours  fit  fur  l’efprit  des  Prêtres 
Peffet  qu’elle  attendoit.  Ils  animèrent  le 
peuple  ; une  partie  de  la  Nobleffe  entra 
dans  la  conjuration;  les  Officiers  desStre- 
Z furent  bientôt  gagnés,  & vinrent  fa- 
cilement à bout  d’infpirer  leurs  fentimens 
aux  foldats. 
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Les  chefs  de  la  conjuration  crurent  alors 
que  leur  parti  étoit  affez  fort  pour  écla- 
ter : ils  réfolurent  de  maffacrer  tous  les 
étrangers  , tous  les  partifans  du  Czar  , de 
déclarer  le  trône  vacant  par  l’abfence  de 
Pierre,  & de  proclamer  Souveraine  de 
toutes  les  Ruflies  la  Princeffe  Sophie , qui 
feule  étoit  capable  de  rétablir  les  chofes 
dans  leur  ancien  état.  11  fut  décidé  que  les 
Strelitz  commenceroient  les  premiers  la 
révolte.  Ceux  qui  étoient  fur  les  frontiè- 
res de  la  Lithuanie , & dont  le  nombre 
fe  montoit  à dix  mille , commencèrent  à 
fe  mutiner.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fervi- 
rent  fut  de  n’avoir  point  reçu  leur  paye 
depuis  long-tems.  Ils  prirent  leurs  armes 
& fe  mirent  en  marche  pour  aller  droit  à 
Mofcou,  Les  autres  mécontens  les  y atteiv 
dolent  pour  exécuter  leur  deffein. 

Ce  complot  étoit  connu  de  trop  de  per- 
fonnes  pour  être  long-tems  ignoré  : ceux 
auxquels  le  Czar  avoit  confié  le  Gouver- 
nement de  l’Etat  en  furent  bientôt  inf- 
truits.  Ils  fentirent  tout  le  danger  qui  me- 
naçoit  le  Souverain , & auquel  ils  fe  trou- 
voient  expofés  eux-mêmes , lorfqu’ils  ap- 
prirent que  les  Strelitz  approchoient  de 
Mofcou.  La  conjonélure  dans  laquelle  ils 
fe  trouvoient  leur  parut  embarraffante  ; 
oppofer  la  force  à la  force,  c’étoit  mettre 
tous  les  mécontens  dans  le  cas  de  fe  dé- 
clarer , & les  armer  tous  à la  fois  j refter 
dans  l’inaélion  , c’étoit  autorifer  les  re- 
belles & attendre  une  mort  certaine.  Us 
envoyèrent  plufieurs  perfonnes  deconr^ 
dération  à la  rencontre  des  Strelitz , poUt 
leur  propofer  ce  qui  leur  étoit  dû,  &fix 
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mois  de  leur  folde  d’avance.  Les  Officiers,  — — iw 
que  Ton  croyoit  plus  traitables  que  les  fol-  V 

Oats  , repondirent  avec  nerte  qu  ils  vou-  1698. 
loient  aller  à Mofcou  pour  voir  leurs  pa- 
rens  & leurs  amis , qu’ils  n’avoient  pas 
vus  depuis  plufieurs  années. 

Cette  réponfe  jetta  les  habitans  de  Mof- 
cou dans  la  confternation  : plufieurs  , 
craignant  les  fuites  que  pourroit  avoircette 
révolte  y réfolurent  d’abandonner  la  ville , 

& de  fe  retirer  à la  campagne.  Le  Général 
Gordon  alîémble  les  foldats  étrangers  qui 
font  en  garnifon  à Mofcou  , leur  fait  pren- 
dre les  armes  , les  fait  marcher  à la  ren- 
contre des  rebelles.  Il  s’arrête  à quarante 
milles  de  Mofcou  , près  du  Monaftère  de 
Jérufalem  ; députe  aux  Strelitz  plufieurs 
Officiers  de  fon  armée  -,  & quelques  Sei- 
gneurs qui  le  fuivent  en  qualité  de  volon- 
taires. Ces  députés  annoncent  aux  rebelles 
qu’on  leur  donnera  toute  fatisfaâion , s’ils 
veulent  rentrer  dans  le  devoir.  C’eft  en- 
vain  , ils  repondent  qu’ils  iront  voir  leurs 
parens  qui  font  à Mofcou , & s’informer  ’ ' , 
en  même  tems  fileCzar  exifte  encore.  Ils 
ajoutent  , que  fi  leurs  frères  , dé%nant 
par-là  les  foldats  que  commande  le  Géné- 
ral Gordon  , veulent  s’oppofer  à leur  def- 
fein  , ils  font  tout  difpofés  à en  venir  aux 
mains. 

Cette  réponfe  fit  connoître  au  Général 
Gordon  , qu’on  ne  réuffiroit  pas  à faire 
rentrer  les  Streiitz  dans  le  devoir  par  la 
voie  de  la  douceur.  Il  effaya  de  les  intimi- 
der , fit  tirer  quelques  volées  de  canon 
'jpar-deffus  leur  tête  : mais  le  moyen  qu’il 
employoiteut  un  effet  tout  contraire  à ce- 
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— i lui  cpi*il  efpéroit.  Les  Prêtres , qui  accoin« 
PiEKnE  1 .pagnent  les  rebelles , crient  que  Dieu  fe 
*'*,*^j*"'*’ déclare  manifeftement  contre  le  Czar,  & 
qu*il  empêche  fes  armes  de  faire  du  mal  à 
ceux  qui  combattent  pour  l’intérêt  de  la 
religion.  Les  ignorans  font  crédules  ; les 
Strelitz  poulTent  un  cri  de  joie , s’élancent 
fur  les  u)ldats  que  commande  le  Général 
Gordon.  Les  derniers  oppofent  une  fer- 
meté opiniâtre  à l’impémoûté  des  pre- 
miers ; la  mêlée  devient furieufe  : la  fureur 
<les  Strelitz  leur  tient  lieu  de  courage  ; 
mais  ils  combattent  fans  ordre  , fans  dif- 
cipline  , contre  des  troupes  aguerries  & 
bien  commandées  ; déjà  trois  mille  des 
leurs  font  renverfés , la  fatigue  ôte  les 
forces  aux  autres  , ils  font  accablés  fous 
les  coups  redoublés  de  leurs  ennemis  » im- 

{>lorent  la  clémence  du  vainqueur , jettent 
eur  armes  , & fe  rendent  prifonniers. 
Quelques-uns  prennent  la  fuite  , & vont 
annoncer  leur  défaite  à Mofcou.  La  vic- 
Wttii.  d’un  Général  étranger  fur  l’ancienne 

milice , irrite  encore  les  partifans  de  So- 
phie : ils  cherchent  les  moyens  de  lever  de 
nouvelles  troupes  , & de  tenter  une  fé- 
condé fois  le  fort  des  armes  contre  le  Gé- 
néral Gordon.  Plufieurs  bourgeois  font 
déjà  fous  les  armes , leur  exemple  en  en- 
hardit d’autres  qui  fe  joignent  à eux  ; mais 
Gordon  entre  dans  Mofcou  à la  tête  de  fes 
troupes  viéforieufes , qui  environnent  les 
Strelitz  enchaînés  avec  leurs  Officiers.  A 
ce  fpeélacle , les  nouveaux  rebelles  font 
faifis  de  crainte , ils  mettent  les  armes  bas 
&.  fe  difperfent. 

JLes  Officiers  des  Strelitz  font  mis  à la 
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içueftîon:  ils  déclarent  les  principaux  coin-  -asasas 

Î ►lices  de  la  conjuration , & avouent  que 
eur  deflein  étoit  de  faire  fortir  la  Prin- 
ceffe  Sophie  du  tnonaflère  où  elle  étoit 
renfermée , de  lui  confier  le  foin  du  gou- 
vernement pendant  l’abfcence  du  Czar. 

Pierre  faifoit  des  préparatifs  pour  palTer 
à Venife  lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de 
cette  révolte.  Il  change  tout-à-coup  de  ré' 
folution  , part  fecrétement  de  Vienne, 
paffe  par  la  Pologne , s’entretient  avec  le 
Roi  Augufte  , lui  communique  le  projet 
qu’il  a de  déclarer  la  guerre  à la  Suède , 
continue  fa  route  , & arrive  à Mofcou 
avant  qu’on  foit  informé  de  fa  marche.  Sa 
préfence  caufe  beaucoup  de  joie  à ceux 
qui  lui  font  attachés  , & jette  dans  la 
conflernation  ceux  qui  n’aiment  ni  fa  per- 
fonne  ni  fon  gouvernement.  Le  jour  mê- 
me de  fon  arrivée  , il  fit  donner  aux  fol- 
dats  qui  avoient  défait  les  Strelitz  , des 
récompenfes  proportionnées  à leur  fervi- 
ce  ; le  jour  fuivant , il  fit  amener  devant 
lui  les  chefs  des  rebelles , ordonna  qu’on 
les  examinât  en  fa  préfence  , & les  con- 
damna tous  à mort,  fiins  épargner  les  Prê- 
tres & les  gens  de  qualité  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , qui  fe  trouvèrent  complices 
de  la  conjuration.  Les  uns  eurent  la  tête 
tranchée  , les  autres  furent  roués  ; quel- 
ques-uns furent  enterrés  vifs  ; plufieurs 
femmes  fubirent  ce  dernier  fupplice.  Quel- 
ques écrivains  affurentquele  Czar  ordon- 
na aux  Juges  d’exécuter  leurs  fentences  ; 

^que  Sa  Majefté  , & plufieurs  Boïares  cou- 
pèrent la  tête  à une  multitude  de  crimi- 
nels. Le  Fort  & quelques  autres  étrangers 
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1^— — ^ furent  lông-tems  follicités  de  prêter  leurs- 
Airie  G'r»nd!  ^ cxécutions  fl  révoltantes  pour 
>699.  des  Européens  , & ne  parvinrent  qu’à 
force  de  follicitations  , à s’en  faire  dif- 
penfer.  Les  loix  , les  coutumes  , & les 
mœurs  barbares  de  Rulïie  avoient  telle- 
ment influé  fur  le  caraftère  de  Pierre  , 
qu’il  ne  s’étoit  point  encore  adouci  chez 
les  peuples  civilifés.  Deux  mille  Strelitz 
furent  pendus  autour  des  murailles  de  la 
ville  ; on  drefla  des  potences  dans  tous  les 
grands  chemins  , aux  environs  de  Mofcou 
& autour  du  Monaftère  où  étoit  la  Prin- 
ceflTe  Sophie  ; on  y pendit  plufieurs  re- 
belles ,&  l’on  érigea  des  colonnes  de  pierre 
où  le  crime  & le  châtiment  furent  gravés. 
On  força  la  Princeffe  Sophie  de  fe  mettre 
aux  fenêtres  du  couvent  , pour  voir  l’e- 
xécution des  rebelles.  La  Capitale  deRuf- 
fie  , préfentoit  ce  jour-là  le  même  tableau 
que  la  Capitale  du  monde  avoit  préfenté 
dans  le  tems  des  Marins  & des  Sylla.  Ses 
rues  étoient  teintes  du  fang  de  fes  habi- 
tans , & couvertes  de  cadavres  mutilés. 
Les  cris  des  mourans  , auxquels  fe  joi-» 
gnoient  Ceux  de  leurs  femmes  & de  leurs 
enfans  , jettoient  la  confternation  par- 
tout ; l’innocence  même  nefe  croyoit  pas 
en  sûreté.  Pour  rendre  le  fpeélacle  plus 
horrible  , on  en-  augmenta  la  durée.  Cette 
exécution  s’étant  faite  au  milieu  de  l’hi- 
ver , les  cadavres  furent  bientôt  gelés.  On 
rangea  fur  la  terre  ceux  qui  avoient  eu  la 
tête  tranchée  ^ dans  le  même  ordre  où  ils 
étoient  lorfqu’on  les  exécuta  , & on  mit 
la  tête  à côté  du  corps.  Le  cadavre  de 
ceux  qui  avoient  été  pendus  autour  des 
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murailles  de  la  ville  &fur  les  grandsche-— — 5555=* 
mins  refterent  attachés  aux  potences 
qu’au  printems:  alors  onlesjetta  dans  des  i6s)9- 
foffes.  Ceux  des  Strelitz  qui  parurent  moins 
coupables  que  les  autres,  obtinrent  la  vie  ; 
mais  ils  furent  exilés  en  Sibérie  & à 
Aftracan,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans, 

& leurs  plus  proches  parens.  Le  Czar 
cafla  perpétuité  la  milice  des  Strelitz , & 
abolit  jufqu’à  leur  nom.  Aucun  de  fes  pré- 
déceffeurs  n’auroit  feulement  ofé  diminuer 
ce  corps  redoutable  ; Pierre  le  fit  fans  le 
moindre  danger , fans  la  moindre  réfifian- 
ce,  parce  qu’il  avoit  préparé  fon  projet. 

On  affure  que  Pierre  Alexiowitz  voulut,’ 
dans  les  premiers  tranfpôrts  de  fa  colère  , 
faire  périr  la  PrincelTe  Sophie  , fa  fœur 
mais  le  Fort  employa  tout  le  crédit  qu’il 
avoit  fur  l’efprit  de  ce  Prince  , pour  lui 
inspirer  des  fentimens  de  clémence  & de 
générofité.  Quelle  obligation  n’eut  point 
• Pierre  à fon  favori,  qui  l’empêcha  de  tacher 
fa  mémoire  du  fang  de  fa  fœur  ! Le  Czar, 
cédant  aux  juftes  repréfentations  de  le 
Fort,  promit  de  ne  faire  fubir  à fa  fœur 
aucune^  punition  corporelle  ; mais  il.  exi- 
gea qu’on  ne  s’opposât  pointa  ce  qu’il  la 
vît:  il  vouloit  jouir  de  la  honte  & de  la 
confufion  dont  fon  crime  devoir  la  cou- 
vrir. Dans  cette  idee , il  fe  rendit  au  cou- 
vent de  Devitz , fitué  à un  mille  de  la  ca- 
pitale où  Sophie  étoit  renfermée  ; Pierre, 
en  l’abordant  , lui  jerta  un  regard  qui  an- 
nonçoit  toute  fa  colère.  La  PrincelTe -joi- 
gnoit  à une  taille  majeftueufe , à une  beauté 
régulière  , un  efprit  fouple  , adroit , & 
infinuant.  Elle  ne  s’abandonna  point  à cet 
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accablement  dans  lequel  fa  fituation  fem- 
PierkeF;  bloit  devoir  la  mettre  , & conferva  affez 

le  Orflnd*  I f ^ c • • • 1 t 

IÛ99-  de  prelence  d elprit  pour  joindre  le  re- 
cours de  l’art  aux  grâces  naturelles.  Elle 

firit  une  attitude  plus  touchante  qu’humi- 
Nouveaux  ycux  qui  répandoient  des  lar- 

Mémohe"  mes  , lui  donnoient  plus  l’air  d’affli£Uon 
que  de  defefpoir  : jamais  le  Czarne  l’avoit 
vue  fi  belle.  Latendrefie  fit  bientôt  taire  la 
colère  ; Pierre  avoit  un  caraâère  bouil- 
lant , quelquefois  même  brutal  ; mais  il 
éroit  naturellement  tendre  ; il  oublia  les  re- 
proches qu’il  s’étoit  propofé  de  faire  à fa 
fœur  , s’attendrit  jufqu’aux  larmes.  L’a- 
droite Sophie  profita  de  l’état  dans  lequel 
elle  le  voyoit , & vint  à bout  de  lui  per- 
fuader  qu’elle  étoit  innocente  ; qu’on  s’é- 
toit fervi  de  fon  nom  pour  exciter  une 
révolte  ; qu’étant  enfermée  & fcrupuleu- 
fement  gardée,  elle  ne  pouvoit  avoir  com- 
merce avec  les  foldats.  Pierre  finit  par 
confoler  la  fœur  , & par  lui  promettre 
.d’adoucir  les  rigueurs  de  fa  retraite.  Il  lui 
auroit  tenu  parole  ,*  mais  on  lui  fit  fentir 
combien  l’elprit  de  cette  femme  étoit  dan- 
gereux ; il  fe  contenta  de  lui  lailTer  le  cou- 
vent pour  prifon , & mit  auprès  d’elle  une 
perfonne  de  confiance  pour  examiner  tou- 
tes fes  avions.  Elle  y vécut  encore  trois 
ans  , & y fut  enterrée  avec  toute  la  pompe 
ui  étoit  due  à fon  rang.  Pierre  verfa 
es  pleurs  fur  fon  tombeau  : il  difoit , toutes 
les  fois  qu’il  entendoit  parler  d’elle , que 
cette  Princefle  auroit  été  accomplie  du 
côté  de  l’efprit  & du  corps  , fi  ces  quali- 
; Utés  n’avoient  pas  été  gâtées  par  le  déiàf 
immodéré  de  gouverner. 
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Ce  n’eft  point  fans  étonnement  qu’on 
voit  un  réformateur  , un  légiflateur  faire 
^ périr  tant  d’hommes  , qui  dévoient  être  »6S9» 
regardés  comme  précieux  dans  un  jpays 
où  la  population  demandoit  tous  les  foins 
du  Monarque  : mais  Pierre  devoit  étonner 
. & fubjuguer  pour  jamais  une  nation  bar- 
bare , par  l’appareil  & par  la  multitude 
des  fupplices. 

Autant  ce  Prince  avoit  déployé  de  fé- 
vérité  en  punilTant  les  conjurés , autant 
il  montra  d’humanité , quelque  tems  après, 
lorfqu’il  perdit  le  Fort,  fon  favori  , qui 
mourut  à l’âge  de  quarante-fix  ans  le  iz 
Mars.  Sa  pompe  funèbre  ^ala  celle  d’un 
Souverain.  Le  Czar  y alîma  lui-même  , 
une  pique  à la  main , marchant  après  les 
Capitaines  au  rang  de  Lieutenant  qu’il 
avoit  pris  dans  le  régiment  du  Général 
qu’on  portoit  en  terre.  Le  Czar  pleura  ce 
grand-homme  toute  fa  vie.  Il  connoiffoit 
fon  mérité , & fentoit  toute  la  perte  qu’il 
faifoit.  La  beauté  de  la  figure  de  le  Fort, 
les  grâces  qui  accompagnoient  toutes  fes 
aâions  , frappèrent  Pierre  Romanou  ; fon 
efprit , fes  talens , fes  vertus  lui  gagnè- 
rent l’eftime  & l’amitié  de  ce  Monarque  , 
qui  avoit  pour  lui  , même  de  la  vénéra- 
tion. Le  Czar  donna  bientôt  toute  fa  con- 
fiance à la  fageffe  desconfeils  & à la  pureté 
des  intentions  de  le  Fort.  Celui-ci  prit  un 
telaicendant  fur  l’efprit  de  fon  Souverain, 
qu’il  arrêtoirfa  fureur  prête  à éclater.  Le 
Monarque  hors  de  lui-même  ne  connoif- 
foit que  le  Fort.  Cet  homme  admirable  en 
.tout , vécut  fans  intérêt  au  milieu  de  la 
' laveur  , &L  fans  ambition  au  milieu  des 
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W ■^*  ' grandeurs.  En  mourant  illaifla  une  veuve; 

PirRRE  1 , un  fils  & un  neveu  , qui  n’eurent  pour 
1699.  héritage  que  Ion  nom  , & ce  que  le  Czar 
crut  devoir  à fa  mémoire.  Après  la  mort 
de  le  Fort , Pierre  montra  fes  talens  , il 
exécuta  feul  les  grands  changemens  qu’il 
avoir  préparés  : il  établit  pour  fa  garde  le 
régiment  Préobazinski , nom  qui  lui  venoit 
de  cette  première  compagnie  de  cinquante 
hommes  que  le  Czar  avoir  exercés  dans  fa 
jeuneffe  , lorfqu’il  étoit  retiré  à Préoba- 
zinski , & dans  le  tems  que  fa  fœur  Sophie 
gouvernoit  l’Etat. 

Il  forma  en  outre  d’autres  régimens  ré- 
guliers fur  le  modèle  des  Nations  étran- 
gères , leur  donna  des  habits  courts  & uni- 
formes , au  lieu  de  ces  robes  longues , tou- 
jours gênantes  , dont  les  foldats  RufTes 
étoient  vêtus  auparavant.  Ce  Prince  fe  fit 
donner  un  état  de  tous  les  Nobles  qui 
avoient  des  biens  confidérables,  & qui  ne 
fervoient  point.  Il  en  obligea  une  partie 
d’aller  à l’armée  , d’autres  furent  envoyés 
fur  fa  flotte,  ou  dans  les  troupes  qui  étoient 
en  gamifon  fur  les  frontières.  Comme  U 
avoit  palTé  lui-même  par  tous  les  grades 
militaires , il  voulut  qu’ils  commençaflent 
tous  par  être  foldats , avant  de  devenir 
Officiers.  Ceux  qu’il  mit  fur  fa  flotte  fu- 
rent obligés  de  faire  l’apprentiffage  de 
matelot.  Perfonne  n’ofoit  refufer  un  Sou- 
verain qui  avoit  donné  lui-même  l’exem- 
ple. LeCzar  allaà  Véronife  , le  principal 
chantier  de  la  marine  rulîienne  , pour  voir 
les  vaiffeaux  & les  galeres  que  les  Hollan- 
dois  y avoient  bâtis  en  fon  abfence  , & 
pour  faire  hâter  la  conRruâion  des  vaif- 
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féaux  qu’il  vouloit  envoyer  fur  la  Mer?— — ’ 

Noire.  Il  donna""la  direéUon  de  ce  dernier  i , 

ouvrage  aux  Anglois  qu  il  avoir  amenés  169»* 
avec  lui,  & congédia  ceux  des  Hollandois 
qui  ne  voulurent  pas  travailler  fous  les 
ordres  des  Anglois.  Il  vouloit  que  tous 
fes  vaiffeaux  mffent  bâtis  à la  manière  des 
Anglois.  Il  en  fit  commencer  un  de  cin- 
quante pièces  de  canon  , fur  un  delTein  qu’il 
avoir  tracé  lui-même  , & qui  devoir  être 
conftruit  de  manière  qu’il  feroit  toujours  ' 
clos  , quand  même  on  auroit  abattu  la 
quille.  Lorfque  ce  vaiffeau  fut  commen- 
cé , il  en  laifl'a  la  direêhon  à deux  jeunes 
gentilshommes  Rufles  , qui  Tavoient  ac-‘ 
compagné  dans  les  pays  étrangers , & qui 
avoient  appris  avec  lui  à conftruire  des 
vaiffeaux.  Il  craignoit  que  les  talens  ne  fe 
perdiffent  en  languiflànt  dans  l’inaêUon 
ces  deux  gentilshommes  Ruffes  eurent  or- 
dre de  confulter  les  conftruêleurs  An- 
glois , toutes  les  fois  quMs  fe  trouveroiejit 
embarraffés.  Sitôt  que  ce  vaiffeau  fut  ache-; 
vé , il  en  nomma  Mus  capitaine:  c’étoit un  • 
habile  marin  qu’il  avoir  amené  de  Sardam. 

Ce  fut  fur  ce  vaiffeau  que  Pierre  voulut 
paffer  par  tous  les  emplois  de  la  Marine.  Il» 
demanda  à Mus  quel  étoit  le  plus  bas  em-^ 
ploi  dans  un  vaiffeau  :,Mus  lui  ayant  ré-( 
pondu  que  c’étoit  celui  de  Mouffe , Pierre > 
lui  dit;  a Jet’enferviraidonc  aujourd’hui.?»  • 
Auffitôtil  monta  au  haut  d’un  màtpouren. 
détacher  une  corde  Mus.  lui-même  , fut 
effrayé  de  cette  hardieffe  , parce  qu’il  fai- 
foit  un  vent  très-violent.  La  force  & l’a-  , 

.dreffe  du  Monarque  le.  préferverent  du, 
dangerè  U alluma  enfuite.  la  pipe  du  Cas' 
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^ pitaine  , & fit  toutes  les  autres  fondions 

PiFRRE  1 , de  Moufle  ; tion liant  ainfi  le  plus  bel  exem- 
pie  de  fubordmation  dont  on  eût  entendu 
parler. 

Lorfqu’il  eut  pris  toutes  les  précautions 
qui  lui  paroiflbient  néceflaires  pour  met- 
tre fes  forces  de  terre  & de  mer  en  état  de 
réfifter  à fes  ennemis  , il  tourna  fon  atten- 
tion du  côté  du  Gouvernement , & fe 
propofa  d’établir  la  réforme  dans  l’Églife  , 
dans  les  finances  , & même  dans  la  fo- 
clété. 

§.  III. 

Changent. nt  dans  V F. ^!ïfe  , dans  le  Gouverne^ 
ment  , 6»  dans  les  Moeurs. 

La  réforme  que  Pierre  vouloir  établir 
dans  l’Eglife  fembloit  très-difficile;  ce  fut, 
do  tous  leschangemens  qu’il  fit , celui  qui 
lui  coûta  le  moins.  Les  Rufles  avoient 
pour  leur  Patriarche  la  plus  grande  véné- 
ration: il  partageoitmêmela  luprêmepuif- 
fance  avec  le  Monarque.  Il  étolt  juge  fou- 
verain  dans  les  affeires  eccléfiaftiques , & 
avoit  en  outre  le  pouvoir  de  réformer 
de  fa  propre  autorité  tout  ce  qu’il  croyoit 
être  préjudiciable  aux  bonnes  mœurs.  11 
conaamnoit  à mort  tous  ceux  qui  lui  pa- 
J’oiffoient  coupables  à cet  égard  , même 
lans  être  oblige  d’en  donner  aucune  con- 
noilTance  à la  Cour  ; & les  fentences  qu’il 
prononçoitétoient  exécutées  fur-îe-clwmp. 
lie  Czar  Pierre  commença  par  diminuer 
cètte  puifTance  du  Patriarche  , & celui 
qui  occupoit  cette  dignité  étant  mort  , Sa 
Majeflé  défendit  qu’on  en  élût  un  nou- 
veau , & déclara  ^e  le  Chef  del’Etat  fe-. 
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roît  en  même  tems  Chef  & Gouverneur  ssssssss 
de  l’Eglife.  Pierre  , pour  s’aflfermirdans  la 
nouvelle  dignité  dont  il  venoit  de  fe  revê-  169». 
tir  lui-même  , fit  un  coup  d’éclat  ; le  pre- 
mier jour  de  l’année  fuivante , qui  efi  une 
grande  fête  parmi  les  Rufies  & tous  les 
Chrétiens  Grecs  , il  fe  rendit  à la  princi-  d^llnrio 
pale  Eglife  de  Mofcou , & y officia  Pon-P««« 
tificalement.  Il  fit  là  même  cérémonie  tous 
les  ans  pendant  le  refie  de  fa  vie.  , 

Le  Métropolitain  de  Refan  étoit  né  & 
avoir  été  élevé  en  Pologne  : il  étoit  le  plus 
infiruit  de  tout  le  Clergé  de  Ruffie.  Pierre 
le  chargea  de  i’adminifiration  des  a£^ires 
eccléfiafiiques  ; mais  avec  ordre  de  com- 
muniquer à Sa  Majefié  les  plus  importan- 
tes , & de  ne  rien  décider  à cet  égard 
fans  fa  participation.  Le  Czar  établit  par 
la  fuite  un  Collège , ou  Synode  national  , 
qui  connoHIoit  ^ toutes  les  afiaires  ec- 
cléfiafiiques. 

Un  changement  fi  extraordinaire  ne 
manqua  pas  de  caufer  de  grands  méconten- 
temens  parmi  les  Archevêques  & les  Evê- 
ques. Un  d’entr’eux  ofa  blâmer  publique- 
ment , même  avec  force , la  conduite  du 
'Monarque.  Pierre  , indigné  de  voir  qu’un 
fujet  réfifiât  à fes  vcdontés  & s’opposât 
aux  réglés  qu’il  vouloit  établir  dans  les  . 
différens  ordres  de  l’Etat , ordonna  fur  le 
champ  que  ce  Prélat  fht  dépofé  : mais  la 
hardiefle  & l’opiniâtreté  du  premier  , lui 
annonçoient  la  conduite  que  les  autres  fe 
propofoient  de  tenir.  11  ne  trouva  aucun 
Evêque  qui  voulût  exécuter  fes  ordres  à 
cet  égard  ; au  contraire , tous  allèrent  en 
corps  repréfenter  à- Sa  Majefié  qu’il 
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g.'.'j!?,'! ..L.  ; avoit  point  d’exemple  dans  les  annales 
dui^Gr^id.  qu’on  eût  dégradé  une  perfonne 

.»  6ÿ?‘.  ’ d’une  dignité  fi  éminente  dans  l’Egiife  ; que 
d’ailleurs  étant  tous  égaux  entr’eux,  ils  ne 
pouvoient  le  dégrader  réciproquement.  Ils 
ajoutèrent  que  ü Sa  Majeité  vouloir  abfo 
lument  qu’on  fît  le  procès  de  celui  qui 
• ..  avoit  encouru  fon  indignation,  il  falloit 
qu’elle  leur  permît  d’élire  un  Patriarche, 
quifeul  avoit  le  droit  de  dégrader  les  Evê- 
ques. Pierre,  irrité  de  la  réfiftance  qu’il 
trouvoit  à fes  volontés  , ordonna  à l’Ar- 
chevêque de  Refan  d’ôter  la  mitre  à celui 
qui  étoit  accufé  : cet  Archevêque  obéit , 
& perfonne  n’ofa  murmurer  , même  fe 
• plaindre  publiquement  ; mais  les  mêcon- 
' tens  jetterent  dans  les  rues  , & pendant  la 
nuit , plufieurs  écrits  injurieux  contre  la 
Perfonne  du  Czar.  On  en  porta  quelques- 
uns  à Sa'Majefté,  qui  fit  publier  une  décla- 
ration par  laquelle  on  promettoit  une  ré- 
compenfe  confidérable  à ceux  qui  décou- 
Yriroient  les  auteurs  de  ces  libelles. 


Avant  le  régné  de  Pierre  le  Grand  , les 
Rufies  étaient  enfevelis  dans  une  igno- 
rance fi  profonde  , que  les  plus  favans  du 
Clergé  ne  connoiflbient  d’autre  langue 
que  celle  du  pays  : on  trouvoit  même  des 
Prêtres  qui  favoient  à peine,  lire.  Les  Ec- 
cléfiaftiques  , craignant  qu’on  ne  décou- 
vrît leur  profonde  ignorance  avoient 
grand  foin  de  détruire  tout  ce  qui  pouvoflt 
contribuer  à faire  fleurir  les  lettres.  Ils  ré- 

Fétoient.fanscefle  aux  anciens  Czars,que 
_ étude  des  langues  é.trangères  ferviroit  à 
^troduife  en  Ruffie  les  coutumes  des; 
flttangers  * fie  des  innoyatio^s.  qui  pour^ 
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■roîent  avoir  des  fuites  dangereufes  tant  . 
pour  l’Eglife  que  pour  l’Etat.  Perfonne  ne 
îifoit,  perfonne  même  ne  favoitlire:  on ‘^“1699?'  * 
tgnoroit  dans  ce  vafteEmpire  l’artde  l’Im- 
primerie , qui  fe  perfedionnoit  tous  les 
jours  dans  les  autres  Etats  de  l’Europe. 

L’ayeul  de  Pierre  avoit  fait  venir  des  ca- 
raétères  , une  preffe  & des  ouvriers  de 
Pologne , & les  avoit  fait  placer  dans  une 
maifon  de  Mofcou , voulant  y établir  une 
Imprimerie  ; on  mit  , pendant  la  nuit  , le 
feu  à cette  maifon  ; la  preffe  fut  réduite  en 
cendres  , les  caraélères  furent  fondus,  les- 
ouvriers  retournèrent  en  Pologne,  & l’i- 
gnorance continua.  Pour  prouver  jufqu’à* 
quel  point  elle  étoitpoufféedansce  pays, 
il  fufnt  d’en  rapporter  un  exemple  ou  deux.. 

Un  Ambaffadeur  de  Perfe  en  Danemarcfc 
paffa  par  Mofcou  , & y féjourna  quelque 
tems.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  ville, 
il  y eut  une  éclipfe  de  foleil.  Le  Secrétaire 
de  cet  Ambaffadeur  étoit  mathématicien  ; il 
calcula  la  grandeur  que  l’éclipfe  devoit 
avoir  à Mofcou  , & trouva  qu’elle  feroit 
prefque  totale.  Le  bruit  decetteprédiéUon 
fe  répandit  dans  Mofcou  , avec  les  cir- 
conftances  du  jour  & de  l’heure.  Les  RuI^ 
fes  commencèrent  à la  tourner  en  ridicu- 
le , difant  qu’il  falloit  qu’un  homme  fût 
bien  préfompteux  de  prétendre  avoir  une 
connoiffance  pareille , & qu’il  y avoit  en 
même  tems  bien  de  la  haidieffc  , d’ofer 
prédire  une  chofe  qui  ne  pouvoir  être 
connue  que  de  Dieu.  Lorfque  ce  Perfan 
paroiffoit  dans  les  rues  , il  voyoit  que 
tous  ceux  qu’il  rencontroit  s’arrêtoient  à. 

^ coJiAdérer  iinais  , ignorât  ce  <^’oil<% 


DigiliZ;:;;  CjOOglc 


470  Histoire 
Toit  de  lui , il  croyoit  qu’on  le  regardoit 
par  le  feul  motif  de  la  curiofité.  jour 
1699*°  de  l’éclipfe  étant  arrivé  , & le  foleil  fe 
trouvant  obfcurci  de  la  manière  qu’il  l’a- 
voit  prédit , le  peuple  groflier  le  prit  pour 
un  forcier  qui  avoit  cauié  cette  éclipie  ; il 
s’aifembla  vers  le  foir  autour  de  famaifon , 
demandant  à grand  cris  qu’on  le  lui  livrât 
pour  le  brûler  ou  pour  le  mettre  en  piè- 
ces. Les  Gardes  du  Czar  eurent  beaucoup 
de  peine  à le  préferver  de  la  fureur  du 

Jieuple  ; le  jour  fuivant  , on  le  fit  fortir 
écrêtement  de  la  ville. 

L’ignorance  conduit  promptement  à la 
fupernition  : les  RuiTes  croyoient  que  tous 
ceux  qui  n’étoientpas  de  la  Religion  Grec- 
que , même  les  animaux  qui  leur  apparte- 
noient , profsinoient  leurs  Eglifes , fitôt 

Îju’ils  y entroient.  On  rapporte  qu’un 
mge  qui  appartenoit  à un  AmbafTadeur 
d’Angleterre  , auprès  d’un  des  prédécef- 
feurs  de  Pierre  I , s’étant  un  jour  échappé, 
entra  dans  une  Eglife  qui  étoit  proche  de 
la  maifon  où  logeait  l’Ambafiadeur , & 
renverfa  des  images  de  Saints  , qui  y 
étoient  placées  fur  des  tablettes.  ( C’eft 
ainfi  que  les  Ruflés  placent  les  images , 
croyant  que  ce  feroît  un  crime  de  les  pen- 
dre ).  On  accufa  l’ AmbafTadeur  d’avoir 
fait  détacher  Ton  linge  pour  profaner  l’E.- 
glife:  on  alla  même  jufqu’à  dire  que  le  Dé- 
mon Ty  avoit  conduit  exprès  pour  désho- 
norer les  Saints.  Les  Pretres  crièrent  au 
facrilége  , le  peuple  s’ameuta  , on  courut 
au  Palais  de  l’Ambaffadeur  , on  fepropo- 
foit  d’y  mettre  le  feu.  En  vain  fes  gens  re- 
préfentoient  que  l’animal  , dont  on 
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plalgnoit,  ne  pouvoit  attacher  d’idée  à ce  — — 
qu’il  faifoit  , & qu’il  étoit  ridicule  dej?^** 
croire  que  les  Saints  fuffent  ofFenfés  par  i 
un  être  irraifonnable.  Il  fallut  livrer  le 
fmge  à ce  peuple  greffier  , qui  le  traîna 
chez  le  Patriarche.  Le  Prélat  , né&  élevé 
dans  l’ignorance  , au  lieu  de  faire  fentir 
aux  RuiTes  tout  le  ridicule  de  leur  con- 
duite , regarda  cette  afeire  comme  très- 
importante  , & décida  qu’il  falloit  purifier 
l’Eglife  avec  de  l’éau  bénite,  adreüer  aux 
Saints  des  prières  convenables  à la  cir- 
conftance  , & conjurer  le  Démon  pour 
le  faire  fortir  de  l’Eglife.  Il  ordonna  en- 
fuite  qu’on  traînât  le  fmge  par  les  rues , & 
qu’on  le  pendît  publiquement» 

Pierre  , honteux  d’avoir  pour  fu jets  des. . 
hommes  fi  greffiers  , fonda  dans  fes  Etats 
difFérens  collèges  ,0]b  l’on  apprenoit  les 
Langues , & où  ceux  qui  fe  defiinoient  à 
la  Prêtrife  étoient  obligés  d’aller  étudier» 

Il  fit  mettre  dans  chaque  collège  une  bi- 
bliothèque qui  étoit  ouverte  certains  jours 
de  la  femaine.  Les  Profeffeurs  étoient  obli- 
gés de  s’y  trouver  , pour  expliquer  les 
pafFages  des  auteurs  qui  pourroient  em- 
barralTer  le  Leâeur.  Il  fit  traduireen  lan- 
gue vulgaire  Pancien  & le  nouveau  tefta- 
ment  & plufieurs  livres  de  dévotion.  S», 
Majefté  fonda  des  Séimnaires  , d’où  l’oit 
tiroit  tous  les  Archevêques , les  Evêques 
& les  Abbés  : mais  fur  l’atteftation  ^s  fu- 
pérkurs.  Cettefage  précaution  établit  bien- 
tôt la  difeipline  dans  l’état  eccléfiaftique.: 
Sentant  que  le  célibat  étoit  contraire  à uit 
Etat  qui  avoit  befoln  d’être  policé  , Pierre- 
confirma  l’ufage  de  l’Eglife  Ruffie  qui  pert> 
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■ mettoit  le  mariage  aux  Prêtres  féciiliers  : 

PiEPRc  1 , ^tant  inftruit  qu’une  multitude  de  jeu- 

Oit  16  O rftfiu*  I ^1  1*  ^ • • 

1699.  nés  perlonnes  des  deux  lexes  le  retiroient 
dans  des  cloîtres  , & y failbient  vœu  de 
ne  jamais  travailler  à la  population , il  or- 
donna qu’on  n’entreroit  dans  les  cloîtres 
qu’à  cinquante  ans  , c’ed-à-dire  , dans  un 
âge  où  l’on  conçoit  bien  rarement  ce  pro- 
jet , & défendit  qu'on  y reçût , à quelque 
âge  que  ce  fût  , un  homme  revêtu  d’un 
emploi  public.  Ce  réglement  fut  aboli 
après  la  mort  de  Pierre. 

Pour  apprendre  aux  Ruffes  qu’il  étoit 
poflible  de  prédire  les  éclipfes  , Sa  Ma- 
jefté  Czarienne  chargea  le  Mathématicien 
Ferguflbn  de  calculer  la  grandeur  de  tou- 
tes les  éclipfes  qui  dévoient  être  vifibles  à 
Mofcou.  Elle  fit  venir  des  télefcopes  & 
tous  les  inftrumens  propres  à compofer 
un  obfervatoire.  Ce  Prince  s’amufoit  à ob- 
ferverles  éclipfes; il  s’entretenoitfur  leur 
caufe , fur  les  mouvemens  des  corps  cé- 
leftes  , fuivant  le  fyflême  de  Newton  j en 
préfence  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Par 
cette  f^e  précaution  le  Gzar  familiarifôit 
les  Rulfes  avec  les  éclipfes  , & leur  fai- 
foit  perdre  cette  terreur  panique  , que  ces 
phénomènes  ont  toujours  infpirée  aux 
barbares. 

Ces  changemens  excitèrent  des  murmu-- 
res  : les  Prêtres  répandirent  des  libelles 
contre  lui  ; mais  il  furent  punis  ; la  crainte 
impofa  filence  aux  mécontens , & le  Czar 
continua  la  réforme.  Sentant  combien  l’abf- 
tinence  outrée  eft  préjudiciable  à la  fan- 
té  , il  dlfpenfe  fes  troupes  & fes  ouvriers- 

ce&trjoi&çarêmesauxquels  l’Eglife  Gréc-r 
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eft  affujétie  , & de  ces  jeûnes  rîgou-  si-if— 
reux  que  les  Patriarches  avoient  établis 
dans  rÈglife  Ruffe.  Il  obligea  les  aumôniers  1699* 

de  vailleau  & des  troupes  de  terre , d’en 
donner  l’exemple  ; ce  qu’ils  firent  fans  ré- 
pugnance. 

Pierre  , ayant  établi  l’ordre  dans  les 
-affaires  eccléfiaftiques  , fongea  au  Gou- 
vernement. Le  foin  de  lever  les  impôts 
& d’adminiftrer  la  Juftice  , avoit  toujours 
été  confié  aux  premières  familles  de  Rulîte. 

Ceux  qui  avoient  des  Gouvernemens  de 
Provinces  étoient  les  maîtres  abfolus  des 
biens  & de  la  vie  de  ceux  qui  habitoierf 
dans  leur  province.  Pour  faire  exécuter 
leurs  ordres  , prefque  toujours  injuftes  , 
ils  avoient  la  liberté  d’employer  le  nom 
du  Czar.  Comme  ils  faifoient  ordinaire- 
ment leur  réfidence  à Mofcou  , ils  y-  te- 
noient  leur  cour  de  Juftice  , ou  l’on  ap- 
pelloit  des  fentences  qui  avoient  été  pro- 
noncées dans  les  villes  de  leur  Gouverne- 
ment. Les  Juges  de  cette  cour  étoient  obli- 
gés de  faire  le  rapport  de  chaque  affaire  au 
Gouverneur  :mais  ils  le  faifoient  toujours 
en  faveur  de  celui  qui  étoit  affez  riche 
^our  acheter  leur  fuffrage  , & le  pauvre 
etoit  opprimé. 

Les  Gouverneurs  de  Provinces  nom- 
moient  les  Magiftrats  de  chaque  ville  ; ces 
Magiftrats  décidoient  en  premier  reffort 
les  affaires  qui  concernoient  les  revenus 
du  Czar , & les  procès  des  particuliers. 

Dans  le  dernier  cas  , il  n’y  avoit  ni  rap- 
porteur pour  expofer  l’affaire  , ni  Avocat 
pour  la  plaider  ;&  les  fentences  des  Juges 
de  Provinces  étoient  prefque  toujours.  - 
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■■  I confirinées  à Mofcou.  Les  Magiftrats  des 
dE'ie'cr.nd  Provinces  ne  reftoient  que  trois 

1699.  ans  en  charge;  ils  donnoient  près  de  deux 
mille  livres  par  an  au  Gouverneur  de  la 
Province , & des  ibmmes  confidérables  à 
fes  Secrétaires  ; cependant  au  bout  des 
trois  ans  il  leur  reftoit  des  fommes  conA- 
dérables.  Pierre  , dans  les  différentes  con- 
verfations  qu’il  avoit  eues  en  Hollande  & 
en  Angleterre , avoit  appris  ce  qu’un  Mo- 
narque doit  à Tes  fujets:!!  vouloir  s’en  ac- 
quitter. Pour  cet  efiêt , il  Ataffembler  fon 
fConfeil  privé  , lui  propofa  d’établir  une 
Chambre  des  Comptes  fur  le  modèle  de 
celle  de  Hollande.  Il  vouloir  que  cette 
Chambre  fût  compofée  d’un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  prifes  parmi  les  Mar- 
chands y & reconnues  pour  être  d’une 
probité  à l’épreuve.  Ces  Marchands  dé- 
voient établir  un  Bureau  fubalterne  dans 
toutes  les  villes  de  l’Empire  , pour  lever 
les  impôts  fur  les  entrées  dans  chaque  dif- 
triâ  , qui  formeroit  comme  une  éleéUon. 
Le  produit  de  ces  impôts  devoir  être  porté 
à la  Chambre  des  Comptes  de  Mofcou  , & 
chaque  Bureau  fubalterne  devoir  y rendre 
compte  de  fa  conduite.  Les  Gouverneurs 
confervoient,  comme  auparavant , le  pou- 
voir de  lever  la  taxe  fur  les  terres  , fur 
les  maifons  « & la  capitation. 

" Les  Seigneurs  qui  compofoient  le  Con- 
leil , prévoyant  que  cette  nouvelle  admi- 
niAration  diminueroit  beaucoup  leur  pou- 
voir , formèrent  le  projet  de  s’y  oppofer. 
Ils  «:epréfenterent  à Sa  Majefté , qu’ayant 
toujours  fait  à la  Nobleffe  l’honneur  de  lui 
conAer  la  levée  des  deniers  publics , ce  fet 
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roit  lui  donner  une  preuve  de  la  plus  «— ■■«■gai 
grande  méfiance  , & la  déshonorer  à ja- 
mais  , fi  elle  lui  ôtoit  cet  emploi  , pour  1699* 
le  donner  à des  paylans  , à des  efclaves, 
qui  ne  dévoient  nullement  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  gens  nobles.  Leurs  remon- 
trances & leurs  plaintes  furent  inutiles  ; 

Pierre  avoit  pris  fon  parti.  Quelques-uns  - 
d’entr’eux  le  prièrent  de  faire  au  moins 
entrer  des  Gentilshommes  dans  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Ces  nouvelles  infiances 
déplurent  au  Czar;  elles  l’irriterent  même 
au  point  qu’il  menaça  de  fon  indignation 
ceux  qui  oferoient  lui  en  parler  encore. 

On  connoifibit  trop  la  vivacité  de  fon  ca- 
raélère  pour  s’expofer  aux  effets  de  fa  co- 
lère ; on  fe  hâta  d’approuver  fon  projet  , 

& il  le  mit  fur  le  champ  en  exécution. 

Cette  manière  de  percevoir  les  impôts  eut 
un  fuccès  fort  avantageux  pendant  quel- 
ques années  : mais  les  favoris  du  Czar  , 
comme  ceux  des  autres  Monarques^ , 
étoient  toujours  tout  prêts  à facrifier  l’in- 
térêt du  public  au  leur  propre , & les  bon- 
tés que  le  Souverain  avoit  pour  eux  , ne^ 
leur  fourniflfoient  que  trop  fouvent  l’oc- 
cafion  de  fatisfaire  leur  infatiable  avidité.: 

Sans  ceffe  ils  répétoient  au  Czar  qu’ils 
avoient  trouvé  des  moyens  de  lever  les 
impôts  plus  prompts  , plus  lucratifs  pour 
lui  & moins  onéreux  pour  le  peuple  que  _ 
ceux  que  procuroit  la  Chambre  des  Comp- 
tes. ïl  les  écoutoit  par  amitié  , H fe  lailia 
bientôt  perfuader  par  foiblelTe.  Il  abolit  la 
Chambre  des  Comptes , créa  de  nouveaux 
Officiers  appellés  Prebalshieks , ou  furveil- 
lans  aux  intérêts  du  Czar.  Chacun  d’eux 
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g»———  avoit  droit  d’itnpofer  à la  volonté , &T 
PiEKRKi , fans  contradiètion  , des  droits  fur  chaque 
* efpèce  de  marchandife.  Les  Marchands 
étoient  obligés  de  leur  faire  des  préfens 
confidérables  pour  les  engager  à-  ne  pas 
mettre  fur  leurs  marchandifes  des  taxes 
exorbitantes.  Le  défir  des  richelTes  aug- 
mente avec  les  richelTes.  Ces  infatiables 
Miniftres  convinrent  entr’eux  d’acheter 
toutes  les  marchandifes  , tant  étrangères 
que  celles  qui  venoient  du  pays  , & ne 
les  cédoient  aux  débitans  qu’à  un  prix 
beaucoup  au-delà  de  leur  valeur.  Ils  fai- 
foient  même  fouiller  dans  les  maifons 
des  particuliers  , pour  voir  s’il  ne  s’y 
trouvoit  pas  des  marchandifes  fur  lefquel- 
les  on  n’auroit  point  mis  la  marque  de  la 
taxe  : s’il  s’y  en  trouvoit,  on  exigeoitdu 
maître  de  la  maifon  une  amende  confidê- 
rable.  Ces  exaéHons  rendant  le  prix  des 
marchandifes  exceffif  , les  particuliers  fe 
trouvèrent  hors  d’état  d’en  acheter  , les 
Marchands  laill’erent  leurs  magafins  vui- 
des  , & le  commerce  tomba  prefqu’entiè- 
rement.  Envain  on  voulut  faire  des  repré- 
Tentations  au  Czar  , la  vérité  ne  pouvoit 
percer  la  foule  des  favoris  qui  l’environ- 
noient.  A la  fin  un  citoyen  zélé , un  véri- 
table patriote  , le  Knéès  Jacques  Dolgo- 
roucki  brava  tous  les  dangers  qui  mena- 
cent ceux  qui  ofent  dire  la  vérité  aux 
Princes  ; il  avertit  Sa  Majefté  Czarienne 
des  vexations  qu’on  exerçoit  dans  feé 
Etats  , & de  la  mifere  à laquelle  fon  peu- 
ple étoit  réduit  par  le  défodre  qui  régnoit 
dans  fes  finances.  Pierre  I aimoit  trop 
fon  peuple , pour  fouffrir  qu’il  reftât long- 
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tems  en  proie  à Tavidité  des  Gouver-  — 
neurs  : il  établit  une  Commilîion  pour 
veiller  fur  l’adminiftration  des  Finances  , “ ?699?"  * 
& réfolut  de  ne  donner  les  dignités  qifà 
ceux  qui  feroient  en  état  de  les  remplir. 

Nous  préfenterons  dans  la  fuite  ce  fait  d’u- 
ne manière  plus  détaillée. 

La  réforme  s’étendit  part-tout  : Pierre 
ne  trouva  parmi  fes  peuples  rien  qui  fût 
indigne  de  fon  attention  , de  fes  foins. 
L’habillement , les  alfemblées  , la  manière 
de  contraéler  les  mariages  prirent  une 
nouvelle  forme  en  Ruflie.  Il  voulut  d’a- 
bord que  fa  nation  fût  vêtue  de  la  même 
manière  que  les  maîtres  qui  étoient  venus  ^ 
rinftruire.  La  robe  fut  autrefois  le  vête- 
ment de  toutes  les  nations  : elle  deman- 
doit  peu  de  façons  , peu  d’art  , ce  qui  en- 
gageoit  , fans  doute  les  Rulfes  à la  con- 
ierver  ; ces  peuples  avoient  auffi  de  lon- 
gues barbes  , qu’ils  peignoient  avec  beau- . . 
coup  de  foin.  Pierre  réullit  bientôt  à in- 
troduire à fa  Cour  l’habit  de  nos  nations  , 

& la  coutume  de  fe  rafer  : mais  il  trouva 
beaucoup  de  réfiftance  dans  le  peuple , & 
fut  obligé  d’impofer  une  taxe  fur  les  ha- 
bits longs  & fur  les  barbes.  Tous  les  hom- 
mes libres  , excepté  les  Prêtres  , étoient 
obligés  de  payer  cent  roubles  par  an  , 
pour  avoir  le  droit  de  porter  la  barbe  &’ 
la  robe  longue  ; les  efclaves'payoient  un 
copec.  Pierre  çtablit  un  commis  aux  por- 
tes de  toutes  les  villes  pour  recevoir  cette 
taxe.  L’ordonnance  du  Czar  fut  reeardée 
comme  un  crime'  qui  tendoit  à abolir  la  re- 
ligion : les  Prêtres  difoient  que  les  Saints 
avoient  porté  la  barbe  & l’habit  long  , 
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comme  on  les  voyoit  repréfentés  dans 
leurs  images.  Les  murmures  des  RulTes  fu- 
’ rent  inutiles , Pierre  voulut  qu’ils  fe  fou- 
milTentà  fes  volontés.  Il  fitfufpendre  aux 
portes  de  chaque  ville  des  modèles  d’ha- 
bit à l’angloiie  , & fit  publier  une  fé- 
condé ordonnance  , par  laquelle  il  étoic 
enjoint  à tous  ceux  qui  feroient  dans  le 
cas  d’entrer  dans  la  ville  , de  fe  faire  ha- 
biller fuivant  ces  modèles  , ;&  de  fe  ^ire 
yrafer,  ou  de  payer  deux  grevenesou  vingt 
fous.  Cette  ordonnance  portoit  en  même 
tems , que  ceux  qui  refuferoient  de  payer, 
feroient  obligés  de  fe  mettre  à genoux  à 
la  porte  de  la  ville , de  foufFrir  qu’on  leur 
coupât  tout  ce  qui  traîneroit  à terre  , & 
qu’on  leur  arrachât  la  barbe.  Plufieurs 
Ruffes  fe  préfenterent  aux  portes  de  Mof- 
cou  avec  la  robe  longue  & la  barbe  : les 
Commis  prépofés  pour  recevoir  la  taxe  , 
voyant  ^’ils  refufoient  de  la  payer  , les 
forcèrent  de  fe  mettre  à genoux , coupè- 
rent leur  robe  , & leur  tirèrent  la  barbe 
de  manière  à leur  faire  tenir  une  conte- 
nance ridicule,  plutôt  qu’à  leur  caufer  de 
la  douleur  ; tels  étoient  les  ordres  fecrets 
du  Czar.  Les  commis  avoient  le  talent  de 
letter  de  la  gaieté  dans  cette  exécution  ; le 
peuple  s’en  amufoit , & les  avertiffoit  lors 
qu’il  voyoit  un  homme  portant  la  robe 
longue  & la  barbe  fe  préfenter  pour  en- 
trer dans  la  ville.  Ce  ridicule  eut  plus 
d’effet  que  toute  la  violence  qu'on  eût  pir 
employer. 

• Les  Charpentiers  de  Véron ife  , ayant 
appris  que  le  Czar  étoit  parti  pour  venir 
voir  fes  chantiers  , fe  hâtèrent  de  fe  feife 
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irafer.  Il  s'en  trouvoit  parmi  eux  plufieurs  — — mm 
qui  étoient  avancés  en  âge,  & qui  ^voient 
toujours  porté  la  barbe  : leurs  camarades**'*  1699““^ 
les  voyant  arriver  fans  barbe  , leur  di- 
rent , en  riant  , qu’ils  étoient  devenus 
des  jeunes  çens , & demandèrent  ce  qu’ils 
avoient  fait  de  leur  barbe.  Les  vieillards 
la  tirèrent  de  leur  fein  , & dirent  qu’en 
arrivant  chez  eux  ils  la  mettroient  dans  un 
endroit  où  on  pourroit  la  trouver  pour  la 
placer  avec  eux  dans  leur  cercueil,  afin 
qu'ils  puffent  la  préfenter  à Saint  Nico- 
,las  , îorfqu'ils  pafTeroient  dans  l’autre 
monde. 

Les  femmes , particulièrement  celles  de 
la  Cour  , eurent  ordre  de  s’habiller  à l’an- 
gloife.  Pour  adoucir  le  caraâère  des  Ruf- 
les  , Pierre  établît  parmi  eux  les  affem- 
blées.  Avant  lui  il  étoit  expreflement  dé- 
fendu aux  femmes  de  fe  trouver  en  com- 
pagnie avec  les  hommes  ; les  maifons  mê- 
mes des  gens  de  qualité  avoient  une  en- 
trée particulière  & un  appartement  féparé 
pour  les  femmes.  Il  arrivoit  quelquefois 
que  le  maître  de  la  maifon,  pour  faire  hon- 
neur à ceux  qui  étoient  chez  lui , faifoit 
paroître  fa  femme  : mais  elle  arrivoit  par 
des  galeries  détournées , & accompagnée 
de  fes  domefiiques , & fe  retiroit  fur  le 
champ.  Le  Czar  ordonna  qu’on  les  invi- 
tât par  la  fuite  aufli-bien  que  les  hommes  , 
aux  nôces  & aux  autres  divertiffemens  : 
mais  il  leur  défendit  de  s’y  trouver  aveç 
leurs  anciens  habits.  Pour  établir  plus 
promptement  ces  fêtes  , il  les  honoroit 
fouvent  de  fa*préfence  , & fe  faifoit  ac- 
compagner par  les  Seigneurs  > & les  Da- 
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( l■■llll  mes  de  fa  Cour.  Ces  fêtes  accoutumèrent 

PiFRRK  I , bientôt  les  Dames  Rufles  à porter  des  ha- 
liu  le  Grand*  ' i*  i * 

f699.  bits  a 1 angloile. 

Parmi  les  réformes  que  Pierre  établit  ; 
les  femmes  approuvèrent  encore  celle  qui 
concernoit  les  mariages.  Avant  que  ce» 
Monarque  fongeât  à policer  fon  peuple , 
ce  nœud  indiübluble  , & qui  ne  doit  fe 
former  qu’après  les  plus  mûres  réflexions , 
étoit  regardé  comme  une  chofe  de  peu 
d’importance.  Les  peres  & les  meres  des 
deux  futurs  époux  faifoient  les  conven- 
tions , forçoient  leurs  enfansà  les  figner  , 
fans  avoir  aucun  égard  à leur  inclination: 
les  derniers  ne  fe  voyoient  qu’en  contrac- 
tant. Pierre  fentit  que  cette  manière  de 
marier  les  jeunes  gens , fans  leur  appro- 
bation réciproque  , étoit  la  première  cau- 
fe  de  la  déïiinion  qui  régnoit  ordinaire- 
ment entre  les  maris  & les  femmes.  11  dé- 
fendit de  faire  contrafter  aucun  mariage  , 
fans  le  confentement  réciproque  des  deux 
parties , auxquelles  il  feroit  permis  de  fe 
voir  pendant  fixfemaines  au  moins , avant 
de  fe  marier. 

Pierre  inf-  ayant  remarqué  dans  les  pays 

tir.'-  l’-'-ttre  oîi  il  avoit  voyagé  , que  l’inftitution  de 
dré.  certains  ordres  excitoit  l’émulation  parmi 
les  Grands  , inftitua  l’ordre  de  Saint  An- 
dré , Apôtre  , & s’en  déclara  lui-même 
Grand-Maître.  Les  marques  de  cet  ordre 
font  une  croix  en  fautoir  comme  une  X. 
Sur  un  des  côtés  on  lit:  Sanêtus  Andréas 
Apoftolus  ; fur  l’autre  : Alexiovit^  , 

6*  (’  ) Autocrator  Rujficc  , & fur  le  travers 

.(*)  Ce  mot  vient  du  Grec  Auto  cratos.  Anto^ 
«gnine  iui~mcme  , & cràtos  , force.  Autocrator  veut 

eft 
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eil  le  nom  d’Alexis  , fils  de  Pierre.  Le  pre-  ■■  ''■■■ 

mier  Officier  qu’il  décora  de  cet  ordre  , 
fut  le  Comte  GoIIovin  , quiavoitfuccédé““  1700^." 
au  Général  je  Fort  dans  la  dignité  de  grand 
Amiral. 

Pierre  porta  ks  mains  par  tout , & mit 
par-tout  la  réforme.  Le  Calendrier  lui  pa- 
rut un  objet  trop  important , pour  qu’il  le 
laifiat  auffi  défeélueux  qu’il  l’étoit.  Les 
Ruffes  croyoient  que  Dieu  avoit  créé  le 
monde  en  Automne  au  tems  de  la  récolte  , 

& commençoient  leur  année  au  premier 
de  Septembre  , qu’ils  célébroient  avec 
beaucoup  de  folennité.  Le  Czar  , voulant 
fe  conformer  à l’ordre  aftronomique  , & 
à l’ufage  des  autres  Nations  , s’y  prit  de 
cet  manière  ; il  indiqua  un  jubilé  pour  le 

{>remier  de  Janvier  , & pour  qu’il  fût  cé- 
ébré  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  il 
voulut  qu’on  tirât  le  canon  pendant  huit 
Jours , d’heure  en  heure , dans  toutes  les 
villes , qu’on  Tonnât  les  cloches  pendant 
toute  la  femaine  , qu’on  fît  tous  les  jours 
des  proceffions  folemnelles  , qu’on  tapif- 
sât  les  rues  , & qu’on  mît  des  îllumina- 
tîons  à toutes  les  fenêtres  pendant  la  nuit.' 

Il  défendit  en  même  tems  , fous  des  peines 
très-rigoureufes  , de  dater  aucun  afte  pu- 
blic fuivant  l’ancienne  manière  de  comp- 
ter. Cette  innovation  excita  des  murmu- 
res , mais  la  crainte  fit  obéir. 

Ce  Prince,  pour  faire  connoître  à fon 
peuple  qu’il  établilToit  ces  changemens 
plutôt  par  zèle  que  par  vanité  , défendit  à 
jous  fes  fujets  de  fe  dire  à l’avenir  Golup  , 

donc  dire  dans  le  fens  propre  , fort  par  lui-même  | 

& dans  le  fens  figuré  , feul  Souverain.  , 

Torn.  IL  X 
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■ ■■  ■ ou  Efclave du  Czar , mais  feulement Raob ; 

piKRRE  1 , ou  fuiet.  11  défendit  de  mettre  dans  les  re- 
1700.  quetes  qu  on  lui  prelenteroit  , cette  lon- 
gue lifte  de  titres , fatiguante  à écrire  & à 
lire  ; il  ordonna  qu’on  mit  feulement  : à 
fa  très-haute  & très  - ^racieufe  Majejié.  Ce 
changement  n’ôtoit  rien  à l’obéilTance  ; 
mais  il  devoir  concilier  l’afFeéHon. 

Chaque  jour  voyoit  un  changement  & 
un  établilTement  nouveau.  Pierre  fit  placer 
fur  le  chemin  de  Mofcou  à Véronife  des 
poteaux  peints , à la  diftance  de  fept-cens 
pas  chacun , & fit  conftruire  des  efpècesde 
caravanferas  de  dix  lieues  en  dix  lieues. 
Ainfi  fes  foins  s’étendoient  fur  le  peuple , 
fur  les  voyageurs. 

§.  IV. 

Guerre  contre  la  Suède. 

On  vouloir  faire  la  paix  avec  les  Turcs  l 
& l’on  tenoit  depuis  quelque  tems  un  Con- 
grès à Carlowits  en  Hongrie  , entre  Pe- 
• tervaradin  & Salankemen.  Muftapha  II, 
vaincu  par  le  Prince  Eugène  à la  bataille 
de  Zenta  , ayant  perdu  la  Morée  contre 
les  Vénitiens  , & Afoph  contre  le  Czar  , 
fut  obligé  de  figner  un  traité  de  paix.  Il 
rendit  Kaminiek  aux  Polonois  ; Temifvar 
fut  la  borne  des  pofleffions  Allemandes  du 
côté  des  Turcs.  La  Morée  & quelques 
villes  de  la  Dalmatie  refterent  aux  Véni- 
tiens ; le  Czar  demeura  maître  d’Afoph  & 
de  quelques  Forts  conftruits  dans  les  en- 
virons: mais  Muftapha  n’avoit  fait  avec  le 
Czar  qu’une  treve  de  deux  ans.  Ce  dernier 
youloit  conftruire  fur  le  Golfe  de  Finlan- 
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'Ae  un  Port , qui , par  l’avantage  de  fa  fitua-  — — 

tion  , pût  rendre  libre  le  commerce  de  la  » i 

mer  Baltique  & de  l’Océan  Occidental.  11  *'  1700^°  * ' 

falloit  , pour  remplir  un  fi  beau  projet , 

qu’il  s’emparât  de  l’Ingrie.  Les  propofi- 

tions  d’Augufte,  Roi  de  Pologne  , lajeu- 

nefle  de  Charles  XII , Roi  de  Suède , l’ex- 

citoient  à pourfuivre  cette  entreprife. 

Avant  de  la  commencer  , il  réfolut  de  ci- 
menter une  paix  durable  avec  le  Turc , 
dont  toutes  les  forces  réunies  contre  lui 
étoient  capablesde  déconcerter  fes  projets. 

Pierre  Romanou  va  montrer  dans  tout 
leur  jour  fes  talens  pour  la  politique  & 
pour  la  guerre. 

Il  écrivit  à Guillaume  , Roi  d’Angle- 
terre , pour  le  prier  de  lui  procurer  une 
treve  plus  longue  avec  la  Porte  Ottoma- 
ne. Le  Roi  d’Angleterre  envoya  fur  le 
champ  ordre  à Mylord  Paget  , fon  Am- 
baffadeur  à la  Porte , de  prendre  les  inté- 
rêts du  Czar  avec  autant  de  zèle  que  ceux 
des  autres  Princes  de  la  Chrétienté.  Le 
Czar  , de  fon  côté , envoya  Emilienlgna- 
ciewitz  Ukrainow  en  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire à la  Porte.  Cet  Ambaffadeur  eut 
l’imprudence  de  fe  faire  efeorter  par  une 
troupe  de  foldats  fi  nombreufe  , que  le 
Sultan  & fes  Miniftres  en  furent  ofFenfés.  1 

Il  s’en  fallut  très  - peu  qu’on  ne  le  ren- 
voyât fans  lui  donner  audience  ; mais  les 
affaires  de  l’Empire  Ottoman  étoient  dans 
un  fl  mauvais  état , que  le  Divan  prit  le 
parti  de  diffimuler  , & l’on  conclut  avec  le 
Czar  une  trêve  de  trente  ans. 

Cette  paix  fembloit  annoncer  aux  Ruffes 
une  tranquillité  durable  ; mais  Pierre  ne 

Xij 
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e=— =5  l’a  voit  conclue  que  pour  commencer  une 
4h  le^Gr^nd  d’uue  plus  grande  importance  : il 

1700.  ‘vouloit  conquérir  l’Ingrie  & la  Carélie, 
que  les  RulTes  avoient autrefois  poffédées, 
& dont  les  Suédois  s’étoient  emparés  dans 
le  tems  des  faux  Démétrius.  Ce  pays  lui 
étoit  nécelTaire  pour  remplir  les  projets  de 
commerce  qu’il  avoit  conçus.  Nousavons 
parlé  plus  haut  de  l’invafion  qu’Ivan  IV  , 
dit  le  Conquérant , fit  en  Livonie , & des 
ravages  qu’il  y commit.  Les  Livoniens 
appellerent  les  Polonois  & les  Suédois  à 
leur  fecours.  Ces  derniers  s’emparèrent  du 
pays  qu’on  les  prioit  de  défendre , le  par- 
tagèrent entr’eux  , s’en  difputerent  en- 
fuite  la  pollélîion  ; la  Suède  en  refta  à la 
fin  maîtreffe  , aufli-bien  que  de  l’Eftonie. 
Charles  XI  avoit  mis  la  Suède  & toutes 
fes  polTeffions  fur  le  pied  des  Royaumes 
héréditaires  , & y exerçoit  une  autorité 
fans  bornes.  La  NoblefTe  de  Livonie  ne 
put  fouffrir  patiemment  que  le  Roi  abolît 
tous  fes  privilèges  : elle  députa  au  Monar- 
que fix  Gentilshommes , à la  tête  defquels 
on  mit  Jean  Reinold  Patkul , que  fes  mal- 
heurs & la  coîere  de  Charles  XII  ont  de- 
puis rendu  célébré.  Les  plaintes  qu’il  porte 
aux  pieds  du  trône  , font  refpeélueufes  , 
mais  fortes.  Son  zèle  devient  un  crime  ; 
on  le  met  en  prifon  avec  les  autres  dépu- 
tés , & on  le  condamne  à avoir  la  tête 
tranchée.  II  eft  affez  heureux  pour  s’éva- 
der , refte  quelque  tems  dans  le  pays  de 
Vaud , en  Suiffe.^Là  il’apprend  qu’Augufte 
eft  couronné  Roi  de  Pologne  , & qu’il  a 
promis  de  recouvrer  toutes  les  provinces 
qui  a voient  appartenu  au  Royaume  ; il 
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court  à Drefde , y annonce  le  méconten- 
tement des  Livoniens  , & perfuade  qu’ils 
font  tout  difpofés  à fecouerle  joug  des 
Suédois.  L’occafion  paroît  favorable  à Au- 
gufte  ; la  foiblefle  du  Monarque  de  Suède 
qui  n’a  que  dix-huit  ans  , le  mécontente- 
ment des  Livoniens , l’ambition  du  Czar 
qui  cherche  l’occafion  defe  fignaler  , tout 
lemble  inviter  Augufte  à entreprendre  la 
guerre  contre  la  Suède.  Avant  de  com- 
mencer les  hoftilités  , il  envoie  un  Am- 
balTadeur  à Mofcou  : Patkul  accompagne 
l’AmbalTadeur  Polonois.  Tous  deux  trou- 
vent le  Czar  difpofé  à féconder  les  inten- 
tions du  Roi  de  Pologne.  Frédéric  IV  Roi 
deDannemarck,  fe  ligue  avec  eux  contre 
la  Suède.  Ce  dernier  vouloir  réunir  le 
Holftein  à fes  Etats  ; ce  Duché  en  a voit  été 
démembré  par  un  de  fes  prédéceffeurs  , 
qui  en  avoir  fait  préfent  à un  frere  qu’il 
aimoit  avec  tendreffe.  Le  Roi  de  Danne- 
marck  n’ofoit  attaquer  Frédéric  V qui 
poflédoit  alors  le  Duché  de  HolRein  , 
parce  que  celui-ci  avoir  époufé  la  fœur  de 
Charles  XII  ,Roi  de  Suède,  qui  étoittout 
difpofé  à le  fîcourir  de  toutes  fes  forces. 
Sa  Majefté  Danoife  profita  de  l’occafion 
qui  fe  préfentoit  , & entra  dans  la  ligue 
que  le  Roide  Pologne  & le  Czar  formoient 
contre  Charles  XII.  Perfuadé  que  les  Po- 
lonois & les  Rufles  feroient  une  puilfante 
diverfion  du  côté  de  la  Suède , il  fit  défen- 
dre , avec  menace  , au  Duc  de  Holftein 
de  continuer  les  fortifications  de  Tonnin- 
gue  : le  Duc  brava  ces  menaces  , & con- 
tinua les  fortifications.  Le  Roi  de  Danne- 
marck  , croyant  avoir  trouvé  un  motif 

Xiij 
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■ I plaufible  de  lui  faire  la  guerre  , l'attaqua 

pikrre  1 , ouvertement.  Le  Duc  eut  recours  à fes 
' 1700*”**’ Alliés.  Les  Anglois&  les  Hollandois , qui 
étoient  garants  du  traité  fait  entre  le  Dan- 
nemarck  & le  Holftein  , envoyèrent  une 
flotte  dans  le  Sund  , & le  Roi  de  Suède 
fit  une  defconte  en  Séelande.  Le  Roi  de 
Dannemarck  fut  tellement  effrayé  de  voir 
tant  d’ennemis  réunis  à la  fois  contre  lui, 
qu’il  fit  la  paix  avec  le  Duc  de  Holftein  à 
des  conditions  fort  avantageufes  pour  ce 
dentier. 

Le  Roi  de  Pologne  &;  le  Czar  fe  hâ- 
toient  de  lever  des  troupes  pour  attaquer 
le  Roi  de  Suède  par  deux  différens  côtés. 
AuguRe  entre  en  Livonie  , met  le  fiége 
devant  Riga  ^ le  Czar,  à la  tête  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  , ravage  l’Ingrie  & 
une  partie  de  la  Livonie , & s’avance  vers 
Narva  , traînant  après  lui  cent  cinquante 
pièces  de  canon , & toutes  les  munitions 
néceflaires  pour  former  un  fiége. 

Les  deux  Monarques  les  plusfmguliers 
qui  aient  paru  fur  le  théâtre  du  monde  , 
vont  ouvrir-une  fcène fi  frappante,  qu’on 
n’en  avoit  jamais  vu  de  pareille  dans  les 
fiécles  palfés  , & qu’on  n’en  verra  peut- 
être  jamais  dans  les  fiécles  à venir.  Tous 
deux  jeunes  f'’)  , robuftes , également  en- 
nemis de  la  molleffe  , durs  à eux-mêmes  , 
recherchant  le  travail , & fe  plaifant  dans 
les  plus  grandes  fatigues  ,•  tous  deux  éga- 
lement avides  de  gloire  , ils  fembloient 
devoir  envahir  le  monde  : mais  leur  am- 
bition heurte  l’une  contre  l’autre  : elles 

( ■'J  Pierre  avoit  z8  ans  , Charles  en  avait  à 
peine  18. 
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s'arrêtent  mutuellement  par  le  choc.  Ils 
furent  l’un  pour  l’autre  le  plus  redoutable 
rival  qui  pût  fe  rencontrer. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  l’égalité 
qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  monarques 
ennemis , fe  rencontrât  entre  les  deux  Na- 
tions. Les  Ruffes  n’avoient  qu’une  légère 
teinture  de  la  dif:ipline  militaire  ; nulle 
réputation  qu’ils  craignilTent  de  perdre 
ne  leur  élevoit  le  courage  ; les  Suédois 
au  contraire  étoient  exaâement  difcipli- 
nés , & accoutumés  à fe  précipiter  dans 
les  hazards  , & à vaincre  fous  une  fuite 
de  Rois  guerriers.  Le  Czar,  convaincu 
de  l’extrême  différence  qui  fe  trouvoit 
entre  les  deux  Nations  , dit  en  commen- 
çant cette  guerre  : Je  prévois  que  mes  trou- 
pes feront  long-tems  battues  ; mais  leurs  défai- 
tes mêmes  leur  apprendront  à vaincre.  Le  Czar 
avoir  raifon  ; pour  accoutumer  les  Ruf- 
fes à la  difeipline  militaire , il  falloir  qu’ils 
euffent  à combattre  des  ennemis  tels  que 
les  Suédois. 

Pierre  crut  juftifier  fa  conduite  à l’égard 
du  Roi  de  Suède  , par  un  manifefte  qu’il 
publia  ; mais  ce  manifefte  ne  fervit , au 
contraire  , qu’à  prouver  foninjuftice.  La 
première  raifon  qu’il  alléguoit  de  fes  hof- 
tilités  contre  la  Suède  , étoit  le  peu  d’é- 
gards qu’on  lui  avoir  marqués  à Riga  , 
lorfqu’ily  étoit  allé  avec  fes  Ambaffadeurs. 
Le  Roi  de  Suède  donna  ordre  au  Comte 
Dahlberg  , Gouverneur  de  Riga  & Capi- 
taine Général  de  la  Livonie  , de  lui  en- 
voyer une  rélation  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
à Riga  , afin  qu’il  connut  les  véritables 
fujets  de  plainte  que  Sa  Majefté  Czarienne 
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= pouvoit  avoir,  & qu’il  lui  en  donnât fa- 
tisfaftion.  Le  Comte  allure  dans  l’on  Mé- 
’ moire,  qu’il  fit  tout  fon  poflâble  pour  ren- 
dre aux  AmbalTadeurs  RulFes  tous  les  hon- 
neurs qui  lui  étoientdiis,  même  pour  fur- 
palTer  à cet  égard  tous  fes  prédéceffeurs , 
fachant  qu’il  étoit  intérelTant  pour  la  Suède 
' de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 
Ruflle.  Il  ajoute  que  les  RulTes  en  furent 
tellement  l'atisfaits  , qu’ils  en  marquèrent 
publiquement  leur  reconnoiffance.  Le  Czar 
le  plaint  dans  fon  manifelle  qu’on  lui  ven- 
dit les  denrées  à un  prix  excelfif  : le  Comte 
répond  que  c’étoit  une  fuite  de  la  mau- 
vaife  récolte  j que  d’ailleurs  il  les  avoit 
fixées  lui-même  à un  prix  beaucoup  au- 
deflbus  de  leur  valeur  aûuelle.  Le  Czar 
fe  plaint  encore  de  ce  que  le  Gouverneur 
n’alla  pas  rendre  vifite  à fes  AmbalTadeurs , 
& qu’il  ne  leur  permit  pas  de  voir  ce  qu’il 
y avoit  de  curieux  dans  la  ville.  Le  Comte 
répond,  i°.  que  les  AmbalTadeurs  RulTes 
n’etant  point  envoyés  au  Roi  de  Suède , 
fon  Maître,  il  ne  devoir  pas  communi- 
quer avec  eux  ; a”,  qu’il  les  avoit  lailTé 

f>arcourir  la  ville  tant  qu’il  avoient  vou- 
u ; mais  qu’il  les  avoit  empêchés  de  tirer 
le  plan  des  fortifications , ce  que  tous  les 
Gouverneurs  font  obligés  de  faire. 

Le  Roi  de  Suède  fit  communiquer  au 
Czar  la  réponfe  du  Gouverneur  de  Riga , 
& lui  propofa  toute  fatisfaéfion.  Ce  fut 
envain  , le  Czar  continua  fes  ravages , & 
alfiegea  Narva.  Il  avoit  donné  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  Duc  de  Croy, 
Général  Allemand , qui  étoit  depuis  peu 
àfon  fervice.  Les  RulTes  , en  arrivant  de- 
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vant  cette  place , fommerent  le  Baron  de  «■■■«■ii  ■ 
Horn  , qui  commandoit  dans  la  citadelle  , 
de  le  rendre:  lur  Ion  refus,  on  le  dit-  1700. 
pofa  à l’attaquer  dans  les  formes. 

La  ville  de  Nerva  ou  Narva  , que  les 
RulTes  appellent  Rugodef,  eft  fituée  fur 
la  rivière  de  même  nom  , à deux  milles 
du  Golfe  de  Finlande  , en  face  du  Fort 
d’Iwanogorod.  Lorfque  les  Rufles  étoient 
maîtres  de  l’Ingrie  , ils  firent  bâtir  ce  Fort 
pour  couvrir  la  Province , & tenir  en 
Ijride  la  garnifon  de  Narva.  Les  Suédois  , 
s’étant  par  la  fuite  rendus  maîtres  de  la 
Province  , donnèrent  au  fort  d’Iwanogo-  » 

rod  le  nom  de  Nar\ia  la  Rufiîenne.  Ce 
fut  devant  le  Fort  que  les  RulTes  ouvrirent 
la  tranchée  le  i Oftobre  1700.  Il  n’y  avoit 
que  mille  hommes  de  garnifon  dans  la 
ville  ; mais  la  prudence  & la  valeur  du 
Baron  de  Horn  fuppléoient  au  nombre: 
les  RulTes  donnèrent  trois  alTauts , & trois 
fois  ils  furent  repoulTés.  Ils  attaquèrent 
la  place  d’un  autre  côté  , & ne  réulîirent 
pas  mieux  que  du  premier.  Le  Gouver- 
neur, ayant  trop  peu  de  monde  pour 
garder  tous  les  polies , abandonna  les  ou- 
vrages extérieurs , & ne  fongea  qu’à  dé- 
fendre le  corps  de  la  place.  Les  RulTes  , 
malgré  leurs  efforts  & leur  nombre,  avoient 
déjà  paffé  deux  mois  devant  Narva , fans 
que  leurs  travaux  & leurs  peines  les  euf- 
fent  fait  avancer  vers  la  réulTite.  ,, 

*'  Le  Roi  de  Pologne  , de  fon  côté  , fai- 
foit  le  fiège  de  Riga  ,•  fon  armée , grolTie 
tous  les  jours  par  une  multitude  de  Po- 
lonois  & de  Lithuaniens  qui  arrivoient 
dans  fon  camp  , fembloit  devoir  à cha- 
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■ que  inftant  enlever  cette  ville , qui  fe  dé- 

Pierre  1 , fendoit  tOUjourS. 

' 1700Î"  ’ Le  jeune  Monarque  Suédois  entre  eit 
fureur  en  apprenant  cette  nouvelle  , & fe 
hâte  de  prendre  les  armes  pour  courir  à 
la  vengeance.  Chacun  de  fes  ennemis  eft 
à la  tête  d’un  armée  formidable  , & lui 
n’a  que  vingt-mille  hommes  en  tout;  mais 
fon  courage  augmente  ce  nombre  ; il  lui 
paroît  fuflifant  pour  attaquer  les  Rufiès  & 
les  Polonois  , & pour  les  vaincre  : il  eft 
même  affligé  de  ce  qu’un  autre  auroit  re- 
gardé comme  un  avantage  ; il  font  divifés, 
il  ne  peut  les  attaquer  tous  deux  à la  fois. 
Il  refte  incertain  fur  lequel  il  doit  porter 
les  premiers  coups.  Le  Baron  de  Horn 
l’envoie  avertir  qu’il  ne  peut  plus  réfif- 
ter  aux  efforts  redoublés  des  Ruffes  , 
qu’il  a befoin  d’un  prompt  fecours.  Char- 
les court  du  côté  de  Narva. 

Le  Czar  , informé  que  Charles  vient 
au  fecours  de  la  ville  , prend  toutes  les 
précautions  qu’il  croit  néceffaires  pour  lui 
réfifter.  Il  envoie  le  Général  Czeremetow 
à la  tête  de  fix  mille  chevaux , pour  faire; 
le  dégât  fur  la  route  que  doitfuivrele  Roi 
de  Suède  , & pour  s’emparer  du  défilé  de 
Sillajoggi , place  fi  importante  que  deux 
mille  hommes  pouvoient  y en  arrêter 
, trente  mille.  Pierre  , voulant  oppofer  le 

nombre  à la  valeur , laiffe  fes  inftruâions 
pour  le  fiège  au  Prince  de  Croy  j & va 
hâter  la  marche  de  trente  mille  homqies 
qu’il  avoit  fait  lever  dans  fes  Etas  ,'ôc 
qui  étoient  arrivés  à Pleskow. 

Cette  démarche  du  Czar  a été  blâmée 
par  tous  les  Ecrivains  : mais  il  comptoiç 
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être  de  retour  avant  que  les  Suédois  at-  — — — 
taqualTent  fon  camp,  parce  qu’il 
que  Czeremetow  les  arrêteroit  quelque  1700. 
tems  au  paffage  de  Sillajoggi. 

Charles  , ayant  infpiré  ion  courage  & 
fon  aélivité  à fes  foldats , avance  du  côté 
tle  Narva  avec  une  rapidité  incroyable  , 
emporte  le  pofte  que  garde  Czeremetow , 

& marche  au  camp  des  Rull’es.  Il  avoit 
écrit  la  veille  à un  de  fes  Miniftres  : 

Je  vais  battre  les  RulTes  ; préparez  un 
« magafin  à Laïs;  quand  j’aurai  fecouru 
» Narva , je  pafferai  par  cette  ville , pour 
« aller  enfuite  défaire  les  Saxons.  »»  Cze- 
remetow , forcé  de  fuir  devant  l’armée 
Suédoife , vient  annoncer  au  Duc  de  Croy 
l’arrivée  de  Charles.  Le  Duc  prend  tou- 
tes les  précautions  poflibles  pour  fe  dé- 
fendre. Il  fait  approfondir  fes  lignes  de 
circonvallation , les  fraife  de  paliflades  , 
de  chevaux  de  frife  , les  embarraffe  de 
charriots  , de  troncs  & de  branches  d’ar- 
bres , les  garnit  de  cent  foixante  pièces 
de  canon  , Sr  met  l’élite  de  fon  infante- 
rie à les  défendre.  Il  diftribue  le  refte  de 
fon  armée  le  long  du  retranchement , pofte 
fa  cavalerie  devant,  afin  qu’elle  puifle  fe 
retirer  derrière  fi  elle  eft  enfoncée.  Cette 
difpofttion  étoit  belle  & fembloit  annon- 
cer un  heureux  fuccès  aux  RulTes.  Mais 
ils  étoient  alors  incapables  de  faire  des 
mouvemens  réguliers  , & il  étoit  impofti- 
ble  de  leur  faire  faire  des  évolutions  con- 
formes aux  circonftances  & à la  nature 


du  terrein.  Bataille  de 

Cependant  le  Roi  de  Suède  arrive,  at- Narva  don- 

taque  les  RulTes.  Dès  la  première  décharge  N^vcmbia.' 
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>— — — du  canon  des  Suédois , la  cavalerie  Ruffe 
Pierre  1 , prend  la  fuite  , & ne  fe  rallie  plus.  L’in- 
'*  i7oo!"‘*’  fanterie  Suédoile  brave  le  feu  de  l’attille- 
rie  Ruffe , s’élance  dans  les  retranchemens; 
la  cavalerie  y pénétre , renverfe  tout  ce 
qu’elle  rencontre.  Ceux  qui  forment  l’aîle 
- droite  des  Ruflés  prennent  la  fuite  , cou- 
rent vers  un  pont  qui  eft  fur  la  rivière 
fe  jettent  en  foule  dell'us  ; mais  il  croule, 
& la  plûpart  périt  dans  les  eaux.  La  cava- 
lerie Rufl'e , qui  fuyoit  d’un  autre  côté  , 
fe  précipite  dans  la  rivière  , où  quantité 
d’hommes  & de  chevaux  font  noyés. 

Les  Suédois  trouventplusde  réfiftance  à 
l’aile  gauche  des  Rulfes.  Les  Gardes  Preo- 
brazinski  y font  ; étant  mieux  difciplinés 

3ue  le  refte  des  troupes  Rufl’es  , ils  fe 
éfendent  avec  plus  de  courage , repouf- 
fent deux  fois  les  Suédois  ; mais  à la  troi- 
fième  ils  font  chaffés  de  leurs  retranche- 
mens. Alors  la  déroute  devint  générale 
dans  l’armée  Ruffe;  les  Suédois  étoient 
fatigués  de  frapper  fur  les  Ruffes  , & il 
' arriva  une  fécondé  fois  que  les  armes  des 
vainqueurs  furent  émouuées  par  le  nom- 
bre des  vaincus  qu’ils  avoient  tués.  Dix- 
huit  mille  Ruffes  périrent  fous  les  coups 
des  Suédois  & dans  la  rivière.  Plus  de 
. vingt  mille  furent  faits  prifonniers.  De  ce 
nombre  fut  le  Duc  de  Croy  & beaucoup 
d’autres  Officiers  Généraux.  Parmi  eux 
étoit  le  Prince  de  Géorgie,  dont  le  pere» 
dépofé  par  fes  propres  fujets  , étoit  allô 
chercher  un  afyle  en  Ruffie.  Lé  Czar  avoit 
fait  ce  jeune  Prince  Grand-Maître  de  foa 
artillerie,&  l’avoit  mené  avec  lui  àla  cam- 
pagne de  Narva.  Le  Prinçe  de  Géorgie 
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n’étoitâgé  que  de  vingt-deux  ans  lorfqu’il.iMn  ^ 

fut  fait  prifonnier.  On  le  conduifit  à Sto- ,.P‘erre  i » 

I « dit  16  Grcind* 

ckolm , ou  il  mourut  deux  ans  apres.  1700. 

Les  RulTes  perdirent  à cette  bataille 
leurs  tentes , leurs  munitions  de  guerre 
& de  bouche  , la  caiffe  militaire  , cent 
quarante-cinq  pièces  de  canon  de  fonte  , 
fix  paires  de  timbales  , cent  cinquante 
drapeaux,  vingt  étendards  , une  quantité 
prodigieufe  de  fufils , ving-huit  mortiers 
de  différens  calibres.  Les  Suédois  ne  font 
monter  leur  perte  qu’à  deux  mille  hom- 
mes , tant  tués  que  bleffés. 

La  bataille  fembloit  terminée  ; les  Sué- 
dois fe  dil'pofoient  à jouir  tranquillement 
du  fruit  de  leur  viéloire,  &le  jour  finif- 
foit.  Douze  mille  RulTes , qui  s’étoient 
rendus  fur  le  bord  de  la  rivière  , & qui  • 
n’ofoient  s’expofer  à la  palTer  dans  l’obf- 
curité , fe  couvrirent  de  quelques  char- 
riots  , & firent  feu  fur  les  Suédois.  Ce 
feu  devenoit  d’autant  plus  dangereux  pour 
les  vainqueurs , que  la  nuit  avançoit  ,, 
leur  déroboit  & le  nombre  des  ennemis 
& le  polie  qu’ils  occupoient.  Charles  averti 
de  ce  qui  fe  palTe  , fait  avancer  du  canon , 

& ordonne  de  lâcher  une  bordée  fur  le 
corps  de  RulTes.  La  frayeur  faifit  ceux-ci  ; 
ils  demandent  quartier  ; le  vainqueur  le 
leur  accorde  avec  bonté. 

Le  jour  , en  paroilTant , préfente  aux 
RulTes  le  fpeélacle  horrible  de  leur  dé- 
faite , & aux  Suédois  celui  de  leur  triom- 
phe. On  conduifit  les  prifonniers  au  Roi 
de  Suède.  Ce  jeune  Prince  goûta  ce  jour-  / 

là  toute  la  fatisfaéHon  que  peut  défirer 
un  Guerrier  tel  que  lui.  Il  vit  près  de  trente 


Digitized  by  Google 


5^94  Histoire 
» mille  foldats  à fes  pieds  , implorer  la  clé- 
PiÊ^E  1 , mence , jettant  leurs  armes  & défilant  de- 
“ 1*700!”'^’ vant  lui  tête  nue.  Ce  qui  eft  inconteftable 
& fingulier  j c’eft  que  Charles  XII  ren- 
voya tous  les  foldats  RulTes.  Leur  nom- 
bre étoit  trop  confidérable  pour  qu'il  pût 
les  garder  ; il  étoit  trop  humain  pour  les 
faire  périr.  A la  gloire  d’accorder  à ces 
prifonniers  la  vie  , que  le  droit  inhumain 
de  la  guerre  permettoit  de  leur  ôter  , il 
joignit  la  vanité  de  marquer  un  fouverain 
mépris  pour  les  RulTes. 

Matueof , Ambaffadeur  du  Czar  en  Hol- 
lande, préfenta  un  Mémoire  à leurs  Hau- 
tes-Puiüances , dans  lequel  le  détail  de  la 
bataille  de  Narva  eft  tout  différent  de  ce- 
lui qu’on  vient  de  lire.  J’ai  cru  pouvoir  en 
préfenter  le  précis  au  Ledleur,  afin  de  lui 
taire  connoître  combien  les  RulTes  cher- 
chererit  à diminuer  leur  perte  aux  yeux 
, du  public.  Cette  pièce  eft  en  cela  très- 

întérelTante  ; je  me  fers  des  mêmes  ex- 
preffions  que  j’ai  trouvées  dans  la  traduc- 
tion. 

,,  Je  fis  connoître  à vos  Seigneuries^ 
par  un  Mémoire  que  je  préfentai  à M. 
„ Salée  , Préfident  de  votre  illuftre  alTem- 
„ blée , de  quelle  manière  s’étoit  palTé  le 
9,  combat  près  de  Narva  , entre  les  ar- 
9,  mées  de  Sa  Majefté  Czarienne  & celles 
gj  du  Roi  de  Suède  : mais  ayant  reçu  de- 
9,  puis  une  rélation  plus  exafte,  j’ai  cru 
,9  devoir  me  hâter  de  la  communiquer  à 
,,  vos  Seigneuries , comme  étant  les  amis 
9,  de  Sa  Majefté  Czarienne  , tant  pour  les 
„ informer  du  fuccès , que  pour  dilîiper 
,,  les  bruits  diffamatoires  publiés  par  tou* 
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Z te  la  terre  contre  les  armées  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  Czariennepar  les  amis  delà  Suè-, 
3,  de...  Voici  comment  le  fiège  de  Narva 
„ a été  levé.  Comme  on  avoit  eu  des 
,,  avis  certains  dans  le  camp  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  Czarienne  de  l’approche  des  en- 
,,  ne  mis , le  Feld-Maréchal  Czeremetow 
„ fut  détaché  avec  quelques  compagnies 
,,  de  cavalerie  : il  s’avança  à quelques 
,,  milles  du  camp  pour  prendre  langue 
,,  avec  les  ennemis.  Il  rencontra  bientôt 
a,  un  corps  de  Suédois  de  fix  cens  che- 
„ vaux  , l’attaqua  & le  défit.  Il  fit  prifon- 
„ nier  un  Major  nommé  Patkul , avec  le 
„ commandant  de  la  cavalerie  &fon  Lieu- 
,,  tenant.  Ces  prifonniers  annoncèrent 
„ qu’une  partie  de  l’armée, au  nombre  de 
3,  cinq  mille  hommes  étoità  Wefenbourg  , 
„ fous  les  ordres  duGénéralWelling;  que 
,,  le  Roi  étoit  arrivé  à Pernau , mais  avec 
fort  peu  de  monde  ; que  cependant , 
,,  après  la  jonftion  de  toutes  les  troupes , 
,,  l’armée  Suédoife  monteroità  quarante 
„ mille  hommes  ; mais  qu’on  ne  pouvoit 
„ les  rafîembler  qu’au  bout  de  quelques 
,,  femaines.  Ces  avis  firent  étendre  le 
,,  camp  & les  attaques.  On  attendoit  des 
,,  munitions  de  guerre  , que  les  chemins 
53  avoient  empêché  de  tranfporter , aufîi- 
bien  que  dix-fept  mille  hommes  d’In- 
33  fanterie  & feize  mille  de  Cavalérie^ 
3,  pour  donner  un  affaut  à la  ville.  Le 
„ dix  Décembre  , un  Capitaine  de  la 
53  Garde  de  Sa  Majefté  Czarienne,  nom- 
„ mé  Jean  Grumer  , lequel  étoit  toujours 
,,  auprès  de  la  perfonne  du  Czar , difpa- 
^ rut  3 fans  qu’on  fût  comment  ; ks  uns 
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Pierre  I ,,,  croyoieiît  qu’il  étoit  noyé,  les  autres 
avoir  été  fait  prifonnier  ; mais  il 
' ,,  étoit  palTé  du  côté  de  l’ennemi , qu’il 

,,  informa  des  difpofitions  de  notre  ar- 
„ mée  & des  deffeins  de  Sa  Majefté  Cza-, 
„ rienne, 

,,  Il  confeilla  au  Roi  de  Suède  d’atta- 
quer  les  Ruffes  avant  qu’ils  euffent  re- 
,,  çu  les  renforts  qu’ils  attendoient.  Le 
„ Czar,  impatient  de  la  réfiftance  qu’il 
,,  trouvoità  Nai  va , fortit  du  camp  le  dix- 
,,  huit , pour  aller  au-devant  des  troupes 
„ qu’il  attendoit , & pour  hâterleur  mar- 
„ che.  Les  Généraux  Ruffes,  qui  coni- 
,,  mandoient  dans  le  camp  , pendant  l’ab- 
,,  fence  du  Czar  , étoient  dans  une  par- 
,,  faite  fécurité  , croyant  que  l’ennemi 
„ étoit  trop  éloigné  pour  les  attaquer  fl- 
,,  tôt.  Mais  dès  le  lendemain  le  Roi  de 
,,  Suède , par  une  marche  forcée  , parut 
,,  à la  tête  de  trente  mille  hommes , & 
,,  fécondé  par  le  vent , le  brouillard  , les 
,,  neiges  épaiffes  , il  attaqua  un  poffe  qui 
,,  étoit  peu  fortifié  , & qui  lui  avoir  été 
„ indiqué  par  le  traître  Grumer  ; trou- 
,,  vant  peu  de  réfiffance  , il  ne  lui  fut 
„ pas  difficile  de  forcer  le  camp.  II  péné- 
„ tra  dans  les  retranchemens  qui  étoient 
,,  fort  étendus  & mal  gardés  , mit  en  dé- 
,,  fordre  les  troupes  qui  étoient  près  des 
„ lignes  : mais  il  fut  arrêté  d’un  côté  par 
„ le  .Général  Adam  Weide,  & de  l’autre 
„ par  les  régimens  de  Préobrazinski  & de 
a,  Simonofski , où  le  combat  fut  opiniâ- 
„ tre  , & dura  pendant  une  partie  de  la 
„ nuit.  Le  Général  Weide  mit  les  Sué- 
dois  eu  défordre  les  repouffa  j mais  , 
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ayant  reçu  deux  bleflures,  il  ne  put - 
>,  les  pourRiivre.  De  l’autre  côté  , les 
„ deuxrégimens,  dont  on  vient  de  par-*^' 
,,  1er  , fecourus  par  quelques  autres  , con- 
,,  tinuoient  de  fe  battre.  Les  Suédois  , fe 
„ voyant  environnés  de  tous  côtés  au 
„ milieu  du  camp  ennemi,  & ignorant 
,,  combien  des  leurs  s’étoient  retirés  des 
„ retranchemens  , envoyèrent  , contre 
a,  toute  attente  , par  trois  fois  des  trom* 

„ pettes  pour  demander  une  fufpenlion 
„ d’armes  , à laquelle  les  Généraux  de 
^ a.  Sa  Majefté  Czarienne  confentirent.  On 
,a  convint  que  les  ^RulTes  leveroient  le  * 
a,  fiége  , & fe  retireroient  avec  tous  leurs 
a,  babages  , & toute  leur  artillerie  , en 
a»  bon  ordre  , & régiment  par  régiment. 

„ Le  Général  Weide  ne  fut  point  informé 
aa  de  cet  accord  , parce  que  Tarmée  Sué- 
a,  doife  étoit  entre  le  détachement  qu’il 
a,  commandoit&  le  corps  de  l’armée  Ruf- 
a,  fe.  La  treve  étant  conclue  , & le  Roi 
a,  de  Suède  ayant  donné  fa  parole , quel- 
aa  ques  Officiers  Ruffes  furent  admis  à 
aa  baifer  la  main  de  Sa  Majefté  Suédoife  , 

„ & fe  préparèrent  à faire  partir  l’armée, 
aa  II  commencèrent  par  faire  défiler  les 
a,  régimens  de  Preobrazinski,  de  Simonofs- 
a,  kia  & quelques  autres  , qui  pafferent  le 
,a  pont  en  bon  ordre  & avec  toutes  leurs 
a,  armes.  L’accord  fait  entre  les  Suédois 
a,  & les  Ruffes  , fut  annoncé  au  Général 
,a  Weide  par  le  Général  Buturlin.  Le  pre- 
„ mier  fe  mit  fur  le  champ  en  marche  ; 
aa  mais  les  Suédois,  voyant  que  les  trou^ 
a,  pes  Ruffes  étoient  partagées  , & qu’el- 
„ les  ne  pouvoient  fe  ralier  ^ manquèrent 
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éifie  GrLd!  *»  ^ donnée  & reçue  , exigèrent 

*700.  ' „ que  les  régimens  qui  étoient  le  moins 
,,  éloignés  miffentles  armes  bas.  Ces  re- 
,,  gimens  réclamèrent  la  parole  que  le 
,,  Roi  de  Suède  avoit  donnée  : ce  fut  en- 
,,  vain , on  les  attaqua  avec  tant  de  fu- 
,,  reur  , qu’üs  mirent  les  armes  bas , vo- 
„ yant  qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  à 
efpérer  des  leurs.  Les  Suédois  paflerent 
„ enfuite  au  fil  de  l’épée  plufieurs  Offi- 
,,  ciers  Allemands , les  appellant , par 
„ dérifion  : Chiens  Saxons  ; pillèrent  le 
• 5,  camp,  s’emparèrent  de  toute  l’artillerie 
„ & des  munitions  de  guerre  menèrent 
„ comme  prifonniers  dans  Narva  les  Ruf- 
,,  fes  qu’ils  avoient  forcés  de  mettre  les 
„ armes  bas.  A l’égard  ]des  hommes  que 
„ Sa  Majefté  Czarienne  perdit  dans  cette 
„ occafion  , le  nombre  monta  à trois 
„ mille.  Notre  armée  eft  préfentement 
„ fous  le  commandement  du  Général 
„ Prince  Repnin  , aux  confins  des  Etats 
„ de  Sa  Majefté  Czarienne  , qui  font  les 
. „ frontières  des  Suédois,  & elle  eft  en 

„ bon  état.  „ Le  Miniftre  de  Suède  en 
Hollande  publia  de  fon  côté  un  Mémoi- 
re , par  lequel  il  réfuta  tout  ce  que  celui 
de  Ruflie  avançoit  dans  le  fien , & apporta 
des  raifons  fi  convainquantes , que  la  vé- 
rité parut  être  de  fon  côté.  Les  fuites  de 
la  bataille  achevèrent  de  le  prouver. 

Reprenons  la  narration.  La  cavalerie 
Ruffe  qui  avoit  devancé  tous  les  fuyards, 
rencontra  près  d’Agdova  le  Czar  avec 
trente  mille  hommes  qu’il  étoit  aile  cher- 
cher à Pleskow.  Là  , Czeremetow  lui  an- 
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Inonça  le  malheur  terrible  qui  venoit  de 
lui  arriver.  Il  eft  difficile  d’exprimer  la  Pierre  i, 
douleur  que  reffentît  le  Monarque  de  Ruf-‘*“  *1700!"'^* 
lie , lorfqu’il  apprit  que  vingt  mille  Sué- 
dois avoient  battu  quatre-vingt  mille  Ruf- 
fes  retranchés  jufqu’aux  dents  , que  toute 
ion  artillerie  étoit  perdue , qu’on  avoit 
enlevé  toutes  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  ; que  fes  tentes , fes  bagages  , 
les  chariots  & fa  caiffe  militaire  j.étoient 
entre  les  mains  du  vainqueur.  Il  refta  quel- 
que tems  la  tête  bailTée , & garda  le  fi- 
lencede  la  confternation.  Ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  imitoient  fon  filence  , & at- 
tendoient  que  celui  qui  , dans  une  con- 
jonâure  û terrible , faifoit  leur  unique  ref- 
Iburce , fut  revenu  de  fon  étonnement, 

& qu’il  prît  un  parti.  Pierre  dit , en  fou- 
pirant.-uje  reconnois,  mais  trop  tard, 

» la  faute  que  j’ai  faite  en  quittant  mon 
« armée.  » Se  tournant  enfuite  de  côté  de 
Czeremetow,  il  ajouta:»  Mais  qui-auroit 
« cru  que  tu  défendrois  fi  mal  le  pofte 
» de  Sillajoggi  , & que  tu  ne  forcerois 
»>  pas  les  Suédois  à prendre  une  autre 
» route.  » Czeremetow  lui  répondit  qu’il 
avoit  pris  toutes  les  précautions  nécef- 
laires  pour  faire  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce  ; mais  que  les  Ruffes , à l’approche  des 
Suédois  , avoient  été  faifis  d’une  terreur 
û vive , qu’il  n’avoit  pu  les  raffurer , & 
qu’ils  avoient  tous  pris  la  fuite  , malgré 
les  précautions  qu’il  avoit  employées  pour 
les  en  empêcher.  Les  Officiers  qui  accom- 
pagnoient  Czeremetow  alTurerent  qu’il  an- 
nonçoit  la  vérité , & ajoutèrent,  qu’on  ne 
pourroit  jamais  engager  les  Ruffes  à tenir 
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Pierre  1 , ferme,  s'ils  n’étoient  pas  mieux  difciplinés; 
SlCle(ir.ind>  ir-  « i-  fi» 

1700.  Le  Czar  répondit:  « Je  1 avois*prevu  : les 

» Suédois  nous  battront  long-tems;  mais 
n enfin  nous  apprendons  , peut-être  ,auffi 
« à les  vaincre.  Evitons  d’abord  les  ac- 
» tions  générales  avec  eux  ; infiruifons- 
» nous  par  de  petits  combats  & afFoi-, 
« blilTons-les  en  détail.  » 

Pierre  montra  toute  la  grandeur  de  fon 
génie  dans  ce  terrible  moment  , où  tout 
autre  que  lui  fe  lêroit  cru  fans  reflburce. 
Il  ne  lui  reftoitque  cinquante  mille  hom- 
mes , tout  effrayés  de  leur  défaite , fans 
vivres , fans  argent , fans  artillerie , fans 
munitions.  Il  avoit  lieu  de  craindre  de  fe 
voir  attaquer  par  un  ennemi  qui  venoit 
de  battre  quatre-vingt  mille  hommes  bien 
retranchés , & défendus  par  une  nombreufe 
artillerie.  Les  Suédois  avoient  porté  la 
terreur  dans  toute  la  Ruflie  , leur  nom 
feul  faifoit  trembler  les  Ruffes  , qui , joi- 
gnant la  fuperfiition  à l’ignorance  , les  re- 
gardoient  comme  des  forciers.  On  en  a 
une  preuve  convaincante  dans  la  prière 
qu’un  Evêque  RufTe  adreffa  à S.  Nicolas , 
lorfi^u’il  apprit  la  défaite  de  Narva  , & qui 
futrecitéepar  tousles  Ruffes.  Onia  trouve 
dans  plufieurs  ouvrages  ; mais , pour  épar- 
gner au  Leéleur  la  peine  de  l’y  chercher , 
j’ai  cru  devoir  la  copier  ici. 

» O toi  qui  es  notre  confolateur  per- 
» pétuel , dans  toutes  nos  adverfités , 
« grand  Saint  Nicolas  , infiniment  puif- 
>)  lant , par  quel  péché  t’avons-nous  of- 
j)  fenfé  dans  nos  facrifices, génuflexions, 
» révérences  & aéiions  de  grâces  , que  tu 
» nous  ayes  ainfi  abandonnés  ? Nous 
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» avions  imploré  ton  afliftance  contre  ces  . — 13 
» terribles  infolens,  enragés  , épouvanta- 
» bles  , indomptables  deltruéteurs , lorf-  1700. 

J}  que  , comme  des  lions  & des  ours  qui 
î)  ont  perdu  leurs  petits , ils  nous  ont 
5>  attaqués , effrayés  , tués  par  milliers  , 

» nous  qui  fommes  ton  peuple.  Comme  il 
ï>  eft  impoflible  que  cela  foit  arrivé  fans 
» fortilége  & enchantement  , nous  te 
» fupplions , ô grand  Saint  Nicolas  , d'ê- 
5>  tre  notre  champion  & notre  Porte-Eten- 
« dard  , de  nous  délivrer  de  cette  foule 
» de  forciers  , & de  les  chafTer  bien  loin 
a>  de  nos  frontières  , avec  la  récompenfe 
V qui  leur  eft  dûe.  » 

Revenons  au  Czar  , & voyons  ce  que 
ce  grand  homme  fit  après  la  défaite  de  Ion 
armée.  Il  en  ramaffales  débris  , & les  joi- 
gnit au  corps  qu’il  amenoit  avec  lui , re- 
tourna fur  fes  pas , & tirant  vers  Novo- 
gorod , il  fe  pofta  entre  le  lac  Peypus  & 
la  rivière  de  Wolchou,  pour  couvrir  fes 
Etats.  Il  craignoit  que  Charles  XII  n’y 
pénétrât  avec  fes  troupes  viélorieufes.  Si 
le  Monarque  Suédois  eut  pris  ce  parti, 
le  Czarfe  feroit  trouvé  dans  une  conjonc- 
ture trop  critique  pour  pouvoir  lui  réfif- 
ter  : c’en  étoit  fait  de  Pierre  I & de  fon 
Empire.  On  ne  peut  voir  , fans  étonne- 
ment , deux  grands  Princes  tels  que  Pierre 
I & Charles  XII  commencer  la  guerre 
l’un  contre  l’autre  par  deux  fautes  eflen- 
tielles.  Le  Czar  n’auroit  pas  dû  quitter  fon 
armée  à l’approche  des  Suédois  ; fa  pré- 
fence  auroit  fans  doute  relevé  le  courage 
des  Ruffes  ; mais  il  n’imaginoit  pas  que 
l’ennemi  feroit  une  fi  grande  diligence  dans. 
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un  pays  entièrement  dévafté.  Il  efpéroltÿ 
PiFRRE  1 , d’un  autre  côté  , que  le  Général  Czereme- 
*,'7PQ*"‘*’tow  défendroit  le  pofte  important  qu’on 
l’avoit  chargé  de  garder  , & qu’il  force- 
roit  les  Suédois  à faire  un  circuit  qui  re- 
tarderoit  leur  marche  de  plufieurs  jours. 
Ces  raifons  rendent  en  quelque  forte  fa 
faute  excufable  : mais  rien  ne  peut  jufti- 
fier  la  conduite  du  Roi  de  Suède.  Au  lieu 
de  pourfuivre  les  reftes  de  l’armée  du 
Czar , il  lui  laifle  le  tems  de  relever  le 
courage  abattu  de  fes  foldats , de  lever  de 
nouvelles  troupes  , de  fe  mettre  en  état 
de  lui  réfifter , enfin  de  le  vaincre. 

Le  jeune  Charles  , emporté  par  le  feu 
de  fon  âge , facrifioit  tout  à la  gloire  : il 
venoit  de  triompher  des  Danois  & des 
RulTes , il  vouloir  vaincre  les  Polonois  & 
les  Saxons  , & montrer  à l’Europe  , qu’il 
méritoit  aulfi-bien  le  titre  de  Héros  que 
ces  grands  guerriers  que  vante  l’Hiftoire. 
Il  tourna  la  marche  du  côté  des  Polo- 
nois. 

Le  Czar  étoit  trop  adroit , pour  ne  pas 
profiter  de  l’abfence  des  Suédois  ; il  jetta 
fix  mille  hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes dans  Pleskou  , quatre  régimens  Cir- 
cafliens  dans  Ibourski  , quatre  mille  hom- 
mes dans  Pitfchur,  répandit  le  refte  de 
fes  troupes  le  long  du  lac  Imen  , pour 
couvrir  les  frontières  de  fon  Empire , & 
fe  rendit  à Mofcou  , efpérant  ralTurer  par 
fa  préfence  fes  peuples  allarmés  , & con- 
tenir dans  le  devoir  les  mécontens , dont 
le  nombre  étoit  confidérable. 

Le  Roi  de  Pologne  fentit  toute  la  dou- 
leur que  devoir  lui  caufer  la  défaite  d’un 
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allié  tel  que  le  Czar  ; ils  avoient  un  en-  — -ssssà, 
nemi  commun  , & leurs  intérêts  étoient  V 

’ , . . ditleOrancU 

communs.  Augulte  écrivit  au  Monarque  1700. 
de  Ruflie  , lui  marqua  la  part  qu’il  prenoit 
à fon  malheur  , dans  des  termes  qui  an- 
nonçoient  toute  fon  affeélion  pour  lui , 

& lui  propofa  une  entrevue  , pour  pren- 
dre enfemble  des  mefures  propres  a ré- 
parer les  pertes  précédentes.  Pierre  ac- 
cepta la  propofition  du  Roi  de  Pologne. 

Il  avoit  conçu  beaucoup  d’amitié  pour  ce 
Prince; d’ailleurs  , il  fentoit  qu’il  étoitde  -, 

fon  intérêt  de  s’unir  avec  lui  le  plus  étroi- 
tement qu’il  feroit  poffible. 

Ils  choifirent  pour  le  lieu  de  leur  en- 
trevue , la  ville  de  Birzen  , fltuée  dans  170»- 
la  Samogitie  , entre  Mittau  & Breflau.  Le 
Czar  s’y  rendit  en  pofte  de  27  Février 
1701.  Augufte  y étoit  arrivé  depuis  quel- 
ques heures.  Ces  deux  Monarques  fe  don- 
nèrent des  marques  d’une  eftime  & d’une 
amitié  réciproque.  Ils  palTerent  huit  jours 
à fe  divertir  & à fe  régaler  ; les  plaifirs 
ne  leur  firent  cependant  pas  oublier  les  af- 
faires qui  les  avoient  amenés  dans  cette 
ville.  Ils  convinrent  qu’ils  ne  mettroient 
point  les  armes  bas  , avant  d’avoir  dé- 
pouillé le  Roi  de  Suède  de  tout  ce  qu’il 
pofTédoit  en  Allemagne  , au-delà  de  la 
Mer  Baltique;  que  le  Czar  enverroit  au 
Roi  de  Pologne  trente  mille  hommes 
pour  apprendre  l’art  militaire  fous  fes 
Généraux  ; qu’ Augufte  en  enverroit  un 
pareil  nombre  qui  ferviroient  dans  l’ar- 
mée Ruffc , & feroient  à la  folde  de  Sa 
Majefté  Czarienne. 

Ce  projet  étoit  bien  conçu  ; mais  les 


Digitized  by  Google 


Ç04  Histoire 

~ ■ progrès  rapides  du  Roi  de  Suède  en  ar- 

dîfîe  cllnV.  fêtèrent  les  fuites.  Les  deux  Monarques 
* 1701.  fe  quittèrent  fort  fatisfaits  l’un  de  l’au- 

tre. Augufteallaà  Varfovie  , où  une  lé- 
gère indifpofition  le  retint  quelques  tems  : 
le  Czar  fe  rendit  à Dunamunde  , enfuite 
à Mittau,  & retourna  à Mofcou.  Il  prend 
les  cloches  desEglifes  & desMonaftères 

Sour  faire  des  canons  ; ordonne  de  lever 
es  troupes  dans  fes  vaftes  Etats,  pour 
remplacer  les  foldats  qu’il  a perdus  à la 
bataille  de  Narva. 

Les  Saxons  continuoient  le  fiége  de  Ri- 
ga, & le  Roi  de  Pologne  avoit  laiffé  le 
commandement  de  fon  armée,  qui  étoit  de- 
vant cette  Ville  ,au  Feld-Maréchal  Steinau. 
Ce  Général , ayant  appris  que  le  Roi  de 
Suède  s’étoit  mis  en  marche  dès  le  com- 
mencement du  printems , fit  obferver  fes 
mouvemens,&,  fur  les  avis  qu’il  reçut, 
jugea  que  Sa  Majefté  Siiédoife  vouloir 
attaquer  le  fort  de  Kokenhaufen.  Les  Sa- 
xons s’en  étoient  emparés  , pour  tenir  en 
bride  la  garnifon  de  Riga  & une  partie 
de  la  Livonie.  Il  alla  fe  porter  avec  huit 
mille  hommes  fous  le  canon  de  ce  Fort 
fe  retrancha  le  mieux  qu’il  lui  fut  poflible 
& attendit  les  Suédois  de  pied  ferme. 
Charles  XII  marche  avec  une  rapidité  in- 
croyable , arrive  fur  le  bord  de  la  Duna , 
où  les  Saxons  font  retranchés  , la  parte 
par  rtratagême  à la  Vue  des  ennemis.  A 
peine  les  Suédois  font-ils  fur  l’autre  bord 
de  la  rivière,  que  le  Général  Saxon  s’é- 
lance fur  eux,  & les  fait  reculer  jufque 
dans  l’eau.  Charles  , que  la  réfiftance  ir- 
rite , fe  jette  au  milieu  de  fes  foldats , les 
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anime  du  gefte  & de  la  voix,  les  rallie , i 
les  ramene  à la  charge.  Tout  tombe  fous  ^ 
leurs  coups  ; les  Saxons  font  enfoncés  , 
prennent  la  fuite  & laifTent  le  jeune  Roi 
de  Suède  maître  du  champ  de  bataille.  Char- 
les irrité  contre  Ferdinand , Duc  de  Cur- 
lande , qui  fervoit  dans  les  troupes  du  Roi 
de  Pologne  , entra  dans  fon  Duché,  le 
fournit,  & y leva  de  fortes  contributions. 
Les  Ruffes  que  le  Czaravoit  envoyés  pour 
apprendre  la  difcipline  militaire  avec  les 
Saxons,  étoient  en  garnifon  dans  les  Villes 
de  ce  Duché  ; mais  les  Suédois  les  chaf- 
ferent  de  tous  les  poftes  qu’ils  occupoient , 
les  difperferent , & les  forcèrent  de  repaf- 
fer  en  Rulîie. 

Charles,  informé  que  le  Roi  de  Pologne 
a laiffe  une  garnifon  dans  Birzen , y en- 
voie un  détachement  fous  les  ordres  du 
Baron  de  PolTe.  Le  gouverneur  voulut 
défendre  la  Place  ,*  mais  il  apprit  que  le 
Roi  de  Suède  s’approchoit , & livra  la 
Ville.  Le  Monarque  arriva  peu  de  tems 
après  , féjourna  deux  ou  trois  jours  dans 
la  Place  , pour  faire  repofer  fon  armée. 
On  alTure  qu*un  Colonel  allemand  , éton- 
né de  fa  frugalité  , dit  que  les  repas  que 
le  Czar  & le  Roi  Augufte  avoient  pris 
dans  cette  Ville  étoient  bien  plus  fplen- 
dides  que  ceux  de  Sa  Majefte  Suédoife. 
»}  Tant  mieux  , répondit  Charles  , j’en 
» troublerai  plus  facilement  leur  digef- 
« tion.  n 

Le  Roi  de  Suède , fe  voyant  dans  la 
ville  où  Augufte  & Pierre  avoient  formé 
la  réfolution  de  tourner  toutes  leurs  for- 
ces contre  lui , jura  lui-même  qu’il  ne 
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les  armes  bas  que  quand  il  aurolt 
PiFRHF  1 ,forcé  Augufte  à defcendre  du  trône  de 
ditie  Grand’.pologne  , & réduit  le  Czar  à ne  pouvoir 
lui  caufer  la  moindre  inquiétude. 

La  fortune  fecondoit  les  projets  que  le 
■ Roi  de  Suède  formoit  contre  Augufte. 
Les  Polonois  n’étoient  point  entrés  dans 
le  traité  que  leur  Roi  avôit  conclu  avec 
le  Czar  : ils  avoient  même  fupplié  Au- 
gufte de  faire  la  paix  avec  la  Suède  , de 
renvoyer  les  troupes  Saxonnes  , & d’ap- 
paifer  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  en 
Lithuanie.  La  maifon  d’Aginski  & celle 
de  Sapiéha  fe  faifoient  une  guerre  cruelle. 
Ils  paflerent  des  fupplications  aux  plain- 
tes , lorfqu'ils  virent  que  le  Roi  de  Suède 
s’étoit  rendu  maître  de  la  Curlande  & de 
la  Lithuanie  avec  une  rapidité  incroyable. 
Ils  demandèrent  une  Diete  générale  : mais 
le  Monarque  trouvoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  moyens  pour  l’empêcher.  Il 
prévoyoit  qu’elle  le  forceroit  de  faire  la 
paix  avec  la  Suède  , & de  renvoyer  les 
taxons  , ce  quiferoit  totalement  contrai- 
re à fes  intérêts  & aux  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  le  Czar. 

Les  Puiflances  de  l’Europe  crurent  de- 
,voir  éteindre  ce  feu  , qui  fembloit  prêt  à 
embrafer  tout  le  Nord.  La  France  folli- 
cita  le  Roi  de  Pologne  de  s’accommoder 
avec  Charles  XII , & lui  offrit  fa  média- 
tion : les  Etats  Généraux  & le  Roi  d’An- 
gleterre firent  la  même  chofe  auprès  du 
Czar  ; mais  Augufte  vouloir  tenir  les  en- 
gagemens qu’il  avoit  contraftés  avec  Pier- 
re , & celui-ci  de  fon  côté  vouloir,  à quel- 
que prix  que  ce  fût , fe  venger  de  l’affront 
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qu’il  avoit  reçu  devant  Narva.  II  n’étoit  — 

occupé  que  de  préparatifs  de  guerre.  Il  jifig 
fit  jetter  à Mofcou  les  fondemens  d’un  iroi. 
vafte  Arfenal , & l’on  y travailloit  fans 
relâche.  Les  élémens  fe  réuniflbient  pour 
faire  échouer  les  projets  de  ce  Mo- 
narque. Le  feu  prit  à Mofcou  , & détruifit 
plufieurs  édifices  nouvellement  bâtis.  Il 
prit  au  Kremelin  avec  tant  d’impétuofité , 
qu’il  en  confuma  une  partie  ; prefque  tous 
les  meubles  furent  brûlés , ou  endomma- 
gés. Plus  les  malheurs  de  Pierre  augmen- 
toient  , plus  il  montroit  de  fermeté  ; il 
monta  à cheval , parcourut  la  ville  pour 
engager  les  foldats  & les  bourgeois  à étein- 
dre le  feu.  Cet  accident  le  retint  à Mof-' 
cou  plus  long-tems  qu’il  ne  comptoit  y 
demeurer  , & retarda  fes  préparatifs  de 
guerre. 

Pendant  ce  tems  , le  Roi  de  Suède  pour- 
fuivoit  fes  conquêtes.  Les  Polonois  épou- 
vantés lui  firent  écrire  par  le  Primat,  Le 
Starofte  Potocki , fils  du  Général  de  la 
, Couronne , porta  la  lettre.  Le  Primat  re- 
mercioitSa  Majefté  Suédoife  de  ce  qu’elle 
vouloit  bien  difiinguer  la  République  d’a- 
vec le  Roi  de  Pologne  dans  la-guerre  pré- 
fente : il  affirmoit  que  la  République  n’y 
avoit  pris  & n’y  prenoit  aucune  part  , 
préférant  l’amitié  du  Roi  de  Suède  aux 
conquêtes  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer  dans 
la  Livonie.  Il  finilToit  par  offrir , au  nom 
de  toute  la  Nation , la  fatisfaélion  la  plus 
complette  que  Sa  Majefté  Suédoife  pour- 
roit  fouhaiter,  Charles  , qui  avoit  conçu 
la  ferme  réfolution  de  détrôner  Augiifte, 
fit  cefîer  les  hoftilités  contre  les  Polonois, 
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■ Il  '■  efpéranf  les  amener  par  la  douceur  au 
difie  défiroit  les  voir  , à l’égard  de 

1701.  'leur  Roi. 

Le  Czar,  connoilTant  le  danger  auquel 
fon  allié  étoit  expofé  , faifoit  des  efforts 
incroyables  pour  fe  mettre  en  état  de  le 
fecourir.  11  courut  à Véronitz  pour  hâter 
la  fonte  de  fa  nouvelle  artillerie , fe  ren- 
dit à Pleskow , fe  mit  à la  tête  des  trou- 
pes qui  s’y  étoient  alfemblées , & dont  le 
nombre  montoit  à cinquante  mille  hommes, 
fit  une  nouvelle  invafion  dans  la  Li- 
hiv^o^e  '"'’onie  ; cette  fécondé  fut  plus  heureufe 
que  la  première.  Le  commandement  dé 
l’armée  fut  confié  au  Feld  - Maréchal  Cze- 
remetow  ; & pour  donner  aux  foldats 
l’exemple  de  la  fubordination  , il  prit  foa 
rang  d’Officier , & fe  fournit  à la  difcipline 
comme  le  dernier  des  foldats. 

L’armée  Ruffe  fut  partagée  en  quatre 
corps  : trois  entrèrent  en  Livonie , chacun 
par  leur  côté  ; le  quatrième , qui  étoit  le 
plus  nombreux  , refta  fous  les  ordres  du 
Czar  , & fe  mit  à portée  de  donner  du  fe- 
cours  aux  trois  autres , lorfqu’ils  en  au- 
roient  befo'm.  Le  Roi  de  Suède  avoitlaiffé 
> un  corps  de  troupes  pour  garder  la  Livo- 

nie , & avoit  mis  à la  tête  de  ce  corps 
un  Officier  de  mérite  nommé  Schlippen- 
bach.  Ce  dernier  jetta  des  pelotons  de  fol- 
dats dans  tous  les  poftes  que  les  Ruffes 
pouvoient  attaquer  , & campa  lui-même 
aux  environs  de  Derpt  avec  un  corps  de 
fept  à huit  mille  hommes.  Les  Rulfes  at- 
taquèrent deux  des  Forts  qui  étoient  gar- 
dés par  les  Suédois  ; mais  il  furent  repouf- 
Lés  avec  perte.  Ils  eurent  leur  revanche 
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au  troifième  , qui  n’étoit  gardé  que  parsssssss 
quatre  ou  cinq  cens  Suédois.  Ces  derniers 
mrent  taillés  en  pièces.  Leur  Comman-  »7oi. 
dant  , nommé  Roos  , n’ayant  plus  que 
trente  hommes-,  pafla  fur  le  ventre  des 
Ruffes  qui  fe  montoient  à flx  mille  hom- 
mes , alla  joindre  Schlippenbach  qui  ve- 
noit  à fon  fecours.  Les  Ruffes , animés 
par  ce  foible  avantage , fe  répandirent 
dans  une  partie  de  la  Livonie  , y mirent 
tout  à feu  & à fang,  & allèrent  rejoindre 
le  Czar , qui  fe  rapprocha  de  Pleskou , & 
y refta  tranquille  jufqu’au  mois  de  Décem- 
bre. Ayant  alors  reçu  quelques  renforts  de 
cavalerie , il  détacha  de  fon  armée  un  nom- 
bre confidérable  de  troupes  , mit  Czere- 
metow  à la  tête  , lui  donna  ordre  de 
chercher  le  Général  Suédois  & de  lui  li- 
vrer bataille  par-tout  où  il  le  rencontre- 
roit.  Pierre  vouloir , à quelque  prix  que 
ce  fût , chaffer  les  Suédois  de  cette  par- 
tie de  la  Livonie  qui  confine  à la  Ruflîe. 

Schlippenbach  s’étoit  campé  à une  lieue 
au-deifus  de  Derpt,  avec  un  corps  de 
troupes  de  fept  mille  hommes  , tant  d’in- 
fanterie , que  de  cavalerie.  Il  avoir  fait 
avancer  des  détachemens  à une  lieue  de 
fon  camp  , afin  d’arrêter  les  Ruffes , s’ils 
venoient  pour  l’attaquer  , & de  lui  don- 
ner le  tems  de  faire  les  difpofitions  con- 
venables pour  les  repouffer.  Czeremetow 
étoità  la  tête  de  vingt  mille  hommes,  (ce 
n’étoit  que  par  le  nombre  que  le  Czar 
efpéroit  de  vaincre  les  Suédois  ) :il  arri- 
ve , enfonce  les  corps  avancés  des  Sué- 
dois. Schlippenbach  furpris  de  l’arrivée 
ïubite  des  ennemis,  veut  ranger  fes  trou- 

y iij 


Digiiized  by  Google 


çio  Histoire 

■ — pes  en  ordre  de  bataille^ ; mais  les  Rufles 

fubre  1,  l’attaquent  avec  une  fureur  & une  impé- 
' tuofité  incroyables.  Les  Soldats  Suédois, 

loin  de  fe  livrer  à la  frayeur  dans  un 
danger  fi  prefTant , prennent  d’eux-mêmes 
leur  ran^;  leur  courage  augmente  dans 
le  péril  : quoique  le  nombre  des  ennemis 
foit  de  beaucoup  fupérieur  au  leur  , ils 
regardent  comme  honteux  pour  des  Sué- 
dois d’être  battus  par  des  Rufles  , tien- 
nent ferme  très-long-tems , & tuent  une 
prodigieufe  quantité  d’ennemis.  Ceux-ci 
avoient  amené  du  canon  , ils  le  pointe- 
ront fur  les  Suédois , les  incommodèrent 
au  point  qu’ils  furent  obligés  de  lâcher  du 
tei  RuiTesterrein.  Le  Général  Rufle  profita  de  cet 
inftant , les  fit  ferrer  par  fon  infanterie , 
fur  les  Sué-  qui  faifoit  fur  eux  un  feu  continuel.  Schlip- 
penbach , craignant , à la  fin  , d’être  en- 
veloppé , fongea  à faire  une  retraite  hono- 
rable ; mais  la  cavalerie  Finlandoife , ne 
pouvant  réfifter  à la  fatigue , lâcha  pied , 
fe  porta  fur  l’infanterie  Suédoife  & la 
mit  en  défordre.  Les  Rufles,  pendant  ce 
tems , redoublèrent  leurs  efforts  , ? & mi- 
rent les  ennemis  en  fuite.  Les  Suédois 
perdirent  plufieurs  braves  Officiers  dans 
cette  affaire  ; le  Général  Schlippenbach 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  avec  deux 
ou  trois  autres.  Les  Rufles  laiflerent  trois 
mille  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille  : 
mais  ils  prirent  une  affez  grande  quantité 
de  prifonniers  , qu’ils  envoyèrent  en  ef- 
clavage  ; car  il  n’y  avoit  point  de  cartel 
entre  le  Roi  de  Suède  & le  Czar.  Les 
Rufles  refterent  , en  outre,  maîtres  du 
canon  des  Suédois,  & de  plufieurs  dra- 
peaux. 
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. Cette  a6Uon , quelque  peu  importante 
qu’elle  fût  en  elle-même , l’étoit  beaucoup  Pierre  1 , 
pour  les  Ruffes;  elle  leur  apprenoit  que 
les  Suédois  n’étoient  pas  invincibles.  Le 
Czar  ne  manqua  pas  d’en  augmenter  les 
avantages  aux  yeux  de  fon  peuple , que 
le  feul  nom  des  Suédois  effrayoit.  Il  rap- 
pella  le  Général  Czeremetow  , & mit  fon 
armée  dans  des  quartiers  de  cantonnement. 

Pour  lui  il  parcourut  les  environs  du  lac 
Peypus  , où  il  vouloit  établir  une  flotte 
qui  lui  facilitât  la  prife  de  Derpt.  Ce  lac 
eft  placé  entre  la  Livonie  & la  Ruffie. 

Il  a la  première  au  couchant  & l’autre  au 
levant.  Sa  longueur  efl;  de  trente  lieues 
communes  de  France  , & fa  largeur  d’en- 
viron dix-huit  : il  efl:  plus  étroit  dans  des 
endroits  & plus  large  dans  d’autres.  Soi- 
xante & douze  rivières  s’y  déchargent  : 
il  fe  jette  lui-méme,  en  palTant  parla  Ne- 
va , dans  le  Golfe  de  Finlande.  A l’ex- 
trémité méridionale  du  lac , & fur  la  ri- 
vière d’Embeck  , eft  la  ville  de  Derpt , 
que  les  Rûffes  appellent  Jurgegorod  , ôc 
qui  efl  la  capitale  d’un  petit  diftriél.  Elle 
efl  à trente  milles  de  Riga. 

Guftave  - Adolphe  y avolt  fondé  une 
Univerfité  en  *1632  ; mais  onia  transféra 
à Pernau  en  1699;  C’étoit  dans  cette  ville 
que  s’affembloit  le  Confeil  fupréme  de 
Livonie  , & où  fe  jugeoient  en  dernier 
reflbrt  les  aflliires  de  cette  province.  Pierre 
fentoit  que  pour  venir  à bout  de  fon  def- 
fein,'il  étoit  néceffaire  d’entretenir  fur  le 
lac  une  flotte  qu’il  pût  oppofer  aux  vaif- 
feaux  Suédois.  11  paffa  le  refte  de  l’an-; 
née  à faire  conftruire  des  demi-^ères  ^ 
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capables  de  porter  environ  cinquante  hom- 
àitUc^rlnâ.  chacune  , & des  barques  armées  en 
170J.  guerre.  11  dirigea  lui-même  tous  les  ou- 
vrages , & fît  manœuvrer  les  matelots. 
C’étoient  les  mêmes  qui  a voient  été  em- 
ployés contre  les  Turs  en  1697.  Ce  Mo- 
narque quittoit  quelquefois  ces  ouvrages 
pour  aller  à Molcou  , & dans  lés  autres 
villes  de  fon  Empire , continuer  les  chan- 
gemens  qu’il  vouloir  établir  , ou  en  com- 
mencer de  nouveaux.  Ce  fut  dans  ce  tems 
qu’il  fît  creufer  ce  profond  canal  qui  va 
du  Tanaïs  au  Volga. 

Charles  XII  de  Ton  côté  pourfuivoit  fa 
vengeance  contre  Augufte.  Il  envoya  de 
nouvelles  troupes  à Schlippenbach  , pour 
s’oppofer  aux  Ruffes,  afin  de  s’occuper 
tout  entier  du  foin  de  détrôner  le  Roi  de 
Pologne.  Ce  dernier  faifoit  tous  les  ef- 
forts poflîbles  pour  rompre  les  mefures  de 
Ton  ennemi.  Comptant  fur  les  partifans 
qu’il  avoir  en  Pologne  , il  aflembla  enfin 
une  Dicte  générale  ; mais  elle  ne  fervit 
qu’à  lui  faire  connoître  le  crédit  de  Char- 
les fur  les  Polonois  ; fes  partifans  eurent 
beaucoup  de  peine  à empêcher  qu’on  ne 
fit  les  avances  les  plus  marquées  au  Roi 
de  Suède , par  une  députation  folemnelle 
au  nom  de  toute  la  nation. 

La  Diete  fe  fépara  fans  rien  décider: 
mais  le  Sénat  s’affembla  à Varfovie  , & fé- 
lon le  droit  qu’il  a de  décider  provifion- 
nellement , il  ordonna  qu’on  envoyât  des 
Ambaflàdeurs  à Charles  , &que  laNobleffe 
montât  à cheval , ce  qui  fe  pratiquetou- 
tes  les  fois  que  la  République  paroît  me- 
nacée de  quelque  danger.  D’un  autre  côté 
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le  Primat  Radjouski , voyant  le  fuccès 

des  armes  Suédoifes  , & la  plupart  des  ^ : 

Palatins  mal  intentionnés  pour  le  Roi  Au-  1701. 
gufte  , fit  éclater  toute  fa  haine  contre  ce 
Monarque.  Les  Ambafladeurs  Polonois 
rencontrèrent  Charles  à Dlougowitz  : il 
les  reçut  avec  accueil,  les  écouta  avec 
bonté  , leur  donna  des  Commiffaires  pour 
traiter  avec  eux  : mais  ayant  appris  que 
la  défunion  réenoit  entre  les  Ambafladeurs 
& fes  Commiffaires  , que  les  efprits  s’é- 
chauflbient  au  point  de  fe  menacer  de 
coups  de  fabre  , il  fit  cefler  les  conféren-  ' 
ces , & dit  aux  Ambafladeurs  qu’il  iroit 
leur  rendre  rép'onfeà  Varfovie.  En  effet, 
il  marcha  droit  à cette  capitale. 

Augufte  , à cette  nouvelle  , fent  tout 
le  danger  qui  le  menace,*  il  fait  faire  des 
propoutions'au  Roi  de  Suède  ; elles  font 
rejettées  avec  hauteur  , & Charles  conti- 
nue fa  marche.  Le  Roi  de  Pologne  quitte 
Varfovie  , & fe  rend  à Cracovie  où  eft 
le  rendez-vous  de  fon  armée  elle  étoit  de 
douze  mille  hommes  ;&  celle  que  fes  parti- 
fans  de  Pologne  luifourniflbient  femontoit 
à quinze  mille.  Pendant  ce  tems  le  Roi 
de  Suède,  qui  étoit  entré  dans  Varfovie 
eut  des  conférences  fecretes  avec  le  Pri- 
mat , qui  lui  promit  tout  fon  crédit  pour 
faire  dépofer  Augufte. 

Charles,  voyant  le  Prélat  tout  difpofé“"‘  ' 

à fcconder  fes  intentions  , déclara  aux 
Polonois  qu’il  tourjieroit  fes  armes  con- 
tre eux  , s’ils  ne  dépofoient  leur  Roi.. 

Augufte  fe  voyant  forcé  alors  de  défen- 
dre ia  couronne  , fe  met  à la  tête  de  fes. 
troupes  pour  chcâcher  le  Roi  de  Suède,* 


Digitized  by  Google 


514  Histoire 

' & pour  lui  livrer  bataille.  Charles  fort  dô 

“pikkrei,  Varfoviedansle  même  deffein.llsnefeclier- 
*iit  !e  Grand- çherent  pas  long-tems  , fe  rencontrèrent 
à Klifchow , entre  Cracovie  & Varfovie. 
Charles  n’avoit  que  douze  mille  hommes  ; 
mais  fon  courage,fon  habileté  dansTart  mi- 
litaire , fa  fortune  , le  firent  triompher. 
Augufte  perdit  fon  canon , fes  tentes  , fou 
bagage  , la  caifle  militaire , & s’enfuit  , 

fîour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 
'ennemi  qui  le  pourfuivoit  fans  relâche. 
Ce  fut  dans  cette  pourfuite  ^e  Charles 
tomba  de  cheval , & fe  fracaüa  la  cuiffe. 
Il  fe  fit  tranfporter  à Varfovie  : pendant 
qu'on  travailloit  à le  guérir , Augufte  eut 
le  tems  de  revenir  de  la  confternation 
où  fa  défaite  l’avoit  jetté. 

Le  Czar  avoit  de  fon  côté , tellement 
hâté  fes  préparatifs,  qu’il  étoit  prêt  d’at- 
taquer Derpt , lorfque  Tefcadre  ouédoife , 
commandée  par  Lofcher , parut  fur  le  lac 
Peypus  , & attaqua  les  bâtimens  Ruffes. 
Ceux-ci  fe  défendirent  avec  un  courage 
& une  fermeté  qu’on  n’ofoit  efpérer  d’eux. 
Le  combat  fut  opiniâtre:  il  dura  trois  heu- 
res , fans  que  la  viftoire  fe  décidât.  Les 
Suédois  tuerent  plus  de  foldats  qu’ils  n’en 
perdirent  ; mais  ne  pouvant  réfifter  au 
nombre , ils  fe  retirèrent , & laifferent  au 
Czar  la  liberté  d’affiéger  Derpt.  Ce  Prince 
n’éut  pas  tous  les  fuccès  qu’il  attendoitr 
la  vigourqufe  réfiftance  du  Gouverneur  , 
& l’approche  de  Schlippenbach  qui , com- 
me nous  l’avons  dit,  avôit  reçu  de  nou- 
velles troupes  , Fobligerent  de  lever  le 
fiége  ; il  fe  rabattit  fur  l’Ingrie , & alla 
afliéger  Nottebourg , petite  f ortereffe  bâ-? 
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tie  autrefois  par  les  Rulfes  dans  le  lac  La- 
doga  , à l’embouchure  de  la  Neva,  & à Pierre 
lix  lieues  de  l’endroit  où  la  ville  de  Péterf-*”'  1702!"**' 
bourg  a été  bâtie  depuis.  Les  Rulfes  ap- 
pelloient  cette  petite  ville  Nottebourg 
Oreskay  parce  que  l’île  où  elle  étoit  bâtie 
avoit  la  figure  d’une- noix.  Il  n’y  avoit 
que  douze  cens  hommes  degarnifon  ; mais 
iis.  fe  défendirent  fi  vaillamment,  que  le» 

Czar  crut  qu’il  feroit  encore  obligé  d’a- 
bandonner ce  fiège.  Il  étoit  tout  occupé 
de  la  douleur  que  lui  caufoit  le  peu  de 
fuccès  de  fes  cntreprifes^  militaires , lorf; 
qu’il  s’apperçut  qu’une  bombe  avoit  mis 
le  feu  à une  maifon  fituéeprès  du  magafin 
à poudre , & qu’une  partie  de  la  garni- 
lon  étoit  occupée  à l’éteindre.,  U profita 
de  ce  moment , fit  monter  fes  foldats  à 
l’affaut.  Les  Suédois  accoururent  & difpu- 
terentleterrein  pied  à pied.  Pierre,  voyant 
qu’il  perdroit  beaucoup  de  monde  avant 
d’emporter  la  ville  , dit  au  Général  Cze- 
remetow  d’offrir  des  conditions  honora- 
bles au  Coinmandant.  Celui-ci  commen- 
çoit  à manquer  de  poudre  ; prefque  tous 
fes  canons  étoient  crevés  à force  de  tirerr 
il  remit  la  place  à des  conditions  fort  ho- 
norables. On  lailfa  fortir  la  garnifon  tam- 
bours battans  , enfeignes  déployées , & 
avec  quatre  pièces  de  canon.  Pierre  fit 
changer  le  nom  de  cette  ville  ; il  ordon- 
na qu’on  1 ’appellât  par  la  fuite  Schlufdbourg. 

Schlufd  fignifie  clef.  Ce  Prince  annonçoit 
par  ce  nom  qu’il  regardoit  cette  conquête 
comme  la  clef  qui  lui  ouvriroit  l’Ingrie  & 
la  Livonie. 

i.,  Après  avoir  défigné  les  endroits  où  il 

Yv) 
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y I »mm  vouloît  qu'on  mît  r«s  troupes  en  quartier^ 
Pierre  I , d’biver , ü prit  la  route  de  fa  CMitale,  où 
i7o^“°*il  fit  une  entrée  triomphante.  Elle  fut  af- 
Entrée  fez  ferablable  à celle  des  anciens  Romains, 
dV“pierrc"'à  Les  ptifonniets,  les  drapeaux,  les  éten- 
tvio&ttu.  dards  & les  canons  pris  fur  les  Suédois  , 
fuivoient  la  marche  du  Monarque. 

Pierre  vouloir  amufer  fes  fujets  par  un 
fpeâacle  aufii  nouveau  qu’impo&nt , les^ 
confoler  par-là  du  fardeau  de  la  guerre , 
élever  leur  courage  & les  faire  al’pirer  à 
de  plus  grandes  chofes.  Pour  leur  donner 
une  idée  de  l’immortalité  qui  efi  attachée 
aux  grandes  aâions , il  fit  frapper  une 
médaille  fur  la  prife  de  Nottebourg.  Le 
Gzar  y paroît  en  bufie  , & couvert  d’une 
armure  , la  couronne  triomphale  fur  la- 
tète.  La  légende  fignifie:  Pierre,  fils  d'A- 
lexis , par  la  grâce  de  Dieu  Empereur  des  Ruf- 
fies  i Grand  Duc  de  Mofcovie.  Sur  le  revers 
on  voit  la  ville  de  Nottebourg  alfiégée; 
la  flotte  des  RulTas  qui  empêche  le  fecours 
par  eau.  Au-deifous  eft  Neptune , ayant 
dans  fa  main  droite  un  trident , & dans 
Pautre  une  clef  , qui  fait  allufion  au  nom' 
de  la  forterefie.  Le  Dieu  efl  à demi  cou- 
ché fur  des  rofeaux.  On  lit  autour  ces  mots^ 
exprimés  en  Latin.  Nottebourg,  à prèfent 
Schlufelbaurg.  L’exergue  fignifie  : Repris  fur 
P ennemi  quatre-vingt  dix  ans  après  P avoir 
perdu  le  ^12  OQohre , vieux  flyle^  1702. 

Pierre  , pendant  fon  féjour  à Mofcou 
fit  publier  un  Edit , dont  il  envoya  quan-- 
tite  de  copies  dans  les  pays  étrangers.  Sa 
Majefté  Czarienne  invitoit  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  talent , & qui  exerçoient 
des  profeffions  ,.à  venir  dans  les  Etats.  Ü. 
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leur  promettoit  le  libre  exercice  de  leur  ü ■■  —■■■i 
religion , & tous  les  privilèges  qu’ils  pour- 
roient  raifonnablement  demander.  11  pro-  1702. 
mettoit  en  outre , de  les  défrayer  julque 
dans  fes  Etats,  & de  leur  fournir  tous  les 
moyens  néceffaires  pour  y faire  ufage  de 
leurs  talens.  Cet  édit  n’eut  pas  la  réulîite; 
que  le  Monarque  efpéroit  : les  étrangers 
n’ignoroient  pas  que  les  efforts  qu’il  fai- 
foit  pour  foutenir  la  guerre  le  mettoient 
hors  d’état  de  fournir  aux  étrangers  tous 
ks  fecours  qu’il  leur  promettoit.  Ceux 
qu’il  avoit  emmenés  d’Angleterre  avec 
lui , & auxquels  il  avoit  promis  des  pen- 
fions  , n’avoient  encore  rien  touché.  L’in- 
génieur Perri  s’en  plaint  dansunmémoire- 
qu’il  publia  quelque  tems  après  qu’il  fut  . 
de  retour  en  Angleterre. 

Cet  Edit  occafionna  dans  la  capitale  de 
là  Ruffie  un  des  plus  finguliers  & des  plus 
tragiques  événemens  dont  l’hiftoire  faffe 
mention.  Le  leâeur  aura  fans  doute  peine 
à y ajouter  foi  ; mais  l’Ecrivain  dans  le- 
quel je  l’ai  pris  , dit  qu’il  lui  a été  attefté 
par  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi. 

Les  Archevêques  , les  Evêques.  & les. 

Boïares,  furent  indignés  de  voir  que  le  ^ 
Czarne  fe  contentoit  pas  de  changer  leurs 
loix  , leurs  coutumes  ; mais  qu’il  fe  dif- 
pofoit  encore  à jetter  le  trouble  dans  la 
religion  Rufle  en  appellant  les  étrangers, 
dans  fes  Etats , & en  leur*  permettant  le: 
libre  exercice  de  la  leur.  Ils  n’ofoient  ce- 
pendant faire  éclater  leur  mécontente-^ 
ment,  par  la  crainte  qu’ils  avoient  d’irri- 
ter contr’eux  Pierre  , qui  étoit  cruel  dans- 
fes  chàiLmens  t ils  s’adteiTerent  au  jeûna 
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, iiii  Prince  Alexis,  fils  duCzar , & le  prièrent 
pipRE  I,  de  repréfenter  à fon  pere  les  fuites  dan- 
170Z.  gereules  que  pourroient  avoir  les  chan- 
gemens  qu’il  introduifoit  dans  l’Etat  & 
dans  la  Religion.  Alexis  étoit  d’un  carac- 
tère indolent  ; il  craignoit  autant  le  tra- 
Pierre  con- vail  que  Pierre  le  recherchoit,  & les  pei- 
nés  que  celui-ci  fe  donnoit  , lui  annon- 
avoir  la  fête  çoieut  cellcs  qu’il  faudroit  qu’il  prît  lorf- 
wcdmS*  dû  lui  auroit  donné  les  forces  né- 

PicKc  {**  cefTaires.  Trop  jeune  pour  réfléchir  fur  le 
Citai.  ' danger  auquel  il  s’expofoit  en  fe  chargeant 
d’une  pareille  commiffion,  & n’envifa- 
geant  que  fa  tranquillité  future  , il  alla 
trouver  fon  pere  pour  lui  faire,  les  remon- 
trances qu’on  lui  avoit  prefcrites.  Apeine 
eut  il  fait  connoître  fon  delTein  au  Czar  , 
que  celui-ci  crut  que  fon  fils  confpiroit. 
contre  fa  vie. 

Ne  prenant  confeil  que  de  fa  fureur , il 
ordonna  à Menzikqf  de  faire  drefl'er  un 
échafaud  fur  la  place  publique , & d’y  faire 
trancher  la  tête  au  jeune  Prince  dès  qu’il 
feroit  nuit.  Menzikof  reçut  cet  ordre  avec 
un  étonnement  mêlé  d’horreur;  mais  il 
fallut  obéir.  Il  envoya  chercher  ceux  qui 
dévoient  fe  charger  de  cette  exécution  ; 
& leur  communiqua  l’ordre  du  Czar.  Quel- 
que précaution  qu’on  prît  pour  fe  pré- 
parer à cette  affreufe  tragédie  , le  public 
en  fut  informé.  Un  jeune  foldat,  à-peu< 
près  de  l’âge  ^ de  la  figure  d’Alexis  , 
alla  s’offrir  a Menzikof , pour  remplacer 
le  jeune  frince  fur  l’échafaud.  Menzikof- 
accepta  fa  propofition  avec  joie,  donna  à 
fon  courage  tous  les  éloges  qu’il  méritoit. 
Lorfque  le  tems  de  l’exécution  fut  arrivé 


'des  Russes.  519 

le  jeune  foldat  fe  couvrit  des  habits  du  

Prince:  &,  fatisfait  de  conferver  la  vie 
de  1 heritier  de  la  couronne  aux  dépens  1702. 
de  la  Tienne , il  monta  fur  l’échafaud  avec 
une  fermeté  qui  fur  prit  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Le  Czar  eut  la  cruauté  de 
fe  mettre  à une  fenêtre  pour  regarder 
cette  exécution  ; en  voyant  tomber  la  tête 
du  foldat , il  crut  voir  tomber  celle  de 
fon  fils.  Perfuadé  que  cet  afte  de  barbarie 
Pégaloit  au  premier  Conful  Romain,  il 
alla  s’en  glorifier  au  milieu  de  fes  favoris  , 

& fe  livra  au  vin , comme  s’il  eût  voulu 
célébrer "une^fête.  Il  fe  coucha  enfuite  & 
s’endormit  tranquillement  : mais  la  nature 
reprit  fes  droits  fur  fon  cœur.  Il  fe  réveilla 
au  milieu  de  la  nuit  , appella  Menzikof , 
qui  couchoit  alors  dans  fa  chambre , lui  de- 
manda fon  fils  à plufieurs  reprifes,  & avec 
des  tranfports  mêlés  de  fureur  & de  ten- 
drefîe.  Menzicof  lui  laiflk  croire  que  fon 
fils  étoit  mort , jufqu’à  ce  qu’il  fût  con- 
vaincu que  les  remords  de  Sa  Majefté 
étoient  fincéres.  Alors  il  lui  raconta  l’ac- 
tion du  jeune  foldat,  & rendit  fon  fils  à 
fes  larmes.  Voilà  le  danger  auquel  Alexis 
fut  expofé  dès  la  première  jeunefle.  Il  au- 
roit  du  faire  une  leçon  bien  frappante  pour 
lui,  & le  rendre  p4us  circonfpeâ  dans  un 
âge  plus  avancé.  Il  eft  vrai  que  Pierre  pouf- 
fa à l’égard  de  fon  fils  la  févérité  jufqu’à 
la  cruauté  ; mais  toute  l’Europe  fait  que 
ce  fils  étoit  naturellement  féroce  , & qu’it 
ne  montroit  aucune  lueur  de  ces  grandes- 
qualités  par  lefquelles  fon  pere  rachetoit 
fes  vices.  On  verra  dans  la  fuite  la  ma- 
nière indigne  avec  laquelle  il  traira  fa  fein» 
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pp— P—»  me  y qui  méritoit  un  meilleur  fort. 
Pierre  1,  Pendant  que  Pierre  continuoit  à réfor- 
i7o\T  ' mer  fon  peuple  , & à infoirer  de  la  ter- 
■ reur  aux  mécontens  , le  Général  Bauer  , 
qu’il  avoir  laiffé  avec  un  corpys  d’armée 
wr  les  frontières  de  la  Lettie^  petite  Pro- 
vince enclavée  dans  la  Livonie , s’empara 
de  Marienbourg.  C’étoit  une  petite  ville 
fituée  fur  une  efpèce  de  lac , à dix  milles 
de  Volmer  vers  l’Orient.  Cette  conquête 
étoit  peu  de  chofe  en  elle-même  ; mais 
une  jeune  fille  qui  fe  trouva  parmi  les 
prifonniers  qu’on  y fit,  la  rendit  célébré. 
C’étoit  la  fameufe  Catherine  qui  nâquit 
Ibus  le  chaume  & monta  fur  le  Trône, 
siiioire  de  Cette  femme  extraordinaire  étoit  née  à 
Catherine,  Dcrpt  en  i686,  de  payfans  originaires 
mrde  Piéride  Pologne,  & qui  allèrent  s’établir  dans 
'*  cette  ville , où  le  travail  feul  leur  four- 

aneedoiei  la  fubfiflance.  Le  pere  s’appelloit 
«anufcrite*  Skoworonski.  Ils  eurent  àux  enfans,  un 
Pierre^^îe”*  garçon  & Une  fille,  les  firent  baptifer  par 
niî*  honun"  Prêtre  du  rit  Romain  , dans  lequel  ils 
de.  qualité  avoicnt  été  élevés.  Le  garçon  fut  nommé 
rhiVieur?  an- Charles  ; la  fille  reçut  le  nom  de  Cathe- 
cine.  Le  pere  &Ja  mere  voyant  que  la 
£eV & quipeôe  défoloit  la  ville  de  Derpt,  pafferent 
ïu"î  rapport  à Mariqnbourg  ; mais  la  contagion  y étoit 
fonnei  Y ntourureut.  Un  payfan  affez 

en  o'nt  2“é*riche  fe  chargea  du  garçon , &le  Pafteur 
léœom*.  . gllg  n’avoit 

alors  que  trois  ans.  Le  Pafteur  fut  aufli 
attaqué  de  la  pefte , & mourut  avec  toute, 
fa  famille.  Cette  fille  de  trois  ans  couroit 
d’un  cadavre  à l’autre , & pleurait.  Dans- 
ce  moment  le  Miniftrc  de  la  Livonie , qui 
était  allé  à Ma.ienbourg  pour  foulagec 
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le  Pafteur  pendant  la  contagion , entra  — ^ 
dans  la  mailon  du  Pafteur.  Le  Ipeftacle  qui 
s’offrit  à fes  yeux  lui  fit  horreur.  Si -tôt  1703» 
que  la  jeune  fille  l’apperçut , elle  alla  à 
lui , le  faifit  par  fa  robe  , lui  dit  : Papa 
du  pain , & le  tourmenta  jufqu’à  Ce  qu’il 
lui  en  eût  donné. 

Cette  jeune  fille  excita  la  compafiion 
du  Miniftre  : il  demanda  à qui  elle  ap- 
partenoit  : mais  perfonne  ne  put  lui  ré- 
pondre ; tous  les  domeftiques  du  Pafteur 
étoient  morts  avec  leur  maître.  M.  Gluk  , 
c’étoit  le  nom  du  Miniftre,  s’en  chargea , 

& la  mena  avec  lui  à Riga  , la  confia  à 
fa  femme  pour  qu’elle  en  prît  foin.  La 
femme  de  Gluk  ne  remplit  pas  toutes  les 
intentions  de  fon  mari  ; elle  ne  vit  qu’avec 
mécontentement  qu’il  fe  chargeoit  d’un 
enfant  étranger,  ne  s’occupa  nullement 
du  foin  de  Ion  éducation  , & ne  lui  fit 
même  pas  apprendre  à lire  ; mais  fi-tôt  que 
Catherine  eut  acquis  les  forces  nécelïai- 
res , elle  la  mit  au  nombre  de  fes  domef- 
tiques & lui  en  fit  faire  les  fondions.  La 
beauté  de  cette  fille  fe  développoit  avec 
l’âge.  Gluk  avoit  un  fils  qui  étoit  jeune 
& d’une  figure  agréable  ';  il  fentit  pour  Ca- 
therine ce  que  la  beauté  infpire.  Chaque 
jour  cette  jeune  fille  fembloit  embellir  à 
fes  yeux , & chaque  jour  fon  cœur  s’en- 
flammoit  pour  elle.  Il  lui  fit  l’aveu  de  fa 
paftion  : elle  étoit  née  tendre  ; le  fils  de 
Gluk  ne  tarda  pas  à être  heureux.  Les 
fœurs  du  jeune  amant  ne  pardonnoient 
point  à Catherine  d’être  plus  belle  qu’el-, 
les,  & ne  manquoient  jamais  de  l’humi- 
lier,  toutes  les  fois  qu’elles  en  trouvoient 
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rniiiim  les  occafions  ;4es  attentions  que  le  jeûné 
Pierre  I , Glulc  marquoit  à fa  maîtreffe  , augtnen- 
tarent  leur  haine  pour  elle.  M.  Gluk  s’ap- 
perçut  bien-tôt  de  ce  qui  fe  paffoit  entre 
fon  fils  & Catherine  ; il  réfolut  de  la  ma- 
rier dès  que  l’occafion  s’en  préfenteroit. 
Il  la  trouva  peu  de  tems  après.  Des  af- 
faires concernant  fon  état  le  forcèrent  de 
faire  un  fécond  voyage  à Marienbourg  : 
il  y mena  Catherine.  Parmi  les  foldats  de 
la  garnifon  de  cette  ville , il  y avoit  un 
jeune  homme  auquel  Catherine  infpira  les 
mêmes  fentimens  qu’elle  avoit  infpirés  au 
fils  de  M.  Gluk  ; il  trouva  le  moyen  de 
s’infinuer  dans  la  maifon  qu’elle  habitoit, 
& lui  fit  faire  infidélité  à fon  amant.  M. 
Gluk,  toujours  attentif  à ce  qui  fe  paffoit 
chez  lui,  découvrit  encore  cette  nouvelle 
intrigue,  & propofa  au  foldat d’époufer 
Catherine.  Celui-ci  l’aimoit  ; il  accepta 
avec  joie  la  propofition  , & devint  fon 
mari.  A peine  avoit-il  paffé  trois  jours 
avec  elle,  qu’il  fut  obligé  d’aller  joindre 
l’armée  du  Roi  • de  Suède  qui  paffoit . en 
Pologne.  Peu  de  jours  après  , le  Général 
Bauer  afliéga  Marienbourg.  Les  habitans 
prièrent  M.  Gluk  de  fe  rendre  au  camp 
de  l’ennemi  pour  faire  la  capitulation.  Il 
y mena  avec  lui  fa  famille  , & Catherine* 
La  beauté  de  cette  jeune  fille  attira  les  re- 
gards du  Général  Ruffe;  il  les  tint  atta- 
chés fur  elle  pendant  tout  le  tems  que 
M.  Gluk  lui  parla.  Lorfque  les  articles  de 
la  capitulation  furent  fignés , il  dit  à M. 
Gluk  qu’il  gardoit  cette  jeune  fille  avec 
lui.  Envain  le  Miniftre  repréfenta  que  la 
religion  ne  perraettoit  pas  de  garder  une 
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femme  mariée  ; envain  Catherine  eut  re- 
cours  aux  pleurs  pour  obtenir  fa  liberté  : 
fes  larmes  eurent  un  effet  tout  contraire  170J. 
à celui  qu’elle  attendoit;  elles  la  rendoient 
encore  plus  belle , irritoient  la  paffion  du 
Général  ; elle  avoir  alors  dix-fept  ans.  Il 
profita  des  droits  de  la  viéloire  , & la  gar- 
da. Catherine  a avoué  depuis  qu’elle  eut 
beaucoup  de  chagrin  , lorfqu’elle  fe  vît  ■ 
obligée  de  fe  féparer  du  jeune  Gluk  qu’el- 
le aimoit  fincéreraent.  Comme  efclave, 
elle  fe  trouva  dans  l’affligeante  néceffité 
de  contenter  les  defirs  de  Bauer  pour  le- 
quel elle  avoit  une  entière  averfion.  La  for- 
tune va  bientôt  changer  fon  fort  & la 
conduire  par  dégrés  fur  le  Trône  même. 

Le  Prince  Menzikof  étant  allé  à Marien- 
bourg,  vit  Catherine  ; elle  lui  plut  : il  la  de- 
manda à Bauer  avec  tant  d’inftances  qu’il 
l’obtint.  Menzikof  avoit  la  figure  agréa-, 
ble  ; il  étoit  naturellement  gai.  Catherine, 
qui  avoit  le  cœur  tendre  , conçut  de  l’a- 
mour pour  lui  : Menzikof,  voyant  que 
l’efprit  de  cette  jeune  efclave  répondoit 
à fa  beauté , en  devint  éperdument  amou- 
reux : il  étoit  plus  efclave  qu’elle.  Le 
bonheur...  qu’il  goûtoit  avec  elle  fut  bien- 
tôt troublé  : Catherine  étoit  trop  aima- 
ble pour  n’appartenir  qu’à  un  particulier. 

Pour  la  pouéder  entièrement , il  falloir 
porter  la  couronne , il  falloit  même  en 
placer  une  fur  fa  tête.  ' 

Pierre  le  Grand  eut  occafion  de  paffer 
en  Livonie  ; il  s’arrêta  chez  Menzikof,’ 
vit  Catherine , admira  fa  beauté , demanda 
d’où  elle  étoit , à qui  elle  appartenoit 
lui  fit  à elle-même  plufieurs  queftionsaux- . 
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qucllcs  elle  répondit  d’une  manière  fi  Ta* 
PiFRRK  I » tisfaifante  qu’il  en  fut  étonné.  Il  lui  dit 
‘*'*',*7’j*"‘’'mi’ilfalloit  qu’elle  portât  le  flambeau  dans 
fa  chambre  lorlqu’il  iroit  fe  coucher.  Elle 
exécuta  fes  ordres  & paffa  la  nuit  avec  lui. 
Le  lendemain  en  partant,  U lui  donna  un 
ducat  qui  valoit  douze  livres , monnoie 
de  France.  Cette  fomme  étoit  modique 
pour  un  Souverain  : mais  il  s’étoit  fait 
une  loi  de  ne  pas  donner  davant^e  à 
• toutes  les  femmes  qu’il  voyoiten  panant , 

& l’on  afTure  que  cette  dépenfe  feule  étoit 
_ confidérable  , parce  que  le  Czar  voyoit 
un  nombre  prodigieux  de  femmes. 

Après  fon  départ,  Catherine  fit  des  re- 
proches très-vifs  à Menzikof  de  l’avoir 
ainfi  livrée  à un  autre.  Menzikof  lui  ré- 
pondit qu’il  en  étoit  fincérement  afiîigé  ; 
mais  que  les  volontés  du  Czar  étoient  des 
ordres.  Depuis  ce  tems  il  ne  la  faifoit 
voir  à peribnne  fans  fon  confentement. 
Quelque  tems  ^rès  le  Czar  eut  encore 
occafion  de  palier  en  Livonie , & y fit 
un  féjour  allez  long  pour  faire  meubler 
f un  hôtel. Il  alla  plufieurs  fois  manger  chez 

fon  favori  ; & ne  parut  pas  fe  fou  venir  de 
Catherhie,  qui  ne  paroilioit  point.  Un  foir 
il  en  demanda  cependant  des  nouvelles  , 
& dit  à Menzikof  qu'il  vouloit  la  voir. 
Elle  parut  fur  le  champ  : fa  préfence  lui 
caufa  tant  de  fatisfaâion,  qu’il  en  fut 
ému.  Menzikof,  témoin  ordinaire  de  fes 
plaifirs  les  plus  fecrets , fut  d’autant  plus 
étonné  de  l’impreffion  que  Catherine  fai- 
foit fur  fon  cœur , qu’il  n’avoit  marqué 
d’attachement  qu’à  la  demoifelle  de  Moens. 
Pierre , revenu  de  fon  émotion , fit  piu^ 
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lîeurs  queftions  plaifantes  à Catherine  : — — 
mais  elle  ne  lui  répondit  pas  avec  cet  en-  ^ >, 
jouement  qu’il  attendoit  ; elle  fe  tenoit****  tjou  " 
dans  les  bornes  du  refpeft.  Il  en  reflentit 
du  dépit , adrefîa  la  parole  à d’autres , & 
fut  rêveur  pendant  le  relie  du  fouper. 

Lorfqu’il  fe  leva  de  table , Catherine 
lui  préfema  de  la  liqueur.  Le  Czar  lui  dit 
alors  : « Catherine , je  vois  que  nous  fom- 
» mes  brouillés  ; mais  j’efpére  que  nous 
» ferons  notre  paix  cette  nuit,  n II  fe 
tourna  enfuite  du  côt^de  Menzikof,  & 
ajouta  : « Je  l’emmene.  »,  Auffi-tôt  il  l’a 
prit  fous  le  bras  & la  conduifit  dans  l'hô- 
tel qu’il  occupoit.  Le  lendemain  & le  fur- 
lendemain  il  vit  Menzikof  fans  lui  parler 
d’elle.  Letroilième  jour , le  Minillre  étant 
allé  le  trouver  pour  lui  communiquer  des 
affaires  importantes , il  s’entretint  avec 
lui  fort  long  - tems , fans  lui  parler  de  Ca- 
therine : mais  le  voyant  prêt  à fe  retirer , 
il  lui  dit:  « Ecoute,  je  ne  te  renvoie  pas 
» Catherine  ; elle  me  plaît  ; je  la  garde  ; 
i>  il  faut  que  tu  me  la  cédés.  » Menzikof 
ne  lui  répondit  que  par  une^profonde  in- 
clination , & partit.  Le  Czar  le  rappella , 

& ajouta  : « Cette  miférable  eft  toute  nue , 

» elle  n’a  pas  de  quoi  changer.  Ne  man- 
»>  que  pas  de  lui  envoyer  au  plutôt  fes 
w hardes , elle  doit  en  avoir  en  affez  gran- 
n de  quantité.  » 

Menzikof  entendit  ce  que  cela  vouloit 
dire.  Son  premier  foin , en  arrivant  chez 
lui , fut  de  faire  un  paquet  de  tout  ce  qui 
appartenoit  à Catherine.  Il  le  lui  envoya 
par  deux  efclaves  qui  la  fervoient  dans  fa 
maifon , & leur  ordonna  de  refter  auprès 
d’elle. 
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Lorfque  le  paquet  arriva  , Catherine 
drtfe'crand  l’appartement  du  Czar  : en  en- 

*7oj.  ‘trant  dans  le  fien , qui  étoit  tout  auprès  , 
elle  fut  furprife  d’y  trouver  fes  effets , & 
repaffa  fur  le  champ  chez  le  Czar , & lui 
dit  d’un  air  badin  ; a J’ai  été  affez  long- 
>»  tems  dans  votre  appartement , pour  que 
»»  vous  veniez  un  inftant  dans  le  mien  ; 
»»  je  veux  vous  montrer  quelque  chofe.  » 
Il  la  fuivit  ; elle  lui  montra  le  paquet  que 
Menzilcof  venoit  de  lui  envoyer,  en  di- 
fant  d’un  air  affez  férieux  : « Ce  que  Je 
» vois  m’annonce  que  je  demeurerai  ici: 
3>  il  eftjufteque  vous  voyiez  lesricheffes 
» que  j’y  apporte.»  Al’inftant  elle  défit  le 
paquet , & dit  ; « Voilà  le  bagage  de  l’ef- 
» clave  de  Menzikof.  Ayant  apperçu 
un  écrin , elle  le  prit  pour  un  étui  à cure- 
dents  , & s’écria  : « On  s’eft  trompé,  voilà 
»>  un  meuble  que  je  ne  reconnois  pas  & qui 
» ne  m’appartient  point.  » Elle  l’ouvrit , 
& voyant  qu’il  contenoit  des  pierreries 
pour  la  valeur  d’environ  dix  mille  livres  , 
elle  regarda  fixement  le  Czar  , lui  dit  : 
»j  Cela  vient-il'  de  mon  ancien  ou  de  mon 
» nouveau  maître  : fi  c’eft  de  l’ancien , il 
33  congédie  magnifiquement  fes  efclaves  : » 
Elle  baiffa  enfuite  les  yeux , répandit  quel- 
ques larmes  , & ajouta  : » Vous  ne  me 
» répondez  pas  ? » Il  étoit  tout  occupé 
à la  confidérer  , & ne  lui  répondit  point. 
Catherine  reprit  : « Si  cela  eft  de  mon  an- 
j>  cien  maître , je  veux  le  lui  renvoyer  ; » 
& en  montrant  une  petite  bague  qu’elle 
avojt  au  doigt,  elle  ajouta  : «Cela  eft 
»>  i^lus  que  fuffifant  pour  me  rappellcr  le 
V Ibuy-enir  des  bontés  qu’il  a eues  pour 
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» moi.  Si  cela  eft  de  mon  nouveau  mai-  : 
»>  tre,  je  le  lui  rends  : je  n’en  veux  pas^ 
>)  à fes  richeffes , je  veux  de  lui  quelque 
w chofe  de  plus  précieux.  » 

Ces  dernières  paroles  furent  pronon- 
cées avec  attendriffement  & accompagnées 
de  larmes  : elle  s’évanouit  même.  Lorf- 
qu’elle  eut  repris  fes  fens,  le  Czar  lui  dit 
que  ces  pierreries  lui  étoient  envoyées 
par  Menzikof  J qui  lui  faifoit  fon  préfent 
d’adieu.  Je  veux,  ajouta-t-il,  que  vous 
» les  gardiez  ; je  me  charge  de  la  recon- 
w noinance.  » Cette  fcène , qui  s’étoit  paf- 
fée  en  préfence  des  deux  efclaves  que 
Menzikof  avoit  envoyés  à Catherine , fit 
du  bruit , & l’on  ne  douta  plus  que  le 
Czar  ne  fût  amoureux.  Les  Courtifans  qui , 
auparavant,  jettoient  à peine  fur  Cathe- 
rine un  regard  de  proteélion  , fe  rangè- 
rent autour  d’elle , & mettoient  de  la  ri- 
valité à lui  rendre  des  hommages.  On 
étoit  d’autant  plus  étonné  de  la  conduite 
du  Czar  à l’égard  de  Catherine  , qu’il  fai- 
foit myftère  de  fon  amour  pour  elle.  Dans 
toutes  les  autres  aventures  galantes'  qu’il- 
avoit  eues  , il  poulToit  l’indifcrétion  juf- 
<îu’à  1’  extrême , même  à l’égard  des  fem- 
mes de  la  première  qualité. 

' Lorfqu’il  retourna  à Mofcou , il  char- 
gea un  Capitaine  des  Gardes  de  l’y  con- 
duire avec  toute  la  difcrétion  polfible , & 
de  lui  marquer  beaucoup  d’égards.  Il  donna 
en  même  tems  à cet  Officier  une  lettre 
pour  une  femme  de  qualité,  mais  d’une 
fortune  médiocre  , laquelle  demeuroit  dans 
un  quartier  affez  ilblé.Par  fa  lettre  il  prioit 
cette  Dame  de  recevoir  Catherine  chez 
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elle,  parce  qu’il  vouloit  que  fon  intrigue 

fut  cachée.  Catherine  y demeura  trois  ans. 

* Le  Czar , dans  les  commencemens,  n’alloit 
la  voir  que  la  nuit,  accompagné  feulement 
d’un  grenadier.  Par  la  fuite  il  donnoit  (*) 
rendez-vous  à fes  Miniftres  dans  la  mai- 
fon  qu’habitoit  Catherine,  & s’entrete- 
noit  avec  eux  des  affaires  d’Etat  en  pré-» 
fence  de  fa  maîtreffe.  11  fouffroit  qu’elle 
entrât  en  converfation , & qu’elle  dit  fon 
avis  : fcwivent  même  il  le  fuivoit.  Son 
amour  pour  elle  augmentoit  de  jour  en 
jour , il  lui  découvroit  jufqu’à  fes  plus 
iecretes  penfées. 

Pendant  le  tems  qu’elle,  demeura  dans 
cette  maifon , elle  eut  deux  enfans , Anne , 
qui  fut  par  la  fuite  Duchelîe  de  Holflein  , 
& Elifabeth , qui  monta  fur  le  trône  de 
Ruffie.  Nous  rapporterons  dans  la  fuite  le 
refte  de  la  vie  de  Catherine.  Reprenons 
celle  de  Pierres 

Ce  Prince,  après  avoir  donné  les  ordres 
qu’il  crut  néceffaires  pour  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats,  partit  de  Mofcou,  & 
alla  joindre  fon  armée,  qui  étoit  fur  les 
frontières  de  l’Ingrie.  Cette  province  s’é- 
tend vers  le  Nord  jufqu’aulac  de  Ladoga. 
Elle  eft  bornée  à l’Occident  par  la  Livonie 
& par  le  golfe  de  Finlande  ; au  Midi  & à 
l’Orient  par  la  Ruffie.  La  Neva,  efpèce  de 
grand  canal  par  lequel  les  eaux  du  lac  La- 
doga fe  déchargent  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande , fépare  l’Ingrie  de  la  Carelie , & 
forme  plufieurs  petites  îles  aux  environs 
de  fon  embouchure.  Les  Suédois  y avoient 


(*)  On  tient  ce  fait  de  la  Dame  même  chez  la- 
que! leCatherine  demeuroit. 
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Condruit  une  fortereffe  , à laquelle  ils 
avoient  donné  le  nom  de  Nyefchantz , où , Tifrre  i,  ' 
par  le  moyen  de  la  Neva , ils  faifoient 
un-  commerce  confidérable.  Le  Czar  for- 
ma le  projet  de  s’emparer  de  cette  place  , 
fit  ravager  tout  le  pays  des  environs , & 
attaqua  la  fortereffe.  Elle  ne  fit  pas  une 
longue  réfiftance  , parce  que  la  garnifon 
n'étoit  compofée  que  de  huit  cens  hom- 
mes. Le  commandant  obtint  d’abord  des 
conditions  avantageufes  : mais  on  ne  les 
remplit  pas  toutes , & le  Czar  ordonna 
qu’on  le  fît  prifonnier  avec  fa  troupe.  Sa 
Majefté  Czarienne  fit  encore  frapper  une 
médaille  pour  la  prife  de  cette  fortereffe. 

Pierre  I , fe  voyant  maître  de  l’Ingrie , 
que  fes  ancêtres  avoient  abandonnée  aux 
Suédois , réfolut  d’y  bâtir  une  ville  qui 
attirât  tout  le  commerce  de  la  Mer  Balti- 
que. Ce  grand  homme,  à la  gloire  d’être  * 

réformateur,  voulut  encore  joindre  celle 
d’être  fondateur.  Il  favoit  que  ces  hommes 
que  vante  l’hiftoire  ne  s’étoient  pas  moins, 
rendus  célébrés  parles  villes  qu’ils  avoient 
fondées,  que  par  leurs  viâoires  & leurs 
conquêtes.  Umla  lui-même  à l’embouchure 
de  la  Neva  examiner  le  terreinoü  il  vouloir 
bâtir  celte  ville.  Il  trouva  des  forêts  im- 
meufes , des  marais  profonds  , un  terrein 
R bas  que  la  moindre  inondation  pouvoit  ' , 

le  fubmerger.  Pour  y conftruire  une  ville , 
il  falloir  abattre  les  forêts , deffécher  les 
marais,  & relever  le  terrein.  Un  pa- 
reil travail  demandoit  un  nombre  prodi- 
gieux d’hommes  & des  dépenfes  immcn- 
fes,  dans  un  tems  où  les  hommes  & l’ar- 
gent lui  étoient  abfolument  néceffaires 
- Tome  IL  Z 
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PM»  I I pour  Soutenir  la  guerre  contre  un  ennemi 
PiKSRE  I , redoutable , & que  la  fortune  fembloit  pro- 
Ï70J-  teger.  Ces  obftacles  auroient  febute  tout 
autre  que  Pierre  le  Grand  ; mais  ils  ne  fer- 
voient  t|u’à  l’affermir  dans  fon  projet  ; 
plus  ils  etoient  grands , plus  il  mettoit  de 
gloire  à les  furmonter.  Il  trouva  trois  ca- 
banes de  pêcheurs  dans  une  petite  île  ; 
il  en  fit  bâtir  une  quatrième  pour  lui-mê- 
me. Ces  quatre  cabanes  furent  les  pre- 
miers fondemens  de  Pétersbourg.  On  con- 
ferve  encore  celle  que  Pierre  fit  bâtir  î 

Jîour  la  garantir  des  injures  du  tems , on 
’a  couverte  d’une  bonne  charpente,  & 
environnée  d’un  mur.  ^ Pierre , ayant  ré- 
folu  de  faire  conftruire  une  ville  dans  cet 
endroit , fit  avancer  fon  armée , qui  mon- 
toit  à plus  de  cinquante! mille  hommes; 
fiîirt  l.*  '**pofta  la  Cavâlerie  du  côté  de  l’ingrie,  & 
rinfanterie  du  côté  de  la  Finlande..  Ce 
Monarque  ordonna  enfuite  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  de  prendre  dans  cha- 
que ville  & village  im  certain  nombre 
d’hommes , à'  proportion , de-  la  grandeur 
des  lieux.  Dans  l’efpacé  d’un  mois.il  vit 
arriver  plus  de  trente  mille  hommes  , tant 
Ruffes,  que  Cofaques,  Tatars.,  Ingriens, 

, & Fmlandois.  Il  traça  le  plan  de  la  cita- 
piewe  ■ devoit  être  au  milieu  de  la  ville, 

te  liVfÔnde-Il  falloit  mettre  à l’abri  des  attaques  des 
cifrdeiié*  de  Suédois , cette  multitude  de  payfans  qui 
t«re«bourg.  travailloient  à combler  les  marais , à abat- 
tre  les  bois  & à unir  le  terrein.  La  Suède 
avoit  une  efcadre  qui  croifoit  dans  le 
golfe  de  Finlande , Sl  menaçoit  d’attaquer 
les-  ouvriers  pendant,  la  nuit.. A fix  lieues 
de  l’endroit  où  l’oii  ; vouloit  conftruire 
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ïa  citadelle,  & tout  près  du  Golfe , fe  ■■—■■■■■n» 
trouvoit  l’île  de  Rétufari.  Elle  étoit  ftérile  ^ ’j 
& inhabitée  , mais  aflez  étendue  pour  **  i7oV-° 
contenir  un  camp  de  plufieurs  mille  hom- 
mes. Comme  c’étoit  le  feul  endroit  par 
où  les  Suédois  pouvo'ient  aborder , Pierre 
y envoya  deux  mille  foldats.  L’efcadre 
Suédoife  ne  tarda  pas  à paroître  devant 
l’île  , & y lâcha  plufieurs  bordées  de  ca- 
non. Les  Ruffes  * plièrent,  leurs  tentes  , . 
avancèrent  plus  avant  dans  l’île , fe  ca- 
chèrent derrière  des  abattis  d’arbres  qui 
les  couvroient  entièrement.  Les  Suédois 
débarquèrent-  au  nombre  de  mille  : ne 
voyant  perfonne  & n’entendant  aucun 
bruit , ils  crurent  que  les  Rufies  s’étoient 
retirés , & eurent  l’imprudence  de  fe  ré- 
pandre dans  l’île  fans  garder  ni  ordre  ni 
difcipline.  Alors  les  Ruffes  fortirent  des 
lieux  où  ils  s’étoient  cachés,  firent  main- 
balTe  fur  eux,  entuerent  & en  firent  une 
grande  partie  prifonniers,  l’autre  regagna 
les  vaiüeaux  à la  faveur  dè  la  nuit. 

Après  cet  échec  les  Suédois  ne  fonge- 
rent  plus  à attaquer  les  travailleurs  : mais  ■ 
les  inconvéniens  fembloient  fe  multiplier 
pour  empêcher  la  conftruéUon  de  Péters-  . 
bourg.  Les  outils  manquoient , les  ou- 
vriers périlfoient  de  misère  ; rien  n’étoit 
cependant  capable  de  décourager  le  fon- 
dateur : dans  l’efpace  de  quatre  mois  la  ci- 
tadelle fut  achevée.  Le  débris  de  la  malheu- 
rcufe  fortereffe  de  Ny  efchantz  furent  les 
premières  pierres  qu’on  employa  à la  conf- 
truûion  de  cette  citadelle.  Le  Czar  obli- 
gea plufieurs  Boïares  à fixer  leur  féjour 
dans  cette  ville , & à y faire  bâtir  des  hô- 
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Il  I *1  tels.  Un  Arclîiteâe  Italien  , nommé  Tref- 
PiFBRE  1 , fini,  fut  chargé  de  la  décoration  du  Pa- 
lais  impérial  & -de  l’Eglife  cathédrale. 
La  ville  ne  fut  pas  entièrement  achevée 
fous  le  régne  de  Pierre  ; mais  fes  fuccef- 
feurs  continuèrent  de  la  fortifier  & de 
l’embellir  fur  le  plan  qu’il  avoit  tracé, & 
c’eft  aujourd’hui  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Europe.  Pierre^fit-<frapper  une  mé- 
daille à l’occafion  de  cette  fondation.  Il  y 
eftrepréfenté  en  büfte,  armé  & couronné. 
La  iegende  eft  : Parus  AlexiifiL  D.  G.  Rujf- 
Jmp.  Dux  Mofcovia.  Sur  le  revers  on 
voit  le  portrait  de  ce  Monarque  en  médail- 
lon , avec  une  partie  de  la  légende  précé- 
dente. Le  portrait  eft  foutenu  par  Pallas 
qui  tient  de  la  main  droite  un  château,  & 
par  Mercure  qui  a fon  caducée  dans  la 
main  gauche.  Sur  le  tour  on  lit  ce  chro- 
nogramme : H<zc  fortia  mania  condit.  Au 
bas  du  médaillon  eft  le  plan  de  la  nouvelle 
ville  , fur  lequel  on  lit  ; Petriburgi  portas 
6*  Navale. 

- Pierre  I pafla  une  partie  de  -l’année  à 
la  conftruéHon  de  Pétersbourg  ; il  faifoit 
avancer  les  travaux  , malgré  la’  rigueur 
de  la  faifon  & du  climat.'  Quoiqu’il  y eût- 
près  de  cent  cinquante  lieues  françoifes 
de  Pétersbourg  à Mofcou , il  faifoit  fou- 
■vent  ce  voyage  & avec  la  même  facilité 
que  s’il  n’eut  été  queftion  -que  d’une  pro- 
menade. il  parcouroit'les  principales  vil- 
les de  fon  Empire  avec  une  rapidité  in- 
croyable. Les-  efprits  ^les  -plus  féditieux 
reftoient  dans  la  foumiffion,- parce  qu’ils 
le  regardoient 'comme ''toujours  préfent 
. ^ & tout  prêta  les  punir.  D’ailleurs  , les 
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1 Gouverneurs  qu’il  avoir  établis  dans  les  ..  . 
-difFérentes  villes  de  la  Rulîie  fe  compor- 
toient  avec 'tant  .de  fageffe  & de  pruden-  i7©î- 
ce,  qu’ils  y tenoient  tout  le  mondô  dans 
le  devoir.  Pierre  leur  en  marqua  beaucoup 
de  fatisfàélion  j &,les  continua  dans  leur 
iplace.  La  joie,  qu’il  goûta  de  ce  côté -là 
fut  troublée  par,  la  nouvelle  qu’il  reçut 
d’une  révolte  excitée  à Gafan.  il  avoit 
envoyé  dans  ce  pays  un  certain  Sawain  , 
écrivain  de  profeilion , pour  faire  des  re- 
crues d’hommes  & de  chevaux.  Le  Czar 
n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  limiter 
fesrordresjle  commiiTaire abufa  de  l’inten-  be^g^**^***'’ 
tion  de  fon  maître.  L’injuftice  héfite  d’a- 
bord à fe  montrer;  mais  h-tôt  qu’elle  a 
paru,  elle  prend  l’elTor , & va  jufqu’à  l’ex- 
trême. Sawain  fit  enrôler  tous  ceux  qu’on 
lui  amena  , payfans,  bourgeois,  ou  gen- 
tilhommes  ; il  exigea  des  contributions 
exorbitantes,  même  des  Tatars  , qui  re- 
clamoient  envain  leurs  privilèges.  De  l’a- 
varice , ce  qui  eft  ordinaire  dans  ces  con- 
jonélures,  il  pafla  à l’orgueil  , créa  de 
nouveaux  Officiers  , fit  mettre  fon  nom 
fur  les  drapeaux  & les  étendards  des  nou- 
veaux régimens  ; fit  monter  la  garde  de- 
vant la  maifon  qu’il  habitoit , comme  s’il 
eût  été  un  Officier  général , &c.  La  crainte 
empêchoit  les  Rufles  qui  étoientà  Cafan, 
même  de  murmurer;  mais  les  Tatars  , 
moins  patiens , lui  firent  faire  des  remon- 
trances par  une  députation  folemnelle.  Sa-  ' 
wain,  loin  de  les  écouter,  fe  permit  en- 
core des  vexations  plus  criantes.  Ils  en- 
voyèrent faire  des  plaintes  au  Czar  ; mais 
la  faveur  de  Sawain  empêcha  qu’on  ne  les 
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écoutât.  Leur  patience  épuifée  fe  changea 
'piïRRt  1 , en  fureur  : ils  s’attroupèrent  au  nombre 
cinquante  mille  , mirent  le  feu  à une 
multitude  de  villages,  enlevèrent  les  hom- 
mes & les  femmes  qu’ils  y trouvèrent  & 
les  vendirent  aux  Turcs.  Le  Czar  avoit 
alors  trop  d’occupations  à Ta  fois  , pour 
pouvoir  appaifer  cette  révolte  par  la  force 
des  armes.  Une  guerre  confidérable  à fou- 
. tenir , une  nouvelle  ville  à bâtir , une  ré- 
forme générale  à achever,  une  multitude 
de  mécontens  qui  l’environnoient  à con- 
tenir. Il  fentit  qu’il  étoit  plus  prudent  de 
prendre  le  parti  de  la  douceur  : il  promit 
aux  Tatars  de  les  maintenir  dans  tous 
leurs  privilèges , & nomma  une  commif- 
fion  pour  juger  & punir  les  coupables.  Sa- 
wain  fut  dépofé,  & la  révolte  s’appaifa. 
Ce  Sawain  obtint  quelques  années  après,  la 
place  de  premier  commis  de  la  ville  & 
Chancellerie  de  Tobolsk.  Il  voulut  y 
continuer  fes  malverfations,  fut  puni  du 
knout,  & pendu  par  la  fuite.  L’injuftice, 
pouflec  à l’excès',  conduit  prefque  tou- 
jours à-leur  perte  ceux  qui  en  font  cou- 
pables. 

Charles  XII  pourfuivoit  toujours  le 
Roi  de  Pologne  & remportait  des  avan- 
tages continuels  fur  lui.  Peu  de  jours  après 
qu’il  l’eut  battu  à Pultoskou  , il  apprit 
que  le  Czar  fondoit  une' ville  , & répon- 
dit à celui  qui  lui  annonça  cette  nouvelle  : 
Laijfons  Pierre  s'amufer  à bâtir  des  villes  , 6» 
refervons-nous  la  gloire  de  les  prendre.  Le  Mo- 
narque de  Suède  croyoit  que  la  fortune 
le  fuivroit  en  Ruffie , comme  elle  faifok 
en  Pologne  ; mais  il  fe  trompoit. 
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Augufte , fe  voyant  pouffé  de  tous  cô- 
tés  parles  Suédois,  entra  dans  la  Ptuffe 
Polonoife  avec  l’élite  de  fes  troupes,  & i7oj.. 
les  mit  en  quartier  d’hiver  dans  Thorn.  11 
y tint  une  efpèce  de  Diète;  mais  elle  n’é- 
toit  compofée  que  de  fes  partifans  & n’eut 
pas  le  fuccès  qu’il  en  efpéroit.  Le  Primat 
s’étoit  déclaré  ouvertement  contre  lui  , 

& agiffoit  de  concert  avec  Charles  XII. 

Il  vouloir  lui  ôter  la  couronne , pour  la 
placer  fur  la  tête  d’un  des  fils  de  Jean  So- 
bieski , prédécefîeurd’ Augufte.  Ce  dernier, 
inftruit  des  projets  du  Primat , fit  enlever 
les  deux  jeunes  Princes  qui  étoient  alors 
dans  la  Siléfie.  Cette  aêtion  étonna  d’abord 
le  Primat  ; mais  elle  ne  déconcerta  pas  les 
projets  qu’il  avoit  formés  contre  fon  Roi  ; 
elle  ne  fervit  au  contraire  qu’à  irriter 
fa  haine  & à faire  redoubler  fes  précau- 
tions. Il  promit  à Charles  d’empêcher  les 
partifans  d’ Augufte  de  s’oppofer  à l’Élec- 
tion d’un  nouveau  Roi  , & Charles  lui 
promit  de  fon  côté  d’empêcher  Augufte  de 
rentrer  en  Pologne  avec  fes  troupes.  Le 
Roi  de  Suède  fe  mit  auffi-tôt  en  marche 

f)our  aller  afliéger  .Thorn.  Le  RoidePo- 
ogne,  informé  de  fon  projet,  fe  hâta  de 
rentrer  en  Pologne  : tous  ceux  de  fon  parti 
s’affemblerent  autour  de  lui.  Il  convoqua 
une  Diète  à Lublin  ; quantité  de  gentil- 
hommes  & de  Seigneurs  s’y  rendirent.  Le 
Primat  s’y  trouva , & fut  affez  fourbe  pour 
y renouvellcr  le  ferment  de  fidélité  qu’il, 
avoit  prêté  à Augufte , tandis  qu’au  fond 
du  cœur  il  ne  refpiroit  que  fa  perte , à 
laquelle  il  travailla  bien  - tôt , & avec 
fuccès. 
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^ ■■  Pierre  ne  voyoit  qu’avec  douleur  le 

PuRRE  1 , mauvais  état  dans  lequel  étoient  les  af&i- 
' iro}“"  ‘ res  de  fon  allié.  Il  fentoit  combien  il  étoit 
dangereux  pour  lui  de  le  laiiTer  fuccomber 
^ Ibus  la  fortune  de  Charles  XII , qui  ne  man- 

‘704*  queroit  pas  de  tourner  toutes  fes  forces 
contre  lui,  fi  • tôt  qu’il  auroit  accablé  Au- 
gufte.  Son  intérêt  perfonnel  l’engageoit  à 
faire  une  puiffante  diverfion  dans  la  Fin- 
lande. Dès  qu’il  vit  la  citadelle  de  Pé- 
, tersbourg  en  bon  état , il  fe  mit  à la  tête 
de  fes  troupes , s’empara  de  la  ville  de 
Jama,  limée  à quatre  lieues  de  Narva  , & 
entra  dans  la  Finlande.  Cette  province 
confine  au  Nord  à la  Laponie  Suédoife  & 
à la  Ruflic  , au  Midi  à l’Ingrie  & au  golfe 
de  Finlande , à l’Orient  au  golfe  de  Both- 
nie. Elle  eft  prefqu’auffi  grande  que  la 
France. 

Lorfque  le  Czar  y fut  entré  , il  chercha 
le  Major  Général  Cronhiort , qui  com« 
mandoit  un  corps  de  quatre  mille"  Suédois- 
Cet  Officier,  informé  de  l’approche  des 
Ruffes , alla  fe  pofter  au  paffage  de  Syfter- 
bek , lieu’  preiqu’impraticable , du  côté 
par  où  le  Czar  devoit  arriver.  C’eft  un 
défilé  formé  par  un  torrent  qui  en  été  eft 
à fec  ; mais  en  hiver  il  groflit  extraordi- 
nairement & fe  répand  fort  au  loin.  Pour 
en  approcher , il  falloit  traverfer  des  ma- 
' rais  profonds  & des  bois  fi  épais  qu’on 
, n’y  voyoit  aucune  trace  de  chemin.  Pierre, 
à la  tête  des  Rudes  , franchit  tous  ces  obf- 
tacles , & fe  trouva  bientôt  à portée  d’at- 
taquer l’ennemi:  Les  Suédois  s’étoient  re- 
tranchés , de  manière  qu’il  paroifToit  pref- 
qu’impoflible  de  les  forcer.  Vingt -cinq 
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mille  Ruffes  , fous  les  ordres  de  Meiizi-  ' ' 
cof  ont  ordre  de  commencer  l’attaque.  La  ^iieclind 
fortune  l’avoit  porté  au  plus  haut  degré  1704!" 
de  faveur;  le  mérite  l’y  foutenoit:  il  mit 
fon  infanterie  derrière  fa  cavalerie  , & 
lui  ordonna  de  faire  feu  fur  le  premier  «i7* 
efeadron  qui  làcheroit  pied.  Le  courage 
des  Suédois  fuppléoit  au  nombre  : ils  fi- 
rent une  fl  vigoureufe  réfifiance , que  les 
premiers  efeadrons  Ruffes  plièrent:  quel- 
ques cavaliers  tournèrent  même  le  dos  ; 
mais  l’infanterie  tira  defl'us,  félon  l’ordre 
qu’elle  avoitreçu.  Les  autres , voyant  que 
le  même  traitement  les  attendoit , fe  ral- 
lièrent & s’élancèrent  fur  l’ennemi  avec 
tant  d’impétuofité,  qu’ils  le  forcèrent  de- 
lâcher  prife  , & le  pourfuivirent  jurqu’au 
retrancement , d’où  le  feu  de  l’artillerie  les 
écarta.  Menzicof  fit  alors  avancer  fon  in- 
fanterie, plaça ''la  cavalerie  derrière  les 
bataillons  & lui  ordonna  de  fabrer  ceux 
quireculeroient.Le  combat,qui  avoit  com- 
mencé dès  fix  heures  du  matin,  dura  juf- 
qu’à  deux  heures  après-midi.  Les  Suédois 
ne  pouvant  plus  loutenir  les  efforts  re-  * 
doublés  des  Ri^es,- prirent  la  fuite,  &: 
fe  retirèrent  foiisle  canon  de.  Wibourg, 
à neuf  lieues  de  l’endroit  oiis’étoit  donné 
le  combat.  Le  Czar  fe  difpofoit  à attaquer 
Wibourg,'  mais  ayant  appris  que  les  dé- 
bris de  l’armée  Suédoife  s’y  étoient  reti-  / 
rés,  que  cette  ville  étoit  très-bien  appro- 
vifionnée , eut  peur  de  perdre  devant  cette 
place  un  tems  qui  lui  étoit  précieux.  U- 
alla  fe  camper  fur  les  bords  de  la  Neva  „ 
fit  travailler  à des  ponts  & à des  radeaux, 
pour  paffer  en  ERonie , & attaquer  le  Gé* 
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■rwwiiiPM  I néral  Schlippenbach  , qui  y étoit  à la  tête- 
corps  de  Suédois. 

uic^and.  Pendant  que  Pierre  accoutumoit  fes 
troupes  à combattre  & à vaincre  les  Sué- 
dois , Charles  XII  enleva  Thorn  au  Roi 
de  Pologne , fit  prifonniers  tous  les  Sa- 
xons qui  y étoient  renfermés  , & priva 

Îiar-là  Ion  ennemi  de  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
eures  troupes.  Augufte  , de  fon  côté  y 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  relever  le 
courage  abattu  des  partilans  qu’il  avoit  en 
Pologne.  Il  parvint  à affembler  quelques 
Sénateurs  à Jawarow  , & , regardant  cette 
afferablée  comme  une  efpèce  de  Diète , U 
y propofa  plufieurs  moyens  de  remédier 
aux  maux  que  la  République'  enduroit 
alors.  « La  Diète  générale  de  Lublin  y 
» dit-il , m’a  accorde  la  libertédecontrac* 
31  ter  des  alliances  avec  les  ’ Puiffances 
3»  étrangères  , pour  chaffer  l’ennerhi  du 
3»  Royaume.  J’efpére  que  vous  ne  me  re- 
33  fuferez  pas  celle  d’envoyer  au  Czar  une 
33  Ambaffade  folennelle.  C’eft  un  Prince 
33  puiflant  qui  eft  rempli  de  bonnes  inten- 
3»  dons  p£>ur  la  République  ; il"^  en  état 
33  de  lui  procurer  urte  paix  folide  & avan- 
3>  tageufe.  Le  Palatin  de  Culm  eft  déjà  en 
3»  chemin  pour  fe  rendre  auprès  de  iuii 
33  on  peut  envoyer  à ce  Palatin  des  pou- 
33  voirs  pour  traiter  avec  le  Monarque  de 
33  Ruflie  y au  nom  de  la  République:.» 

Le  Prince  Lubomirski , grand  Général 
de  la  couronne  , fe  leva  & protefta  contre 
ce  deffein.  U dit  que  c’étoit  lé  moyen  d’ér 
loigner  la  paix  ^ même  d’allumer  la  guerre 
aux  quatre  coins.de  la  Pologne.  Son  lèn^ 
liment  fut  fuivide  la  plupart  des  Sénateurs 
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& le  Roi , craignant  d’augmenter  le  mè-  . ' ■ " 

contentement  , dépêcha  un  courrier  au  d^jf/crand 
Palatin  de  Culm  , pour  le  prier  de  revenir  1704. 
fur  fes  pas. 

Toutes  ces  précautions  n’empêcherent 
point  les  Polonois  de  fe  liguer  contre  Au- 
gufte  , & de  fuivre  le  projet  du  Roi  de 
Suède.  Le  Primat  affembloit  fes  partifans  , 
tenoit  des  conférences  avec  eux  , & pre- 
noit  les  moyens  les  plus  prompts  pour  le 
détrôner.  On  cherchoit  déjà  quelqu’un 
qui , par  fes  vertus  , fût  capable  de  faire 
oublier  celui  qu’on  alloit  dépofer.  Un 
troifième  fils  de  Jean  Sobieski  , nommé 
Alexandre  , alla  trouver  Charles  XII  , & 
le  pria  de  venger  l’infuke  faite  à fes  frè- 
res. Augufte  les  avoitfait  enlever  , com- 
me nous  l’avons  dit  plus  haut.  Charles  , 
trouvant  du  mérite  à ce  jeune  homme  , 
lui  offrit  la  couronne  de  Pologne  ; mais 
le  Prince  la  refufa  , & fe  contenta  des 
promeffes  que  Charles  lui  fit  de  travailler 
a délivrer  fes  freresde  leur  captivité.  On 
ii’a  jamais  pu  connoître  les  motifs  qui  en- 
gagèrent ce  jeune  Prince  à refufer  l’hon- 
neur qu’on  lui  faifoit.  On  ne  fait  lequel 
on  doit  le  plus  admirer  , ou  de  Charles , 
qui  à l’àge  de  vingt-deux  ans  donne  une 
couronne,  ou  du  Prince  Alexandre  qui  la 
refufe.  Sur  ces  entrefaites  Staniflas  Leczins- 
ki , député  de  l’affemblée  de  Varfovie  au 
Roi  de  Suède , parut  devant  ce  Monarque. 

11  étoit  jeune  , avoit  la  figure  agréable, 
parla  avec  ménagement  du  Roi  Augufte, 
de  l’alfemblce  , du  Primat,  &des  intérêts- 
différens  qui  divifoientla  Pologne;  Char- 
les conçut  pour  lui  une  amitié  mêlée: 
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d’eftime , & forma  le  projet  de  lui  mettre 
la  couronne  fur  la  tête.  Il  fut  confirmé 
dans  ce  deffein  par  les  éloges  qu’on  lui 
fit  du  jeune  Palatin.  On  lui  dit  qu’il  étoit 
brave , endurcià  la  fatigue  , n’exigeantau- 
cun  fervice  de  fes  domefiiques  auprès  de 
fa  perfonne  ; qu’il  étoit  très-fobre  , libé- 
ral avec  économie  , adoré  de  fes  vallaux  , 
& généralement  aimé  de  tous  ceux  qui  le 
connoifîbient , dans  un  tems  où  tout  le 
monde  étoit  divifé  par  les  faéUons  , où. 
l’on  ne  connoiffoit  l’amitié  qu’au  travers 
de  l’intérêt. 

Le  Primat  de  Pologne  vouloit  faire  tom- 
ber la  couronne  à im  Lubomirski  : ce  ne 
fut  qu’avec  chagrin  qu’il  apprit  les  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  Charles  étoit  à l’é- 
gard du  Palatin  Leczinski.  Il  fe  rendit 
promptement  auprès  du  Roi  de  Suède  , & 
employa  tous  les  fecours  de  l’éloquence 
pour  le  faire  changer  de  projet.  Charles  lui 
ayant  demandé  ce  qu’il  avoit  à alléguer 
contre  Staniflas  Leczinski  , le  Prélat  ré- 
pondit qu’il  étoit  trop  jeune  pour  porter, 
•une  couronne.  Il  ejl  à-peu-près  de  mon  âge  * 
reprit  le  Roi  féchement , & lui  tourna  le 
dos.  Ce  Monarque  étoit  trop  accoutumé  à 
faire  exécuter  fes  volontés  ^ pour  foufFrip 
qu’on  lui  réfiftât  dans  cette  occafion.  It 
chargea  le  Comte  de  Horn  d’aller  fignifier 
à l’Affemblée  de  Yarfovie  , qu’il  felloit 
qu’on  élût  un  Roi  dans  cinq  jours  , & qu’il 
vouloit  que  Staniflas  Leczinski  le  fût.  Le. 
Comte  arriva  le  fept  Juillet , fixa  le  jour 
de  l’éleâion  au  douze.  Le  Primat  retourna 
à:  l’aflêmblée  , où  il  employa  tous.  les. 
moyens  poflîbles  pour  faire  échouer  une 
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éle^ion  à laquelle  il  n’a  voit  point  de  part  : 
mais  Charles  le  fuivit  de  près , parut  à Pierre  i » 
V arlo  vie  , & fa  préfence  fit  taire  tous  ceux  'i^!**'** 
qui  n’approuvoientpas  fonchoix.  Staniflas 
Leczinski  fut  proclamé  Roi. 

Pierre,  inftruit  de  ce  qui  fepaflbit  en  Staniiias_ 
Pologne  , réfolut  de  faire  les  derniers  ro'Tc’po- 
efForts  pour  foutenir  Augufie, qui  n’avoit*°R"®* 
plus  de  refîburce  que  dans  fon  amitié. 

Avant  d’en  venir  aux  dernières  extrémi- 
tés , il  écrivit  au  Primat  une  lettre  dont 
voici  à peu  près  la  traduélion.  « Nous  fom- 
» mes  informés  depuis  long-tems  qu’il  y a 
» plufieurs  perfonnes  dans  votre  Républi- 
»que  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  ren- 
» verfer  du  trône  de  Pologne  AuguRe , 

» notre  frere  & bon  allié  ; mais  nous 
» croyons  en  même  tems  que  ceux  qui  fa- 
» vent  ce  qu’ils  doivent  à Dieu , à leur  pa- 
»trie  , à leur  honneur  , arrêteront  tou- 
» joursleurs  méchans  complots.  Au  refte  , î 
» nous  croyons  devoir  vous  avertir  qu’en 
«qualité  de  Prince  chrétien  , nous  ne 
» fouffrirons  pas  que  lesfujets  fe  révoltent 
« contre  leurs  Souverains  , foulent  aux 
»>  pieds  une  couronne  qu’on  ne  tient  que 
>»  de  Dieu  feul.  Outre  ces  puilfans  motifs 
» qui  m’engagent  à défendre  Augufte  de 
» toutes  mes  forces  , j’ai  encore  ceux  de 
n l’amitié  , & les  promeffes  que  je  lui  en  ai 
» faites  dans  des  traités  folennels.  Si  l’on 
« a des  fujets  de  plainte  contre  Augufte  , il 
» fera  beaucoup  plus  fage  d’appaifer  ces 
« difputes  par  le  moyen  des  loix  de  Polo- 
31  gne  , que  de  recourir  aux  armes  , ce  qui 
37  eft  contraire  à toutes  les  loix  divines  6c 
» humaines..  Nous  lavons  <pie.les  ennemis; 
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I ■■■■  I >>  d’Augufte  s’appuient  fur  la  proteéHon 
PiFRREi,  » d’un  Prince  étranger  ; mais  ils  verront 
1704.  ” par  la  luite  que  c elt  s appuyer  lur  un  ro- 

» feau  brifé;  que  celui  pour  lequel  ilsmet- 
i n tent  leur  patrie  en  combuftion , les  dé- 

» pouillera  eux-mêmes , après  avoir  enle- 
» vé  le  bien  de  fes  ennemis.  Nous  décla- 
» rons  à la  féréniflime  République  de  Po- 
i>  logne,  que  nous  fommes  tout  prêts  à in- 
w terpofer  nos  bons  offices  tant  en  faveur 
» de  ceux  qui  font  attachés  à la  perfonne 
» de  leur  Roi  , que  de  ceux  qui  lui  font 
J)  oppofcs  , &L  nous  efpérons  parvenir  à 
« établir  la  paix  à la  fatisfaéiion  des  deux 
JJ  partis  , parce  que  nous  n’aurons  pour 
j>  guide  que  l’équité.. 

» Nous  vous  invitons  à nous  faire  une 
» prompte  réponfe , afin  que  nous  fâchions 
» fl  nos  offres  font  acceptées.  Faites  atten- 
ï>  tion  que  nous  continuons  nos  prépara- 
» tifs  , afin  que  fi  l’on  pourfuit  le  projet 
» que  l’on  a commencé  , nous  nous  trou- 
j>  vions  en  état  d’exercer  le  pouvoir  que 
JJ  Dieu  nous  a donné  de  foutenir  Sa  Ma- 
.»  jefté  PoJonoife  fur  un  trône  qu’elle  pof- 
j)  léde  légitimement.-  Nous  déclarons  nos 
J)  ennemis  tous  ceux  qui  lui  font  con- 
» traires , & nous  les  pourfuivrons , juf- 
» qu’à  ce  que  nous  ayons  purgé  le  monde 
JJ  de  ces  perturbateurs  du  repos  public. 
J)  Nous  elpérons  que  les  Princes  nos  voi- 
j)  fins  joindront  leurs  forces  aux  nôtres. 
» pour  la  défenfe  du  fceptre.  » 

Le  Czar  foxigea  férieufement  à faire de& 
préparatifs  pouç.fecourir  fon  allié,  & or- 
donna de  lever  des  recrues  dans  toute; 
l’étendue  de  fes  Etats.  Ce  génie,  trop  vaffe. 
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pour  ne  s’occuper  que  d’un  objet  feul , ■ ■ 1^ 

continuoit  en  même  tems  à fortifier  fa  * î 

nouvelle  ville.  En  parcourant  l’ile  deRé-  “ 1704^.” 
tuzari , il  remarqua  vers  le  Sud  un  banc 
de  fable  propre  à conftruire  un  fort  qui 
pût  couvrir  la  forterefl'e  de  Pétersbourg.  Il 
en  traça  le  plan  lui-même  , & y fit  tra- 
vailler avec  tant  de  diligence  , que  dans 
moins  de  trois  mois  il  le  trouva  en  état 
de  dêfenfe.  Les  fondemens  de  ce  château 
font  de  groffes  poutres  , avec  des  pierres, 
dans  les  entre-deux.  Il  a la  figure  d’une 
tour  ronde  avec  trois  galeries  l’une  fur 
l’autre , garnies  de  canons  , & l’on  ne 
peut  entrer  dans  la  Neva  , fans  efluyer 
tout  le  feu  de  ce  château.  On  a confirait 
un  mole  , pour  la  communication  du  châ- 
teau avecTile  , dans  laquelle  on  a bâti  une, 
petite  ville  , qu’on  appelle  Cronfiatd.  Le 
château  fe  nomme  Cronfchlot. 

Pendant  qu’on  élifoit  à Varfovie  Sta- 
nillas  Roi  de  Pologne , Augufte  aflembla 
fes  partilknsL  à Sendomir  , afin  d’oppofer 
confédérés  à confédérés.  Il  fitcafler  tous 
les  décrets  de  la  Diète  de  Varfovie  , & 
déclarer  traîtres  à la  patrie.-tous  les  parti- 
fans  du  nouveau  Roi  de  Pologne.  Voyant 
qu’il  étoit  inutile  de  garder  des  ménage- 
mens  avec  la  République  , il  députa  le 
Palatin  de  Culm  au  Czar  pour  lui  deman- 
der du  fecours  contre  leur  ennemi  com- 
mun.. Pierre  étolt  à Crofchlot  lorfque 
l’Ambaffadeur  d’Augufie  arriva.  Il  le  reçut 
au  milieu  des  ouvriers  dans  une  hute  , & 
conclut  avec  le  Roi  , un  traité  d’alliance 
offenfive  & défenfive.  Cette  fimplicité 
montra  au  Minifire  d’Augufte  le  grand: 
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65S=  homme  & le  héros.  Par  ce  traité  le  Czar 
Pierre  U c.eneaceoit  d’entretenir  à fes  dépens  ua 
1704.  corps  de  douze  nulle  hommes  au  iervice 
de  la  République  de  Pologne  , de  payer  à 
Augufte  deux  millions  de  florins  par  an  , 
pour  continuer  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Suède  & contre  Staniflas  , & de  céder  à 
la  République  toutes  les  conquêtes  qu’on 
feroit  en  Livonie.  Ce  dernier  article  fut 
cependant  modifié.  Le  Czar  fe  réferva  les 
villes  qui  avoient  des  ports. 

Pierre , pour  remplir  l'es  engagemens  ; 
envoya  douze  mille  hommes  en  Lithuanie 
au  fecours  d’Augufte  , & en  donna  le 
commandement  à Oginski  , originaire  de 
ce  Duché , & ennemi  juré  de  Staniflas. 
Le  Prince  Sapieha  , grand  Général  du  Du- 
ché de  Lithuanie , & l’ennemi  déclaré  d’O- 
ginski , ralTembla  tous  fes  efclaves  & fea 
vaflaux,  joignit  le  Comte  Levenhaup  qui 
Gommandoit  quatre  mille  Suédois.  Les 
Ruffes  & les  Suédois  fe  cherchent,  fe  ren- 
contrent , combattent  : les-Lithuaniens 
qui  font  dans  l’armée  RulTe  , prennent  la 
■ftiite  ;.  les  Ruflès  font  vaincus  , &fe  reti- 
rent fur  les  frontières  de  la  Livonie. 

Le  Prince  Sapieha  , fe  trouvant  le  plus 
fort  ; fit  affembler  une  partie  de  la  nobleffe 
de  Lithuanie , & l’engage  à ratifier  ce  que 
la  confédération  de  Varfovieavoitfait.  Le 
Prince  'Wiefnowiski  , ennemi  juré  de  Sa- 
pieha , alTembla  l’autre  partie  de  la  No- 
blelTe  dé  ce  Duché  , & la  força  de  protefler 
contre  tout  ce  qui  ayoit  été  fait  à Varfo- 
vie.  Le  Duché-  deLithuanie  fe  trouva  par 
ce  moyen  partagé  en  deux  confédérations 
qui  fe  firent  une  guerre  cruelle.. 
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Le  Czar  , voulant  relever  la  gloire  de  — i— — 
fes  armes  , & ranimer  la  confiance  de  fes  ^ >. 
foldats,  réfblut  de  faire  quelque  a6Uon  d’é-  1704*.”''' 
clat  , & il  concerta  fi  bien  fes  projets  qu’il 
réulîit.  Il  partagea  fon  armée  en  deux 
corps  , donna  le  commandement  de  l’un 
au  Général  Czeremetow,  qu’il  chargea  d’at- 
taquer Derpt , fe  mit  à la  tête  de  l’autre  , 

& alla  affiéger  Narva.  Czeremetow  avoit 
placé  une  petite  flotte  à l’embouchure  de 
l’Embach  ; le  rivage  étoit  bordé  d’infante- 
rie & de  quelques  pièces  de  campagne, 
parce  qu’il  vouîoit  fe ‘rendre  maître  du  lac 
Paipus  , qui  communique  à Derpt.  Les 
Suédois  oppoferent  aux  Rufles  une  efca- 
dre  commandée  par  le  Vice-Amiral  Lof- 
cher.  Il  eurent  l’imprudence  de  s’avancer 
trop  près  du  rivage  ; leurs  vaiffeaux  fu- 
rent foudroyés  par  l’artillerie  & la  mouf- 
queterie  des  Ruffes  : pendant  ce  tems  la 
flotte  des  derniers  enveloppa  les  vaiffeaux 
ennemis  , en  prit  une  partie  & coula  l’au- 
tre à fond.  Le  Vice-Amiral  , fe  voyantfur 
le  point  d’être  pris  , mit  le  feu  aux  pou- 
dres de  fon  vaiffeau  & périt  avec  tout  l’é- 
quipage. Cette  viâeimîiit  Czeremetow 
en  état  de  faire  le  fiége  de  Derpt.  Si-tôt 
que  la  tranchée  fut  ouverte  devant  cette 
place  , le  Czar  , qui  étoit  accouru  pour 
voir  les  opérations  de  fon  Général , alla  - 
fe  mettre  à la  tête  de  l’armée  qui  défiloit 
du  côté  de  Narva , & fit  afliéger  cette  ville 
dès  qu’il  y fut  arrivé.  On  voyoit  ce  Prince 
courir  d’une  ville  à l’autre  avec  une  rapi- 
dité incroyable. -Il  preffoit  ces  deux  fié- 
ges  , animoit  les  foldats  par  fa  préfence  & 
par  fon  exemple  , leur  faifoit  diftribuei^ 
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P— « de  l’eau-de-vie  , en  buvoit  quelquefois 

fsniiliarité  les  charmoit.’  Rien 
i7«4.  . ne  leur  paroilToit  impoflible , ayant  dans 
leur  maître  & dans  leur  fouverain  un  com- 
pagnon de  leurs  travaux.  Le  Gouverneur 
de  Derpt  fe  défendoit  avec  un  courage 
incroyable  : mais  il  fe  vit  à la  fin  obligé 
de  céder  aux  efforts  redoublés  des  Ruffes  , 
& demanda  à capituler  le  13  Juillet.  La 
capitulation  fut  dreffée  de  la  manière  fui- 
vante. 

Le  Ciar  gamifon  fortira  tambour  battant, 

•rendDerpt.  cnfeignes  déployées  & balle  en  bouche , 
avècfix  pièces  de  canon  de  bronze , vingt- 
quatre  cartouches  pour  chaque  foldat , 
toutes  les  armes  , tout -le  bagage  , & un 
mois  d’entretien.  > 

Réponfe  Accordé  pour  trois  compagnies 
feulement  avec  armes.  Tous  les  Officiers 
garderont  leur  épée  : mais  le  refte  de  la 
garnifon  fera  défarmé. 

2°.  On  donnera  des  chariots  pour  tranG 
porter  les  bleffés. 

Rép.  Accordé  pour  autant  de  voitures 
qu’on  pourra  trouver. 

3°.  La  garnifon  marchera  vers  Revel  par 
le  chemin  le  plus  court.' 

Rcp.  Accordé. 

4°.  Les  Officiers  auront  la  liberté  de 
vendre  leurs  meubles  , ou  de  les  laiffer  , 
& de  les  faire  revenir  par  quelque  oc- 
cafion. 

Rép.  Accordé. 

5°.  Aucun  foldat  de  la  garnifon  ne  fera 
débauché  du  fervice  du  Roi  de  Suède,  ni 
- par  menaces , ni  de  quelqu’autre  manière 
que'  ce  foit. 
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Rêp.kccofàé.  ' ' 

6°.  Tous  les  fujets  de  Sa  Majefté  Sué- 
doife , de  quelque  condition  qu’ils  foient , 1704. 

pourront  fe  retirer  librement , & fousef- 
corte,  avec  leurs  biens  & leurs  meubles , 

- où  ils  jugeront  à propos. 

Rép.  Accordé.  • • • ■ > 

' 7®.  Les  Prêtres  & la  Bourgeoilîe  feront 
• confirmés  dans  leurs  privilèges. 

Rép.  Accordé.' 

8®.  Si  quelqu’un  d’entr’eux  a defleîn  de 
fe  retirer  ailleurs  , on  ne  les  retiendra 
point  par  force. 

' Accordé,  - • 

' 9®.  Ceux  qui  auront  envoyé  leurs  meu- 

bles en  quelqu’autre  endroit  , pourront 
les  faire  revenir  fans  qu’on  y mette  em- 
pêchement. 

Rép.  Accordé. 

10°.  La  forteffe  fera  remift , in  Jlatu  quoi 
à Sa  Majefté  Czarienne. 

Pierre  entra  dans  la  place  en  triomphe,’ 

•reçut le  ferment  de  fidélité  de  la  Bourgeoi- 
se , confirma  les  privilèges, donna  les  or- 
dres néceflàires  pour  réparer  le  dommage 
caufé  par  les  boaAas  conduifit  Ton 
armée  devant  Narva , pour  renforcer  celle 
qui  en  faifoit  le  fiége.  Il  mena  avec  lui 
Skytte  , Gouverneur  de  Derpt , & le  char-  _ 

' gea  en  arrivant  d’engager  le  Général  Horn 
qui  commandoit  dans  Narva  à fe  rendre. 

Skytte  s’acquitta  de  la  commiffion  que  le 
Czar  lui  avoit  donnée  ; mais  le  Général 
Horn  lui  répondit  qu’il  n’étoit  pas  encore 
réduit  à l’état  où  le  Czar  le  croy  oit.  Pierre, 
qui  vouloir  ménager  fes  troupes , ne  s’en 
tint  pas  là  i il  chargea  Ogini , un  de  fes  . 
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—s-E  Officiers  généraux  , d’écrire  au'  Général 
Pierre I,  Hom  , pour  l’engager  à rendre  la  place, 

& à épargner  le  lang  humaioique  la.  fureur 
du  foldat  répand  toujours  avec  profufion 
dans  une  ville  prife  d’affaut.  L’Officier 
Ruffe  repréfenta  au  Gouverneur  de  Narya 
qu’il  ne  pouvoir  éviter  ce  malheur  , puif- 
que  le  ciel  venoit  d’ouvrir  un  paffage  aux 
Ruffes  ; qu’il  n’avoit  que  très-peu  de  mqn- 
de  , & que  les  provifions  de  toute  efpèce 
lui  manquoient  ; qu’il  ne  devoir  attendre 
aucun  fecours  des  Suédois  ; que  Schlip- 
penbach  avoir  été  défait  par  les  Ruffes; 
qu’enfin  il  devoir  avoir  confiance  en  Sa 
Majefté  Czarienne  , qui  avoit  traité  avec 
humanité  tou*  les_Gouverneursdes  villes 
qui  s’étoient  foumifes  à fon  obéiffance. 

, Le  Général  Horn , fit  une  réponfe  con- 

çue à-peu-près  en  ces  termes,  a L’affaut 
dont  on  nriè  menace  ne  m’épouvante  , 
i>  point  : fi  le  ciel  a ouvert  un  paffage  aux 
» Ruffes  , il  a donné  aux  Suédois  le  cou- 
rage  de  fe  défendre.  La  garnifon  de  Nar- 
» va  eft  peu  nombreufe , à la  vérité  , mais 
n^Casa:.  fe  fou  venir  que  vingt  mille 

» Suédois  ont  battu  devant  cette  place 
« quatre-vingt  mille  Ruffes  bien  retran- 
» chés.  Avec  trois  mille  de  ces  braves  Sué- 
' » dois  , je  pourrai  défendre  une  brèche 
s»  contre  une  armée,  de  Ruffes.  » Cette  ré- 
ponfe infultante  irrita  le  Czar  , au  point 
qu’il  jura  la  perte  du  Gouverneur.  Il  fit 
avancer  les  travaux  avec  le  plus  de  di- 
ligence qu’il  fut  poffible.  Une  artillerie 
compofée  d&  eent  pièces-de  canon  & de 
vingt-quatre  mortiers , tonnoit  continuel-: 
lement  fur  la  ville.  Les  bombes  renver- 
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foient  les  maifons  , & les  boulets  , qui 
étoient  enflammés  , mcttoient  le  feu  par-  Pierre  i , 
tout.  L’arfénal  futbien-tôt  détruit:  on  ne^'*^i7^4l”  ' 
voyoit  que  cendre  , fumée  & pouflière 
dans  Narva.  Cette  malheureufe  ville  pré- 
fentoit  dans  l’intérieur  de  fes  murailles 
Ramage  la  plus  affreufe  de  la  guerre  , & fes 
ennemis  la  battoient  au-dehors  fans  celTe 
en  brèche.  Elle  avoir  trois  battions  fa- 
meux, du  moins  par  leur  nom  : on  les  ap- 
pelloit  l'Honneur  , la  Gloire  & la  ViAoire, 

Cette  dénomination  fattueufe  ne  fervoit 
qu’à  exciter  encore  le  courage  des  RulTes  ; 
ils  vouloient  que  leurs  travaux  fulTent 
couronnés  par  ces  titres  , & faifoient  des 
efforts  incroyables  pour  enlever  ces  bâf- 
rions. La  fortune  les  féconda  dans  cette 
conjonélure.  Le  fept  Août , à neuf  heures 
du  matin  , le  battion  nommé  l’Honneur 
croula  tout-à-coup.  Le  parapet  , le  rem- 
part , & toute  l’artillerie  d’une  façade  fu- 
rent renverfés  dans  le  foffé. 

Le  Czar  vouloir  épargner  le  fang  des 
habitans , qu’il  favoit  n’être  pas  complices 
de  l’infolence  du  Gouvexoewrr  D’ailleurs 
la  gloire  • dé  ce~grànd  homme  ne  fe  bornoit 
pas  à- conquérir  des  murailles,  il  vouloit 
acquérir  de  nouveaux  fujets.  Il  fit  jetter 
dans  la  ville  une  grande  quantité  de  flè- 
ches , auxquelles  il  y avoir  des  lettres  at- 
tachées. Dans  ces  lettres  on  exhortoit  la  ' 

garnifon  a faire  attention  à la  conjonélure 
où  elle  fe  trouvoit , & aux  malheurs  aux- 
quels s’expofent  ce^x  qui  fe  laiffent  pren- 
dre d’affaiit.  Cette  précaution  fut  inutile  , _ 

Îe-  Gouverneur  perfitta  dans  fon  opiniâ- 
treté. Craignant  même  que  ces  lettres  ne 

. > 


Digitized  by  Google 


550  Histoire- 

fiffent  impreflion  fur  l’efprit  de  fes  foldats: 
& des  bourgeois,  & ne  les  engageaffent  à . 
‘ fe  révolter  , il  ordonna  qu’on  lui  apportât 
toutes  celles  qu’on  trouveroit. 

Pierre  , voyant  que  toutes  fes  précau- 
tions étoient  inutiles  , céda  à fon  impa- 
tience , & fit  donner  l’affaut  : ce  fut  le  dix 
Août.  Les  Suédois  réfifterent  avec  une 
fermeté  incroyable.  Après  trois  heures  de 
combat  ils  furent  enfoncés  , & les  Ruffes 
entrèrent  dans  la  ville.  Quinze  cens  Sué- 
dois furent  tués  dans  les  rues.  & fur  la 
brèche  ; plus  de  fix  cens  bourgeois  eurent 
le  même  fort.  Les  RulTes  répandus  de  tous 
côtés  a pilloient , maflacroient  , fans  dif- , 
tinéUon  d’âge  ni  de  fexe.  Pierre  avoit  or-  ■ 
donné  aux  Officiers  d’empêcher  le  carna- 
ge , & d’épargner  les  habitans  ; mais  le- 
foldat  effrené  n’avoit  plus  d’oreilles  pour 
entendre  le  commandement.  Le  Czar  infor- 
mé des  horreurs  qui  fe  commettent  , ac- 
court, entre  dans  Narva.  On  le  vit  arra- 
cher des  femmes  & des  enfans  des  mains 
de  fes  Ruffes.  Il  parcouroit  les  rues  , criant 
à fes  foldats  d’é^rgnettQUS  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  en  défenfe,  & les  menaçant  des 
plus  Icveres  châtimens.  Il  en  tua  de  fa 
main  plus  de  cinquante  des  plus  furieux  , 
afin  d’intimider  les  autres.  Il  vint  enfin  à 
bout  d’arrêter  le  maffacre , & de  raffem- 
bler  fes  foldats  qui  étoient  difperfés  dans 
Narva.H  parutà  l’hôtel  de  Ville,  tout  cou- 
vert de  pouffière  , de  fueur  & de  fang. 
Les  principaux  bourgeois  qui  s’y  étoient 
réfugies  furent  effrayés  à fon  air.teffibie 
8c  menaçant.  Ils  attendoient  dans  le  filence 
de  la,  confternation  la  decifion  ^e  leur 
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DES  Russes. 

ibrt.  Le  Vainqueur  , pofant  fon  épée  iur 

une  table  qu’on  montre  encore  aujour-  Pierre  i » 
d’hui , leur  dit:  « Ce  n’eftpas  du fang des 
î>  habitans  de  cette  ville  que  mon  épée  eft 
ï>  teinte  ; elle  l’eft  du  fang  de  mes  foldats  , 

»>  que  j’ai  immolés  pour  vous  fauver  la 
» vie.  j> 

Le  GénéralHorn , quiavoit  étéîfaitpri- 

fonnier  , fut  conduit  en  préfence  du  Czar. 

L inflexible  opiniâtreté  de  ce  Suédois,  qui 
avoit  fait  périr  tant  d’hommes  , fa  fierté 
même  dans  l’état  d’abaiflément  où  il  fe 
trouvoit,  irritèrent  Pierre  au  point,  qu'ou- 
bliant lui-meme  fa  gloire  , il  le  frappa  au 
vifage  , & le  fit  conduire  ^ns  une  étroite 
prifon.  La  vengeance  du-Caar  eût  été  bien 
plus  digne  de  lui , s’il  avoit  traité  Horn 
avec  douceur  & générofité.  Le  Gouver- 
neur du  Château  d’Ivanogorod  obtint  une 
capitulation  avantageufe,  & livra  la  place 
au  Czar.  Cette  conquête  étoit  confidéra- 
blc  , par  la  prodigieufe  quantité  de  muni- 
tions qu’on  y trouva. 
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